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PRÉFACE 


Des circonstances indépendantes de ma volonté ont retardé la pu- 
blication de ce volume, dont d’ailleurs j'ai été distrait quelque temps 
par un autre travail également relatif à la philosophie des Arabes, 
et qui intéresse sous plus d'un rapport les lecteurs de Maïmo- 
nide (1). ” 

Le volume que je publie aujourd'hui renferme la Il° partie du 
Guide, celle qui a le moins d'actualité et dont l’aride scolastique 
offre le plus de difficultés au traducteur et commentateur, et peu 
d'attrait au lecteur. Elle à pour objet les questions les plus élevées 
de la théologie et de la philosophie; et, si les solutions proposées 
laissent peu satisfaits le théologien et le philosophe de nos jours, 
elles offrent du moins un puissant intérêt historique, en nous per- 
mettant d’embrasser d’un coup d’œil les problèmes qui pendant plu- 
sieurs siècles occupèrent les esprits supérieurs des trois commu- 
nions, et les efforts qui furent faits pour concilier ensemble deux 
autorités en apparence ennemies, celle des livres saints et celle d’A- 
ristote. Il fallait, d'un côté ou de l’autre, sacrifier certains préjugés 
et se soustraire aux chaînes, soit du dogme mal compris, soit de la 
théorie philosophique mal assurée. Maïmonide, théologien ration- 
nel, montre, pour son temps, une étonnante hardiesse comme exé- 
_gète et une indépendance non moins étonnante comme philosophe 
| péripatéticien. S'il fait souvent plier les textes bibliques aux exi- 


(1) Mélanges de philosophie juive et arabe. Un vol. in-8; Paris, 1859. 


121570 


ED de #. 


L 2 


vi PRÉFACE. 

gences de la philosophie du temps, il ne craint pas de secouer le 
joug de cette dernière là où la conciliation lui paraît impossible. 
Mais bornons-nous ici à un aperçu sommaire de cette II° partie, en 
réservant pour les Prolégomènes l'appréciation complète du rôle de 
Maimonide et l'exposé systématique de ses doctrines. 

Après avoir, dans les derniers chapitres de la [°° partie, fait voir 
toutes les subtilités puériles des Motécallemin et leurs vaines tenta- 
tives pour démontrer les plus hautes vérités religieuses et philoso- 
phiques, Maiïmonide a pour but, dans cette [T° partie, d'établir ces 
mêmes vérités sur une base plus solide. L'existence d'un Dieu 
unique non renfermée dans les limites de l'espace et du temps, 
celle des êtres immatériels par l'intermédiaire desquels il crée et: 
conserve ce qu'il a créé, la production du monde par la volonté libre 
de Dieu, larévélation, l'inspiration prophétique, telles sont les ques- 
tions traitées dans celte partie du Guide. Gomme introduction, l’au- 
teur donne vingt-cinq propositions démontrables et une proposition 
hypothétique, servant de prémisses aux péripatéticiens pour dé- 
montrer l'existence, l'unité et l’immatérialité de Dieu. Il expose en- 
suite les démonstrations péripatéticiennes, et montre quelles con- 
servent toute leur force, lors même que l’on contesterait l'éternité 
du mouvement et du temps admise par les philosophes. L'idée des 
êtres intermédiaires entre Dieu et l'univers, ou des /ntelligences sé- 
parees, est développée selon les doctrines des péripatéticiens arabes, 
et l'auteur s'efforce de montrer que ses doctrines sont d'accord avec 
l'Écriture-Sainte et la tradition juive, qui désignent les /ntelligences 
par le mot mALaxx (ange). Le nombre des Intelligences correspond 
à celui des sphères célestes, et celles-ci peuvent toutes être rame- 
nées à quatre sphères principales, dont les Intelligences sont repré- 
sentées par ies quatre légions d anges de la tradition juive. Les 
quatre éléments du monde sublunaire se trouvent sous l'influence de 
ces quatre sphères et de leurs Intelligences, qui s'épanchent sur ce 
bas monde par l'intermédiaire de l'intellect actif universel, dernière 
des Intelligences séparées. — La question la plus importante sur la-° 
quelle la religion se sépare de la philosophie est celle de l'origine 
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du monde. Celui-ci, selon la croyance religieuse, est sorti du néant 
absolu par la libre volonté de Dieu, et a eu un commencement; se- 
lon la doctrine péripatéticienne, il a toujours existé comme effet né- 
cessaire d’une cause motrice toujours en acte. Comme opinion inter- 
médiaire, l’auteur mentionne celle de Plalon, qui admet l'éternité 
de la matière chaotique, mais non celle du mouvement et du temps. 
Cette opinion peut, au besoin, s’accorder avec la croyance religieuse ; 
mais, comme elle ne s'appuie sur aucune démonstration , elle peut 
être négligée. Les péripatéticiens ont alléguëé pour leur opinion un 
certain nombre de preuves démonstratives; mais l’auteur montre 
qu'Aristote lui-même ne s’est pas fait illusion à cet égard, et qu'il ne 
prétend point avoir de démonstration rigoureuse pour établir l’éter- 
nité du monde. Après avoir montré la faiblesse des démonstrations qui 
ont été tentées, Maïmonide fait un pas de plus en faisant voir que la 
Création ex nihilo, bien qu'elle ne puisse pas non plus être démontrée, 
offre pourtant moins d’invraisemblances que l'opinion opposée. Les 
mouvements des sphères célestes offrent les plus grandes difficultés, 
_si l’on veut que tout dans l'univers suive une loi éternelle et im- 
muable. Tout l’échafaudage de l'émanation successive des Intelli- 
gences et des sphères ne suffit pas pour expliquer la multiplicité et 
la diversité qui règnent dans le monde ; mais toutes les difficultés se 
dissipent dès que l’on reconnaît dans l’univers l’action d’une vo- 
lonté libre agissant avec intention et non par nécessité. Les hypo- 
thèses imaginées par la science astronomique, celles des épicycles et 
des excentriques, sont en elles-mêmes peu vraisemblables et d’ail- 
leurs peu conformes aux principes physiques et aux théories du 
mouvement développées par Aristote. En somme, toutes les théories 
d’Aristote sur la nature du monde sublunaire sont indubitablement 
vraies ; mais pour tout ce qui est au-dessus de la sphère de la lune, 
il n’a pu poser aucun principe démontrable, et tout ce qu’il a dit à 
cet égard ressemble à de simples conjectures qui ne sauraient 
porter aucune atteinte au dogme de la Création. 

Ce dogme, d’ailleurs, est un postulat de la religion ; en le niant, 


on serait nécessairement amené à nier l'inspiration prophétique et 
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tous les miracles. Cependant, en admettant la création ex nihilo, 
nous ne sommes pas obligés pour cela d'admettre que le monde 
doive périr un jour, ou qu'un changement quelconque doive avoir 
lieu dans les lois de la nature créées par Dieu. Maïmonide croit, au 
contraire , que le monde ne cessera jamais d'exister tel qu'il est, et 
il montre que tous les passages bibliques qui semblent parler de la 
fin du monde doivent être pris au figuré. Les miracles ne sont que 
des interruptions momentanées des lois de la nature; ce sont des 
exceptions, ou des restrictions, que Dieu a mises dans ces lois, dès 
le moment de leur création. Maïmonide explique ensuite, 4 mots cou- 
verts, comme le veut le Talmud, plusieurs détails du récit de la 
création, el fait voir que ce qui y est dit sur la nature des choses 
sublunaires n’est point en désaccord avec les théories péripatéti- 
ciennes. Il termine toute cette discussion par quelques observations 
sur l'institution du Sabbat, symbole du dogme de la Création. 

Le reste de cette IT° partie est consacré à la prophétie, dans la- 
quelle l’auteur ne voit que l’entéléchie absolue des facultés intellec- 
tuelles et morales de l’homme. Celles-ci, arrivées à leur plus haute 
perfection et aidées par une certaine force d'imagination qui place 
l'homme dans un état extatique, nous rendent propres, dès cette 
vie, à une union parfaite avec l’intellect actif. Tous les hommes 
arrivés à ce haut degré de perfection seraient nécessairement pro- 
phètes, si la volonté de Dieu n'avait pas exclusivement réservé le 
don de prophétie à certains hommes élus et ne l'avait pas refusé à 
tous les autres, malgré toute leur aptitude. La révélation sur le Sinaï 
et les circonstances qui l’accompagnèrent sont des mystères qu'il ne 
nous est pas donné de comprendre dans toute leur réalité. Il en est 
de même de la perception de Moïse, qui se distingue de celle de 
tous les autres prophètes, et dans laquelle se manifeste la plus haute 
intelligence des choses divines, sans aucune participation de la fa- 
culté imaginative. Moïse voyait Dieu face à face, c'est-à-dire, il le 
percevait par son intelligence dans l’état de veille, et non à travers 
le voile de l'imagination. La loi révélée à Moïse est la plus parfaite, 
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éloignée de toute exagération et de toute défectuosité. L'auteur 
expose à quels signes on reconnaît le vrai prophète; il caractérise 
l'inspiration prophétique et ses différents degrés, par lesquels les 
prophètes sont supérieurs les uns aux autres, quoiqu'ils ne soient 
inspirés tous que dans le songe ou dans la vision, c'est-à-dire dans un 
état où la faculté imaginative prédomine sur toutes les autres facul- 
tés. Il parle ensuite de la forme extérieure sous laquelle les prophé- 
ties sont présentées, et notamment des visions paraboliques, ainsi 
que des hyperboles et des métaphores dont se servent les écrivains 
sacrés. 

Tels sont les sujets traités dans cette T° partie, où l’auteur cher- 
che à établir sur une base philosophique les neuf premiers des treize 
articles de foi qu'il avait énumérés dans son Commentaire sur la 
Mischnä. Les questions importantes de l’origine du mal, de la Pro- 
-vidence et du libre arbitre, ainsi que plusieurs autres questions qui 
intéressent particulièrement la théologie juive, sont réservées pour 
la troisième et dernière partie. 

Pour la publication du texte arabe de ce volume, je me suis servi: 
4° des deux manuscrits de la bibliothèque de Leyde ; 2° d’un manu- 
scrit ancien de la [T° partie, qui était en la possession du révérend 
William Cureton, et que je dois à la libéralité de cet illustre orien- 
taliste; 3° d’un manuscrit de la bibliothèque impériale de Paris 
(ancien fonds hébreu , n° 237), qui renferme la seconde moitié de 
la [T° partie du chapitre XXV, jusqu’à la fin; 4° d’un autre manu- 
scrit de la même bibliothèque (Supplément hébreu, n° 63), qui 
renferme plusieurs chapitres du commencement et de la fin de cette 
même partie ; 5° de la copie incomplète écrite sur les marges d'un 
exemplaire imprimé de la version d'Ibn-Tibbon, dont j'ai parlé 
dans la préface du t. I {p. iij) et qui m'a fourni le texte arabe 
jusqu’au chapitre XX VIII inclusivement. Pour tous les passages qui 
offrent quelque difficulté, les mess. de la Bibliothèque Bodleyenne 
ont été consultés. 

La traduction et les notes ont été continuées sur le plan que j'ai 


exposé dans la préface du tome I. Sur des observations qui mont 
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été adressées , j'ai mis encore plus de soin à relever les variantes et 
les principales fautes typographiques de la version d'Ibn-Tibbon, 
afin de ne laisser rien à désirer à ceux qui voudront s'aider de ma 
traduction française pour comprendre cette version souvent si 
obscure. M. Ulmann, grand rabbin du Consistoire central, et 
M. Wogue, professeur de théologie au séminaire israëlite, ont bien 
voulu, à cet effet, lire les épreuves de la traduction, et me signaler 
certaines omissions que j'ai suppléées, et qui, en partie, ont trouvé 
place dans les Additions et rectifications. Je renouvelle ici mes re- 
merciements à tous ceux qui, d'une manière quelconque, me pré- 
tent leur concours pour cette publication, dont ma situation pénible 
augmente les difficultés, mais dont l'achèvement, j'ose l’espérer, ne 
subira pas de trop longs retards. 

S. MUNK. 


Paris, août 1861, 
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nation; en quoi le songe vrai diffère de la vision prophétique. Conditions 
générales que doivent remplir tous les prophètes; en quoi consiste 
la supériorité qu'ont les prophètes les uns sur les autres. . page 281 

Cuar. XXXVII. De l'inspiration, ou de l’épanchement divin, qui se ré- 
pand sur l’homme par l'intermédiaire de l’intellect actif; différents 
dérélé;ceb épDANChEMENt ee ans Re nl ons page 239 

Cuar. XXXVIII. De la faculté de hardiesse, ou du courage, et de la 
faculté de divination ; ces deux facultés doivent nécessairement être 
très-fortes dans les vrais prophètes, mais ceux-ci doivent se distin- 
guer par la plus haute perfection, non-seulement de la faculté imagi- 
native, mais aussi de la faculté rationnelle . . . . . . .. page 294 

Cnar. XXXIX. [Il n’y a jamais eu et il n’y aura jamais de loi plus par- 
faite que celle de Moïse; les prophètes qui sont venus après Moïse 
n'avaient pour mission que de veiller sur le maintien de cette loi et 
d’en développer les principes. Cette loi observe le juste milieu; elle 
ne commande nk trop ni trop peu, étant également éloignée de tout 
d'nneluietouté.défeciunsiié, he en ue, | page 301 

Cap. XL. L'homme, par sa nature, est fait pour vivre en société. Les 
individus de l’espèce humaine présentant une très-grande variété de 
caractères individuels, il faut que l'harmonie y soit établie par une 
bonne législation. IL y a des lois purement conventionnelles qui ne 
se donnent que pour l’œuvre de la réflexion humaine, et il y en a 
d’autres à qui leurs auteurs attribuent une origine divine. Caractère 
de la véritable loi divine et signes auxquels on reconnait le vrai pro- 
phète chargé d’une mission divine . . . . .. + + + 1e page 306 

Car. XLI. Définition de la vision prophétique. La révélation a lieu dans 
un songe ou dans une vision; l’Écriture s'exprime de quatre manières 
différentes sur la parole divine adressée aux prophètes . . page 313 

Caar. XLII. Toutes les fois que, dans l’Écriture-Sainte, il est question 
de l'apparition de Dieu ou d’un ange, il s’agit d’un songe prophétique 
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ou d’une vision prophétique. Ainsi, par exemple, la relation des trois 
hommes qui apparurent à Abraham (Genèse, chap. XVIIT), celle de 
la lutte de l’ange avec Jacob, et beaucoup d’autres récits de même na- 
ture, doivent être considérés comme des visions prophétiques. Si 
parfois on parle d’anges qui apparurent à des personnes vulgaires, 


_ non aptes aux visions prophétiques, il s’agit là simplement des 


fantômes d’une imagination surexcitée . . . . . . . .. . page 319 
Cuar. XLIIT. Des paraboles prophétiques. Les visions des prophètes 
ont souvent un sens parabolique, qui leur est expliqué, ou dans la 
vision même, ou après qu’ils sont sortis de leur état extatique. Par- 
fois le sens de la vision parabolique ne doit pas être cherché dans la 
- chose vue, mais seulement dans le nom que porte cette chose, et qui, 

par son étymologie, indique le véritable sens de la vision. page 324 
Cuar. XLIV. Des différentes formes sous lesquelles la révélation pro- 
phétique se présente à l'imagination du prophète : apparition de Dieu, 
d’un ange ou d’un personnage humain , voix d’un être invisible. Les 
paroles entendues, tantôt retentissent d’une manière formidable, 
tantôt sont semblables au langage humain. . . . . . . . . page 330 
Cuar. XLV. On peut distinguer dans la révélation, ou dans la percep- 
tion prophétique, onze degrés différents : les deux premiers ne sont 
qu’un acheminement vers la prophétie et caractérisent l'esprit saint ; 
les cinq degrés suivants appartiennent au songe prophétique, et les 
quatre derniers , à la vision prophétique. . . . . . . . . . page 333 

Cuar. XLVI. Tous les détails d’une vision prophétique, ainsi que tous 

les actes qu’on y attribue au prophète, font partie de la vision et ne 
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doivent pas être considérés comme des faits réels . . . . . page 348 
Cuar. XLVII. Des hyperboles ‘et des métaphores employées par les 
DrOphPIeS >, NE PE only. Le PR RAS ES . page 356 


Cuar. XLVII. Dans le langage des prophètes, on attribue directement 
à Dieu, comme cause première, toutes les causes prochaines ou se- 
condaires ; on dit par exemple que Dieu a fait, ou ordonné, ou dit, 
telle chose, bien qu’il ne s'agisse que de l’effet d’une cause quelcon- 
que bién-Connue AUS NE LE PARA us INRA I RES 
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AU NOM DE L’ÉTERNEL 


DIEU DE L’UNIVERS 


Les propositions dont on a besoin pour établir l'existence de 
Dieu et pour démontrer qu’il n’est ni un corps, ni une force dans 
un corps, et qu'il est un [que son nom soit glorifié!|, sont au 
nombre de vingt-cinq, qui, généralement démontrées, ne 
renferment rien de douteux; — (car) déjà Aristote et les 
péripatéticiens qui lui ont succédé ont abordé la démonstration 
de chacune d'elles (1), — Il y a (en outre) une proposition que 
nous leur accordons come concession @), parce que’ce sera le 
moyen de démontrer les questions dont 1l s’agit, comme je l’ex- 
poserai ; cette proposition, c’est l’éternité du monde. 

PREMIÈRE PROPOSITION. — L’existence d’une grandeur infinie 
quelconque est inadmissible (3). , 


(1) Tous les mss. ar. portent Nn3 HMINS 09 JR ‘by. Ibn- 
Tibbon s’écarte un peu de l'original, en traduisant : n559 .… ny 25 
179 N'IN bs by. La version d’Al-Harizi porte : n2 5y … p72 923 
nn nnn 52. 

(2) C'est-à-dire, que nous leur concédons provisoirement comme 
hypothèse; voy. ci-après la xxvi® proposition, et cf. t. [, pag. 350, 
note 1. à | 

(3) Sur l'infini en général, voy. Aristote, Physique, Liv. IT, chap. 4-8; 
Métaph., Liv. HE, chap. 2; liv. XI, chap. 10. Aristote montre dans ces 
divers passages que, dans la nature, l’infiniment grand en acte, c'est-à- 
dire létendue infinie, est inadmissible, et il n’admet en fait d'infini 
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DEUXIÈME PROPOSITION. — L'existence d’un nombre infini de 


que linfiniment petit ou la divisibilité infinie de l’espace, qu’il désigne 
(ainsi que l’infinité du nombre abstrait) comme l'infini en puissance. Par 
conséquent, l'univers lui-même, qui est le corps le plus étendu, est 
hmité dans l’espace (voy. le traité du Ciel, liv.[, chap. 7, où Aristote dit 
en terminant : Ore LRÉY TOLVUY OÙX ÉGTL TO.GOLX TO TOÙ TUYTOS UTRELp0Y ÊZ TOUTOY 
pav:e0v). La démonstration la plus générale de cette première proposition 
est donnée dans la définition même du corps. Aristote fait observer qu'au 
point de vue logique (isy&s), l'existence d’un corps infini est inadmis- 
sible : car, si l'idée qu’on se fait du corps, c’est d'être limité par des 
surfaces, 1l ne peut y avoir de corps illimité ni pensé, ni sensible (zi y2p 
dre couutos }6yos To Ériméd® Gotrpévoy, oÙx Gv Elu cœUX UTELPOY, OÙTE VONTOY 
oùre œisOnrov. Physique, I, 5; Métaph., XI, 10). Au point de vue phy- 
sique, Aristote montre que le corps infini ne pourrait être ni composé 
ni simple : 1° S'il était composé, les parties de la composition seraient 
ou infinies ou finies; or il est évident qu’elles ne sauraient être infinies, 
car l’infinité de chacune d’elles exclut nécessairement celles des autres; 
mais elles ne sauraient non plus être finies, car elles seraïent consu- 
mées par l’infini, et disparaïtraient complétement, devant lui. 2° Le corps 
infini ne saurait pas non plus être simple; car aucun des éléments, 
dont chacun a sa région déterminée, n’est infini, et il n’existe pas de 
corps sensible, en dehors des éléments, qui les réunisse tous, comme 
l'ont cru plusieurs physiciens. — Une autre preuve physique (qui se rat- 
tache en quelque sorte à la preuve logique) est celle-ci : « Tout corps sen- 
sible est dans l’espace. Les espèces et différences de l’espace sont : 
le haut et le bas, le devant et le derrière, ce qui est à droite et ce qui 
est à gauche. Ces distinctions n'existent pas seulement par rapport à 
nous et par la position, mais sont fondées dans le tout lui-même. Ce- 
pendant elles ne sauraient exister dans l'infini. » (Voy. Physique, L. c. 
à la fin du chap. 5). Ibn-Sinâ et d’autres auteurs, arabes et juifs, ont 
multiplié les démonstrations des propositions énumérées par Maïmo- 
nide. Abou-becr-Mo’hammed al-Tebrizi, qui a fait un commentaire sur 
les vingt-cinq propositions, est entré dans de longs détails pour en dé- 
montrer la vérité. Cette 1" proposition a été démontrée par les Arabes 
de plusieurs manières différentes. Nous citerons ici une démonstration qui 
est empruntée à Ibn-Sinà : Soit la grandeur supposée infinie une ligne AB 
AN D 07; nôus pourrons supposer que cette ligne se prolonge 
à l'infini des deux côtés ou seulement d'un côté B. Dans ce dernier cas, 
figurons-nous que du côté fini on coupe une partie AC; nous aurons 
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grandeurs est inadmissible (1), si l'on veut qu’elles existent (toutes) 
simultanément ®), 


alors deux lignes AB et CB, dont chacune sera infinie du côté B et finie 
de l’autre côté. Or, si nous appliquons le point C sur le point À, il arri- 
vera de deux choses l’une : ou bien la ligne C8 se prolongera à l'infini 
comme la ligne AB, et alors nous aurons AB—AC—AB, ce qui est impos. 
sible, car la partie ne peut être égale au tout; ou bien la ligne CB se pro- 
longera moins que la ligne AB, et alors elle sera finie du côté B, ce qui 
est contraire à l’hypothèse. Si la ligne AB est supposée infinie des deux 
côtés, on pourra la couper à un point quelconque, de manière à en faire 
deux lignes dont chacune sera infinie d’un côté et finie de l’autre, et la 
démonstration sera la même que celle qu’on vient de donner. Cf. Schah- 
restâni, pag. 403 (trad. allem., t. IT, pag. 295 et 296). — Nous ne pour- 
rons pas reproduire les preuves alléguées pour chacune des propositions 
énumérées ici par Maïimonide, et nous devrons nous borner à indiquer 
les endroits d’où notre auteur a tiré ces différentes propositions. Ainsi 
qu’on le verra , elles ne sont pas toutes empruntées à Aristote, et plu- 
sieurs sont tirées des œuvres d'Ibn-Sinâ, qui, comme nous l’avons déjà 
dit ailleurs, sont la principale source à laquelle Maïmonide a puisé sa 
connaissance des doctrines péripatéticiennes. Sur cette première propo- 
sition et les deux suivantes, voy. aussi la 1° partie de cet ouvrage, 
chap. LXXII, 11° proposition, et les notes que nous y avons jointes 
(tom. 1, pag. 413 et 414). 

(1) Cette seconde proposition énonce de la grandeur discrète ce qui, 
dans la première proposition, a été énoncé de la grandeur continue. 
L’infinité numérique en acte est aussi inadmissible que l’étendue infinie: 
car les unités qui composent la quantité discrète peuvent former toutes 
ensemble une quantité continue, et il est clair que, puisque cette der- 
nière ne peut être infinie, la première ne saurait l'être davantage. On 
peut d’ailleurs, comme le fait observer le commentateur Schem-Tob, 
appliquer directement à cette proposition la démonstration que nous 
avons donnée de la première proposition, d’après Ibn-Sinâ. En effet, en 
diminuant d’un certain nombre d'unités la quantité discrète supposée 
infinie , le reste sera ou infini ou fini; or, s’il était infini, la partie se- 
rait égale au tout, ce qui est impossible ; s’il était fini, le tout serait éga- 
lement fini, ce qui est contraire à l'hypothèse. 

(2) On a déjà vu que, selon notre auteur, l'inadmissibilité de l'infini 
par succession n’est pas démontrée. Voy. t. 1, pag. 414 et 415, et cf. 
ci-après à la 26° proposition. 
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TROISIÈME PROPOSITION. — L'existence d’un nombre infini de 
causes et d'effets est inadmissible, lors même que ce ne seraient 
pas des grandeurs; ainsi, par exemple, il est évidemment inad- 
missible que telle intelligence ait pour cause une seconde intel- 
ligence, cette seconde une troisième, cette troisième une qua- 
trième, et ainsi de suite jusqu’à l'infini (1), 

QUATRIÈME PROPOSITION. — Le changement se trouve dans 
quatre catégories : 1° dans la cagorie de la substance, et le 
changement dont est susceptible la substance, c’est la naissance 
et la corruption ; 2’ dans la catégorie de la quantité, et ici c’est la 
croissance et le décroissement ; 5° dans la catégorie de la qualité, 
ce qui est la transformation ; 4° dans la catégorie du lieu, cequi 
est le mouvement de translation ®); c’est à ce changement dans 


(1) Gette proposition a été développée par Aristote, dans la Métaphy- 
sique, liv. Il, chap. 2, où il est montré en général que, dans les quatre 
espèce de causes, on arrive nécessairement à un dernier terme, et que 
ces causes ne peuvent se continuer à l’infini: AX& uév o7i y eativ dpyu vus 
2ai OÙX UTSLPA TO UITLG TOY OVTwY, oÙT els EVOUwpIHY OÙTE zar' et006 » do, 
. t. ). Cf. le tome I de cet ouvrage, pag. 313, note 1. 

(2) Voy. Aristote, Métaphysique, Div. XIF, chap. 2 : Eï 0 ai perau6ohut 
TÉTTUOES, À RATE To Ti N XUTU TO ToL0Y N TOT0Y À Fo» ni JÉVES JLEV N 
Ur \û xai pOopa ñ rura TOds, aUËnots dE rat wDiais à rar TO Tocov, KAloiwat dË 
É X0T TO TuÛos, pnpu de n zuTu TOTOY, Elc ÉVUVTIMTELS Un ets roc 200 Era 
roy ai perubohai, x. t. ). Cf. Physique, Liv. HT, chap. 1 : Mera6dder yap 
ro peTaBalloy Get à zur’ oÙciav, à xuTk rordv, à xuT0 rouùv, à 2474 Toro. On 
voit que par changement (uzzao%), il faut entendre le passage mutuel 
des opposés l’un à l’autre, et 1l ne faut pas le confondre avec l’idée de 
mouvement, qui, comme le dit Aristote ailleurs, ne s'applique qu'aux 
catégories de la quantité, de la qualité et du lieu, et non pas à celle de 
la substance. Voy. Physique, Liv. V, à la fin du chap. 1, et au commen 
cement du chap. 2. Cf. le traité de l’Ame, liv. T, chap. 3, $ 3, où Aris- 
tote parle de quatre espèces de mouvement, qui, au fond, n’en forment 
que trois, appartenant à trois catégories, savoir : vop&, à la catéyorie du 
lieu, &oiacris, à Celle de la qualité, ofires OL «dEnais à celle de la quantité. 
Cependant, dans les six espèces de mouvement (awässw<) énumérées au 
commencement du chap. 14 des Catégories, Aristote comprend aussi la 
génération et la corruption (yévscs #ai #0opé), qui s'appliquent à la caté- 
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le lieu que s'applique en particulier le (terme de) mouvement (). 
CINQUIÈME PROPOSITION. — Tout mouvement est un changement 
et un passage de la puissance à l'acte ). 
SIXIÈME PROPOSITION. — Les mouvements (3) sont tantôt essen- 
tiels (ou dans la chose en elle-même), tantôt accidentels, tantôt 
dus à la violence, tantôt partiels, et (dans ce dernier cas) c’est 


gorie de la substance. Les quatre autres sont : l'augmentation (abEnsis), la 
diminution (usiwois bios), la transformation [xNoiwors) et le changement 
de lieu (zur rôroy perafow); les deux premières espèces sont relatives 
à la catégorie de la quantité, la troisième à celle de la qualité, et la qua- 
trième à celle du lieu. On voit que ce passage des Catégories correspond 
exactement à celui de la Métaphysique, et qu'Aristote y a pris le mot 
«incts dans le sens plus étendu de p:ru6ori. Cf. ci-après, note 2. 

(1) On à vu dans la note précédente qu’en général les changements 
dont il est ici question, à l’exception du premier, sont aussi désignés 
comme mouvements; mais ce n’est que parce qu’au fond tous ces diffé- 
rents changements sont en quelque sorte un mouvement local : +äsue 
yap ai heyOsiour rivnasts és rome (Traité de l'Ame, l. c.); ainsi, par exem- 
ple, dans la croissance et le décroissement, on peut attribuer aux diffé- 
rentes parties du corps un mouvement local. Cf. ci-après la 14° propo- 
sition. — Toutes les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ajoutent ici les 
mots: 0653 pin Su bp, et aux autres changements (il s’applique) 
en général; les mss. de la version n’ont point cette addition. Cf. au 
commencement du chap. FE. 

(2) L'auteur reproduit ici la définition qu’Aristote donne du mouve- 
ment. Et ici, le mot mouvement embrasse toutes les espèces de chan- 
gements dont parle la proposition précédente ; aussi bien le changement 
de la naissance et de la corruption, qui se fait instantanément et pour 
ainsi dire sans mouvement, que les autres changements , qui se font peu 
à peu et par un véritable mouvement. Dans ce sens donc, le mouve- 
ment est le changement qui peut être désigné, de la manière la plus gé- 
nérale, comme le passage de la puissance à l'acte. Voyez Aristote, 
Physique, Liv. NI, chap. 1 : Qore wicows rai perubolñs Éatir ddr rooadre 
Gc4 TOÙ OYTOs * dtnpnuévou dE za9 EzaoToy yévos ToÙ pév Évrehsyeta Tod dé 
Juve, n ToÙ duvet OYToS ÉVTEEYELG y ñ TOLOÜTOV, YÉVNOLS ÉGTIV y %. Te Je 
CF. Métaphysique, liv. XI, chap. 9. 

(3) L'auteur parle ici du mouvement par excellence, c’est-à-dire du 
mouvement local. 
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une espèce de (mouvement) accidentel. Essentiels, comme la 
translation du corps d'un endroit à un autre; accidentels, comme 
on dirait (par exemple) de la noirceur qui est dans tel corps, 
qu’elle s’est transportée d’un endroit à un autre ; dus à la violence, 
comme lorsque la pierre se meut vers le haut par quelque chose 
qui l’y force; partiels, comme le mouvement du clou dans le 
navire : car lorsque le navire se meut, nous disons aussi que le 
clou se meut. Et ainsi, toutes les fois qu’une chose composée s2 
meut tout entière, on dit aussi que sa partie se meut (1), 
SEPTIÈME PROPOSITION. — Tout ce qui subit le changement est 
divisible @); c’est pourquoi tout ce qui est mù est divisible et est 


(1) Les différentes distinctions que l’auteur fait ici dans le. mouve- 
ment local sont empruntées à Aristote, et doivent servir à montrer que 
tous les mouvements particuliers, quels qu'ils soient, ont leur source 
dans un premier mouvement éternel dont ils dépendent. Ce qui est mü, 
dit Aristote, l’est ou en soi-même (244° «vro) ou accidentellement (zara 
cuu6:6n10s). Dans ce qui est mû accidentellement, il distingue des cho- 
ses qui pourraient aussi être mues en elles-mêmes. comme par exem- 
ple les parties du corps animal et le clou dans le navire, et d’autres 
choses qui sont toujours mues accidentellement, comme la blancheur 
(dans le corps) et la science (dans l'âme) ; car celles-ci ne changent de 
place qu'avec la chose dans laquelle elles se trouvent. Enfin, daus ce 
qui est mû en soi-même, il distingue encore ce qui est mû par soi-même 
et ce qui l'est par autre chose, ce qui est mü naturellement et ce qui 
l’est par violence el contre nature (Bi ai ruoù wow). Voy. Aristote, Phy- 
sique, lv. IV, chap. 4, etliv. VINS, chap. 4; cf. le traité de l’Ame, Uv. IF, 

chap. 3 (K2et 3), et le traité du Ciel, lv. HT, chap. 2. 

(2) Voy. Aristote, Physique, liv. VI, au commencement du chap. 4 : To 
0 pzraf))os Gray Gyäyrn dieroerov ever. La démonstration donnée par 
Aristote peut se résumer ainsi : Tout ce qui subit un changement passe 
d'un état de choses à un autre; il ne peut être un seul instant dans 
aucun des deux états, car alors il ne changerail pas; mais 1l ne peut 
pas non plus être dans l’un des deux états, car alors ou il ne change- 
rait pas encore, ou il serait déjà changé. Il faut donc nécessairement 
qu’il soit en partie dans l’un et en partie dans l’autre, et par conséquent 
il est divisible. 
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nécessairement un corps (1). Tout ce qui n’est pas divisible n’est 


point mû (), et, par sara ne peut nullement être un 
COTpS. 


HUITIÈME PROPOSITION. — Tout ce qui est mù accidentellement 
sera nécessairement en repos, SOn mouvement n'étant pas dans 
son essence; C'est pourquoi il est impossible qu'il acocmsse 
perpétuellement ce mouvement accidentel (3). nil 


(1) La cinquième proposition établit que tout mouvement est un chan- 
gement; par conséquent, tout ce qui est müù subit le changement et est 
nécessairement divisible. Aristote, qui avait déjà établi la divisibilité de 
l'étendue, du temps et du mouvement (cf. le tome 1 de cet ouvrage, 
p. 380, note 2), montre, au chap. cité dans la note précédente, que la 
divisibilité doit s'appliquer aussi à ce qui est mü : Érei dé my ro xuopevov 
Év Tue auveîTue xui YpOVOY TUVG, RU TauvrOs ÉGTL ALVNOUS, Gvaryzn Ts aÙTas 
eivai Oimtpicers To Té Ypovou rai Ts xLYÂTEU, ai v05 zuwestolar, 2œi Toù 
#ivouuévor, ai êv © à aivnais, x. TX CF. Liv. VIII, chap. 5 (éd. Bekker 
pag. 257 a, lig. 33): Avayzaïoy dn +0 xuvoduevoy Grav elour diuuperdv eïs Gi 
OLULGETR 5 He Ts À 

(2) Comme, par exemple, le point géométrique et l'intelligence, qui 
n’ont point de mouvement essentiel, mais seulement un mouvement ac- 
cidentel. Cette thèse, que l’auteur ajoute ici comme corollaire, est une 
conséquence nécessaire de ce qui précède. Cependant Aristote est entré 
dans quelques détails pour démontrer que l’indivisible est immobile en 
lui-même, et n’a qu’un mouvement accidentel, et il fait observer notam- 
ment que si l’on admettait le mouvement du point, on arriverait par là 
à établir que la ligne est composée de points et le temps de petits in- 
stants où de moments présents (èz r&» vüv), ce qui est faux. Voy. Physi- 
que, liv.VI, chap. 10, au commencement : Aëyousv dre rù auspès où Evdé= 
qetar muvsioôzr my zarx auupéebnxds, #. Tr. }. Et plus loin : oz’ oùx èvde- 
HET To Guespès zlvsto0œ oùd nlwe perTubd}ke, #e Te À. 

(3) Cette proposition , énoncée d’une manière trop concise, a été trou- 
vée obscure, et, prise dans un sens absolu, elle a rencontré des objec- 
tions (voir le commentaire de Moïse de Narbonne). Voici comment elle 
doit être entendue : Toute chose qui n’a pas en elle-même le principe de 
son mouvement, mais à laquelle un mouvement accidentel est imprimé 
par une cause extérieure qui peut cesser d’exister, sera nécessairement 
en repos quand cette cause cessera, comme par exemple le passager 
d’un navire, qui n’est mù que parce qu'il est accidentellement dans une 
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NEUVIÈME PROPOSITION. — Tout corps qui en meut un autre 


chose en mouvement, qui peut cesser de se mouvoir (cf. Aristote, de 
l’'Ame, liv. I, chap. 3, $ 2). Ce qui prouve que Maïmonide entend ainsi 
cette proposition, c’est que plus loin, au commencement du chap. I, 
en démontrant que le premier moteur ne saurait être considéré comme 
l’âme de la sphère céleste, il applique cette VIIL- proposition à âme 
humaine, qui est mue accidentellement avec le corps par une cause exté- 
rieure, soit en cherchant ce qui lui est convenable, soit en fuyant ce 
qui lui est contraire. C’est donc à tort que le commentateur arabe Al- 
Tebrizi objecte à cette proposition de Maïmonide qu’il y a certains 
mouvements qui, quoique accidentels, n’en sont pas moins per- 
pétuels, comme, par exemple, le mouvement diurne de lorient à l’oc- 
cident, imprimé par la neuvième sphère aux huit sphères inférieures, 
et qui est contraire à leur mouvement propre et essentiel, de locci- 
dent à l’orient; ou comme le mouvement circulaire de la sphère du 
feu et des autres éléments, dont le mouvement essentiel est en ligne 
droite (cf. le t. [ de cet ouvrage, p. 357-359). Il est évident que ces 
mouvements accidentels, ayant pour cause un mouvement essentiel et 
perpétuel, doivent être eux-mêmes perpétuels. La proposition aont il 
s’agit ici paraît se rattacher à un passage du traité du Ciel (iv. f, fin du 
chap. 2), où Aristote établit qu’au-dessus des quatre éléments qui, par 
leur nature, ont un mouvement en ligne droite, il y a une substance sim- 
ple d’une autre nature qui a le mouvement circulaire. Or, fait-il obser- 
ver, ce mouvement doit être inhérent à la nature de cette substance ; 
car il serait étonnant et tout à fait irraisonnable que ce mouvement, 
qui seul est continuel et éternel, püût être contre nature, puisqu'en gé- 
néral ce qui est contre nature est promptement détruit : Ei dé rapc 
PUGLY PÉPETUL TU PEpÔEVX AVR TAY REpié vopuv, Daunaoroy al ravrehüs 
&)07y0v TO H0YNY ELV&L GUVEYA TAUTAY TAY XVNGLY HG &tÔLoY, oÙTav RAPO Pia * 
paivetTar yap y ye Tois dors TuyioTa pÜsupouEYX TA Top pUGLV. La version 
arabe qui rendait les mots contre nature (rapa puauw) par accidentel, 
explique mieux Les termes de la proposition de Maïmonide. Voici com- 
ment le passage que nous venons de citer a été paraphasé dans le com- 
mentaire moyen d'Ibn-Roschd, de Cœlo et Mundo, Liv. 1, summa IV; 
demonstrai. 5 (vers. hébr.) : 
mans Dbnn Nô JUN 90 NA DNA APINA NNTE NY 
nn 2 DNS NANEL NY IDP1 NNPD IN my230 0011 mit 
mt npynws 79 Db9N PR NITIDN NLDNE IWEN ÔN NPD 
DIR 052 DDDA DAT DINNT TN 2 WPn 22) MNUT 
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ne se meut qu’en étant mû lui-même au moment où il meut (1), 

DixIÈME PROPOSITION. — Tout ce dont on dit qu'il est dans un 
corps est de l’une de ces deux classes ©) : c’est ou bien quelque 
chose qui subsiste par le corps, comme les accidents, ou bien 
quelque chose par quoi le corps subsiste, comme la forme phy- 
sique &'; dans les deux cas, c’est une force (qui est) dans un 
corps (4), 


«Ce mouvement circulaire, qui s’accomplit autour du centre, est né- 
cessairement ou naturel ou accidentel à ce (cinquième) corps. Or, il est 
inadmissible qu’il soit accidentel, car Le mouvement accidentel ne saurait 
être perpétuel et sans fin ; supposer cela serait tout à fait irraisonnable, car 
nous voyons que les choses accidentelles cessent et périssent. » 

Cf. la version latine des OEuvres d’Aristote avec les comment. d’A- 
verroës, édit. de Venise, t. V, 1550 , in-fol. , fol. 6 c et 126 c. — Ibn- 
Falaquéra (Moré ha-Moré , p. 67) indique, pour cette VIII proposition, 
le même passage d’Aristote. 

(4) Cette proposition a été longuement développée par Aristote, qui, 
pour établir l'existence d’un premier moteur non müû, montre que ce 
qui meut, si ce n’est pas le premier moteur lui-même, ne peut être 
qu'une cause intermédiaire de mouvement, qui est nécessairement mue 
elle-même par une autre cause. 11 s’ensuit naturellement que le corps 
physique ne peut communiquer le mouvement à un autre corps qu'en 
étant mû lui-même. Voy. Phys., iv. VIH, chap. 5 ; cf. Métaph., Uv. XI, 
chap. 6. 

(2) Littéralement : se divise en deux parties. 

(3) C'est-à-dire, la forme qui constitue le genre ou l'espèce, et qui fait 
qu’une chose est ce qu'elle est. Cf. t. 1, p. 398 , et ibid. , note 1. 

(4) C'est-à-dire : ce qu’on appelle une force dans un corps peut être ou 
bien un accident, comme par exemple la chaleur et la froideur dans 
les corps qui, par leur nature, ne sont ni chauds ni froids, ou bien une 
forme physique , comme p. ex. la chaleur ou la nature ignée du feu , ou la 
froideur de la glace. Le mot #.$ (puissance), que les philosophes arabes 
emploient dans les divers sens qu’Aristote attribue au mot Süvems, doit 
êlre pris 101 non pas dans le sens de possibilité ou facullé d'être opposé 
à l'acte (évépys1æ), mais dans son sens primitif et absolu qu’Aristote dé- 
finit comme « le principe duquel émane le mouvement ou lechangement 
produit dans une autre chose en tant qu'autre chose » (Métaph., Hv. V, 
chap. 12, commencem. et fin), ou en d’autres termes dans le sens de 
force ou de facullé agissante. Cette force peut se trouver en dehors du 
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OxZÈME (1) PROPOSITION. — Certaines choses qui subsistent par 
le corps se divisent par la division du corps, et sont, par consé- 
quent, accidentellement divisibles, comme, par exemple, les 
couleurs et en général les forces répandues dans tout le corps: 
De même, certaines choses qui constituent l'être du corps ne se 
divisent en aucune manière, comme l’âme et l'intelligence P). 

DOUZIÈME PROPOSITION. — Toute force qui se trouve répandue 
dans un corps est finie, parce que le corps (lui-même) est fini (). 


corps sur lequel elle agit, ou dans ce corps même; et dans ce dernier 
cas, c’est une force dans un corvs. 

(1) Les mss. portent ici et dans les propositions suivantes 7#y ; nous 
avons écrit plus correctement N'w D. 

(2) Voici le sens plus précis de cette proposition : parmi les accidents 
ou les qualités qui ne subsistent que dans le corps, il ÿ en a qui se divi- 
sent avec le corps, comme p. ex. la chaleur d’an corps chaud ou la cou- 
jeur inhérente à un corps; car chaque parcelle du corps conserve la 
même chaleur et la même couleur. D'autres ne suivent pas la division du 
corps, comme p. ex. la figure, qui ne reste pas toujours la même quand 
le corps est divisé. D’autre part, même parmi les choses qui constituent 
ou achèvent l'être du corps, il y en a qui ne sauraient se diviser en au- 
cune façon, ni en réalité ni même dans la pensée, et telles sont notam- 
ment l’âme rationnelle et l'intelligence ; d’autres, comme certaines for- 
mes physiques, se divisent avec le corps auquel elles appartiennent.—Par 

‘âme et l'intelligence, l’auteur entend non-seulement l’âme rationnelle de 

l’homme et l'intellect hylique, mais aussi les âmes des sphères célestes 
et l'intelligence par laquelle elles conçoivent le but particulier de leur 
mouvement ; car on verra plus loin (chap. IV) que l’auteur, d’après la 
théorie d’Ibn-Sinâ, attribue aux sphères célestes non-seulement une 
âme , mais aussi une pensée qui leur est inhérente, et qu’il ne faut pas 
confondre avec les intelligences séparées objet du désir de leurs sphères 
respectives, et qui en détermine le mouvement. 

(3) Aristote, après avoir établi que le premier moteur n'est point mû, 
veut montrer qu’il n’a ni parties ni étendue. Partant de cette proposi- 
tion déjà démontrée qu'il n’y a pas détendue ou de grandeur infinie, il 
montre que le premier moteur ne saurait être une grandeur finie, car le 
mouvement qui émane de lui étant infini, il s’ensuivrait que dans une 
grandeur finie il peut y avoir une force infinie; or, cela est impossible, car 
la force infinie devrait produire son effet dans un temps moindre que 
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TREIZIÈME PROPOSITION. — Rien dans les différentes espèces de 
changement W) ne peut être continu, si ce n’est le mouvement 
de translation ®), et dans celui-ci le (seul mouvement) circu- 
laire (). | 

QUATORZIÈME PROPOSITION. — Le mouvement de translation est 


celui qu'il faudrait à toute force finie pour produire le même effet, c’est- 
à-dire la force infinie produirait son effet dans un rien de temps ou in- 
stantanément, ce qui est inadmissible, car toute transformation se fait 
dans un certain temps. Dira-t-on que la force infinie aussi produira son 
effet dans un certain temps? Mais alors on pourra trouver une force finie 
qui produira dans le même temps le même eflet, et il s’ensuivrait que 
cette force finie serait égale à une force infinie, ce qui est impossible. 
Telle est en substance la démonstration par laquelle Aristote établit que 
dans une grandeur finie il ne saurait y avoir une force infinie. Voy. Physique, 
liv. VIT, chap. 40 (édit. Bekker, P- 266 a) 2 otre d ohwe oÙùx évdéyeTar y 
rimepacpéve peyéder Gmeupoy sivur OUvaprv, x ToYde Ondov, #. Te À. 

(4) Voy. ci-dessus la IVe proposition. 

(2) Les trois premières espèces de changements énumérées plus haut 
(propos. IV) indiquent toutes le passage d’un état à un autre état op- 
posé; or, les deux états opposés sont nécessairement séparés l’un de 
l’autre par -un intervalle de temps, et par conséquent le changement 
n’est point continu. Rien de semblable n’a lieu dans la quatrième espèce 
de changement , ou dans le mouvement local, qui seul peut être continu. 
Voy. Arist., Phys., Liv. VIT, chap. 7 (p. 261 a) : ôre pêv oùv r@v &Xwv 
xuwnoewy oùdeuiay ÉvdÉyETUL oUVEyA ElUI, ÊR TOVÔE PAVEPOY. Âraout yap èë 
äyriremuévoy sig dvrursipeva eiour ai auaets rat erabokai, ». +.) Cf. ibid., 
liv. V, chap. 4 (p. 228 a, D): Keïror yüp vo œuveyés, Ov Ta Écyxra Ev…. 
Foldai oùv at où uiæ n xivnots, Ov Écriy npeuia peraëv, 

(3) Dans le mouvement local lui-même, il n’y a que le mouvement 
circulaire qui soit réellement continu ; car le mouvement en ligne droite, 
ne pouvant pas se continuer à l'infini. aura nécessairement un point d’ar- 
rêt d'ou il se tournera, pour prendre une autre direction , ou pour reve- 
nir dans la direction opposée. Voy. ibid. , liv. VII, chap. 8, au commen- 
cement : Ürt d'évdsyetur elvai Tiva GmEtpoY, piuy eÙcav xaL GUVEYR, xœt 


€ 


aÜrn Ésriv 9 xUrxÂMS, Jéyomer vUy... Cru ÔE To p:pouevoy Ty evOetuy rat 
rérepuopéves où péparar ouveys, Jahor. AvanduntTes Jhp, To Ÿ GvuxGurTow 
Tv eUOelay Tac ÉVUYTIAS YIVELTOL HIVNGELS. Voy. aussi Métaphys., liv. XIT, 
Chap. 6, où notre proposition est énoncée en ces termes : Kivnoes d'oux 
dt ousyus WAX A n xuTX TOmOV, ra TAUTAG à AÜAÀWe 
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antérieur à tous les mouvements et en est le premier (1) selon la 
nature; car (même) la naissance et la corruption sont précédées 
d’une transformation ; et la transformation (à son tour) est pré- 
cédée d’un rapprochement entre ce qui transforme et ce qui doit 
être transformé; enfin, il n’y a ni croissance, ni décroissement, 
sans qu'il y ait d’abord naissance et corruption (®). 


(1) Les mss. portent RASNY au masculin, au lieu de RMNOINT. 

(2) Dans cette proposition, l’auteur établit qué le mouvement local 
(bien entendu celui qui, dans la proposition précédente, a été désigné 
comme le seul qui soit continu) ést antérieur selon la nature à tous les 
autres mouvements et changements; et par antérieur selon la nature À 
faut entendre, conformément à la définition d’Aristote (Métaph., iv. N, 
chap. 11), ce qui peut être sans que d’autres choses soient, mais sans 
quoi d’autres choses ne peuvent pas être. Les termes de cette proposi- 
tion sont puisés dans la Physique d’Aristote, Liv. VIIT, chap. 7 (cf. 
liv. VIT, chap. 2), quoique l’auteur , ce me semble, ne suive pas stric- 
tement le raisonnement du Stagirite. On a vu plus haut, p. 6, note 2, 
que selon Aristote, l’idée du mouvement s'applique aux catégories de la 
quantité, de la qualité et du lieu. Or, dit-il, de ces trois espèces de 
mouvement , celle du lieu est nécessairement la première : caril est im- 
possible qu'il ÿ ait croissance sans qu’il y ait eu d’abord transformation. 
La transformation est le changement en ce qui est opposé; mais lors- 
qu’il y a transformation, il faut qu’il y ait quelque chose qui transforme 
et qui fasse, par exemple, que ce qui est chaud en puissance devienne 
chaud en acte. Or il est évident que le mobile de cette transformation 
est tantôt plus près tantôt plus loin de la chose à transformer, et que 
la transformation ne saurait se faire sans mouvement local; celui-ci, par 
conséquent, est le premier d’entre les mouvements. Plus loin, Aristote 
établit par d’autres preuves que le mouvement local, bien qu’il soit le 
dernier qui se développe dans les êtres individuels de ce monde, est le 
premier dans l'univers et précède même la naissance (yévecus) de toutes 
choses, laquelle est suivie de la transformation et de la croissance (uer& 
qap To yevécôar rpotor aNoiwors zut adEnos ; Phys., VIT, 7, pag. 260 b, 
lig. 32). On pourrait s'étonner d’abord que Maïmonide place la trans- 
formation avant la naissance et la corruption; mais il paraît que notre 
auteur considère la transformation à un point de vue plus général, c’est- 
à-dire non-seulement par rapport à la catégorie de la qualité, comme 
dans la IVe proposition, mais aussi par rapport à la naissance, qui est 
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QUINZIÈME PROPOSITION. — Le temps est un accident qui ac- 
compagne le mouvement et qui lui est inhérent (), et aucun des 
deux n’existe sans l’autre ; un mouvement n’existe que dans un 
temps, et on ne saurait penser le temps qu'avec le mouvement. 
Par conséquent, tout ce pour quoi 1l n'existe pas de mouve- 
ment (?) ne tombe pas sous le temps. 

SEIZIÈME PROPOSITION. — Tout ce qui est incorporel n’admet 


elle-même en quelque sorte une transformation de la matière par la 
forme, transformation qui s’opère par un ageñt plus ou moins éloigné, 
qui a besoin de se rapprocher de la matière à transformer. C’est aussi 
dans ce sens qu'Ibn-Roschd explique le passage de la Physique. Voy. les 
OŒEuvres d’Aristote avec les Commentaires d’Averroès, édit. in-fol., t. IV, 
fol. 180 c : « Deinde dicit : Et manifestum est quod disposilio motoris tunc 
non currit eodem modo, sed forte quandoque erit propinquior allerato et quan- 
doque remotior, etc. Id est, et quia primum alterans quod non alteratur, 
non alterat semper, sed quandoque, necesse est ut non habeat se cum 
alterato in eadem dispositione, sed quandoque appropinquetur ei, et 
alteret , et quandoque removeatur, et non alteret : et propinquitas, et 
distantia non est, nisi per translationem : ergo translatio præcedit natu- 
raliter alterationem, scilicet quod , cum utraque fuerit in actu : deinde 
alterans alteravit, postquam non alterabat : necesse est ut alterum mo- 
veatur in loco aut alterans, aut alteratum, aut utrumque. Si autem alterum 
fuerit generalum, aut utrumque, et posuerimus hoc esse causam ejus, 
quod quandoque alterat, et quandoque non, manifestabitur quod trans- 
latio debet prœcedere eodem modo, cum alleralio etiam præcedat generationem; 
generalio enim aut est alteratid aut sequitur alterationem. » 

(1) I est, comme s'exprime Aristote, quelque chose du mouvement (=üs 
xwñssos ri). VNoy. sur cette proposition le t. I de cet ouvrage, p. 199, 
note 1, et p. 380, note 2. 

(2) C'est-à-dire, tout ce qui n'est pas mü, mais qui est lui-même la 
cause du mouvement, ou en d’autres termes tout ce qui est en dehors 
de la sphère céleste, comme Dieu et les intelligences séparées. Voy. 
Arist., traité du Ciel, liv. 1, chap. 9 : Auœ 08 dñdov or od08 rôros oùë 


à 


, Y ‘ se , = , 9» + 
xevoy où0ë ypovos Égriv SÉw ToÙ oÙpuvoÙ..... HIVNOIS Ô HVEU DUGIXOÙ GHUATOS 
» ee Es , Û 0" ? , , 
oÙx Ecriv * Ebu dé Tod oÙpayod dédernTar TL oùT eoTiV oÙT ÉvdéyerTa ysvéc Or 
ue . F æ € \ 
copa, #. 7. Le Cf. Phys., LV. IV, chap. 12 : Qoz: puvspôy der +2 si ovru 


cc [NE À 0 # ’ L] , 
n Gel OVTU, OÙ EGTIV ÉV POV, He Te de 
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point l’idée de nombre (); à moins que ce ne soit une force dans 
un corps, de sorte qu'on-puisse nombrer les forces individuelles 
en nombrant leurs matières ou leurs sujets @?. C’est pourquoi les 
= choses séparées, qui ne sont ni un corps, ni une force dans un 
; corps, n’admettent aucunement l'idée de nombre, si ce n'est 
(dans ce sens) qu'elles sont des causes et des effets les unes des 
autres) (3). w 

Dix-SEPTIÈME PROPOSITION. — Tout ce qui se meut a nécessaire- 
ment un moteur (#. Ou bien il a un moteur en dehors de lui, 
comme la pierre que meut la main; ou ee il a son moteur dans 
lui-même, comme le corps de l’animal 5), Ce dernier est composé 
d’un moteur et d'une chose mue; c’est pourquoi, lorsque l’animal 
meurt, et qu'il est privé du moteur, qui est l'âme, la chose mue, 
qui est le corps (6), tout en restant telle qu’elle était, cesse aussi- 
tôt d’avoir ce mouvement (7), Mais, comme le moteur qui existe 


(4) Littéralement : Dans tout ce qui n'est pas un corps on nè saurait pén- 
ser la numération… Cf. Arist., Métaph., liv. XII, Chap. 8 : AY êga &pi- 
TUO modÂXs, Unv Eyes, %e Ta de 

(2) C'est-à-dire, les différentes matières ou les sujets dans lesquels 
elles se trouvent. | | 

(3) Voy. le t. I de cet ouvrage, p: 434, et sbid., notes 2, 3et4, et 
ci-après , au commencement du chap. I, pag. 31, note 2. De 

(4) Voy. Arist., Phys., liv. VIL, chap. 1 : Arav r0 zuvovgevoy üvdyxn dr0 
tuvos wivetoQur. Aristote démontre cette proposition en argumentant sur- 
tout de la divisibilité infinie de ce qui est mû (Voy. la VHS propos.), qui 
ne permet pas de s'arrêter à une partie quelconque de la chose mue 
pour y voir le principe moteur de l’ensemble; d'où il s'ensuit que ce 
moteur est nécessairement autre chose que l'ensemble de la chose mue. 
Cf. Liv. VIH, chap. 6, vers la fin. dé 

(5) Voy. Arist., Phys., iv. VILE, Chap. 4. Aprés avoir distingué ce qui 
est mû accidentellement avec autre chose de ce qui est mû en lui-même 
(240° airo), Arisiote ajoute : Tév dé 240” aûré ra pêv Vo” Éauroo rx d’ Ün 
&NIOU... muveirur yép To EG œÜTo dp avTou, #. Te À 

(6) Au lieu de 1Di5R, qui Jean mieux le Corps inanimé, quelques 
mss. ont DDÏN. Er 

(7) C'est-à-dire , le mouvement local qui Pre venait de l’âme. 


æ 
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dans la chose mue est occulte et ne se manifeste pas pour les 
sens, on s’est imaginé que l’animal se meut sans moteur. Toute 
chose mue, qui a son moteur en elle-même, est dite se mouvoir 
d'elle-même 4); ce qui veut dire que la force qui meut essen- 
hellement ce qui en est mü se trouve dans son ensemble (), 
Dix-HUITIÈME PROPOSITION. — Toutes les fois que quelque chose 
passe de la puissance à l’acte, ce qui l'y fait passer est autre 
chose que lui, et nécessairement est en dehors de lui @) : car, si ce 
qui fait passer (à l’acte) était dans lui, et qu’il n’y eût là aucun 
empêchement, il ne resterait pas un instant en puissance, mais 
serait toujours en acte (). Que si, cependant, ce qui fait passer 
une chose (à l’acte) élait dans elle, mais qu’il y eû existé un 


(1) Les mots arabes MNDUN 1, du côlé ou de la part de lu:-même 
correspondent aux mots grecs ÿy” éœutoÿ. 

(2) En d’autres termes : que la force motrice qui lui est inhérente, et 
par laquelle une partie quelconque du corps mû reçoit un mouvement 
essentiel et non pas accidentel (comme par exemple le mouvement que 
recevrait la main par une impulsion extérieure), réside dans l’ensemble 
de ce corps. 

(3) Cette proposition résulte de la combinaison des propositions V et 
XVII. Le mouvement ayant été défini comme le passage de la puissance 
à l'acte (voy. Phys., HI,-1 et 2; Métaph., XI, 9), et tout mouvement 
supposant un moteur qui est autre que la chose mue, il s’ensuit que 
toute chose en puissance a besoin d’une impulsion extérieure pour pas- 
ser à l’acte. La puissance est une faculté d'agir ou une faculté de rece- 
voir l’action (cf. Métaph., IX, 1); dans les deux cas, la puissance ne 
passe à l’acte que par quelque chose qui lui vient du dehors. Ainsi par 
exemple l'artiste, qui a la faculté de produire une œuvre d’art, a besoin 
d’une matière extérieure pour réaliser cette faculté, et de même, le 
bronze, qui a la faculté de devenir une statue, a besoin, pour que cette 
faculté se réalise, du travail de l'artiste. 

(4) Ainsi, par exemple, ce qui est d’une légèreté absolue, comme le 
feu, ou d’une pesanteur absolue, comme la terre, a non-seulement la 
faculté de se mouvoir l’un vers le haut, l’autre vers le bas, mais cette 
faculté ou puissance est toujours en acte, à moins qu’il n'existe un ob- 
stacle qui empêche le mouvement naturel et nroduise un mouvement 
contraire. 

2e it, 


to 
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empêchement qui eût été enlevé, il n’y a pas de doute que ce qui 
a fait cesser l’empêchement ne soit ce qui a fait passer celte puis- 
sance à l'acte (1). Tâche de bien comprendre cela Ÿ). 
Dix-NEUVIÈME PROPOSITION. — Toute chose dont l'existence a 
une cause est, par rapport à sa propre essence, d’une existence 
possible ®) : car, si ses Quees sont présentes, elle existera (4) ; 


(1) Si, par exemple, quelqu'un retire une colonne qui soutient une 
chose pesante , de manière que cette chose tombe , on peut dire en quel- 
que sorte que c’est lui qui a fait tomber la He en enlevant l’obstacle 
qui empêchait la pesanteur de suivre sa loi naturelle. Voyez Arist., 
Phys., liv. VI, fin du chap. 4. Cf. Maïmonide, III° partie de cet ou- 
vrage , Chap. 10. 

(2) Littéralement : et comprends cela. Les commentateurs font obser- 
ver que l’auteur ajoute ici ces mots à cause de la grande portée de cette 
proposition, qui semble renverser le dogme de la création : car Dieu 
étant l’énergie absolue toujours en acte, et rien ne pouvant mettre ob- 
stacle à son action, il n’a pu, à un Hient donné, créer le monde, ou 
passer de la puissance à l’acte. Voyez sur cette question, le chap. XVIII 
de cette Ile partie. 

(3) Cette proposition et les deux suivantes sont empruntées à Ibn-Sinä, 
qui le premier a fait, dans l’idée d’étre nécessaire (cpposé au possible 
absolu, qui naît et périt) , cette distinction entre ce qui est nécessaire en 
lui-même ou le nécessaire absolu, et ce qui est nécessaire par autre 
chose, étant par sa propre essence dans la catégorie du possible. De la 
deuxième espèce sont, selon Ibn-Sinà, les sphères célestes, dans les- 
quelles on distingue la puissance et l'acte, la matière et la forme, et 
qui ne tiennent la qualité d’étres nécessaires que de leur rapport avec la 
cause première, ou Dieu. Ibn-Sinâ s’écarte, sous ce rapport, d’Aris- 
tote, qui étend expressément l’idée d’être nécessaire à ce qui est mû 
éternellement, ou aux sphères célestes, lesquelles, dit-il, ne sont point 
en puissance et n’ont pas de matière proprement dite, c’est-à-dire de 

matière sujette à la naissance et à la destruction. Voy. Métaph., 1. IX, 
, chap. 8 : OÙdéy Gp Tov GpHa LT ar) uvde Ectiy Ov unr@e oÙdE TOY £Ë 
Urdyans 0TOYV, at Tor TuÜtTa mpéTu.... Ô10 Ge évepyet Atos xui GoTpa AK 
clos 6 ovpuvos, x. =. 2. Cf. Traité du Ciel, 1, 2. Ibn-Roschd a combattu 
la théorie d’Ibn-Sinà dans plusieurs endroits de ses ouvrages. Cf. mes 
Mélanges de philosophie juive et arabe, p. 358-359. 

(4) Ibn-Sinâ donne pour exemple le nombre quatre,qui n’existe qu’en 
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mais, si elles n'ont jamais été présentes, ou si elles ont disparu, 
ou enfin, si le rapport 4) qui rendait nécessaire l'existence de la 
chose est changé, elle n’existera pas. 

VINGTIÈME PROPOSITION. — Tout ce qui est d’une existence 
nécessaire, par rapport à sa propre essence, ne tient son exi- 
stence, en aucune façon, d’une cause quelconque (). 

VINGT ET UNIÈME PROPOSITION. — Tout ce qui est un composé 
de deux idées différentes a nécessairement, dans cette composi- 
tion même, la cause (immédiate) de son existence telle qu’elle 
est, et, par conséquent, n’est pas d’une existence nécessaire en 
lui-même : car il existe par l'existence de ses deux parties et de 
Jeur composition (3), 


vertu du nombre deux pris deux fois, et qui, par conséquent, cesse 
d'exister dès que le nombre deux, qui est sa cause, n’existe plus. Voy. 
Schabrestäni, p. 373 (tr. all., t. II, pag. 250), et A!-Nadjäh, Métaph., au 
commencement du livre II, p. 62. 

(4) C’est-à-dire, le rapport entre la cause et l'effet, ou la condition né- 
cessaire sous laquelle seule telle cause produit tel effet. « Toute chose, 
dit Ibn-Sinâ (1. c.), dont l’existence est nécessaire par autre chose est 
en elle-même d’uneexistence possible : car la nécessité de son existence 
dépend d’un certain rapport (&xws), où l’on considère autre chose que 
l'essence même de la chose en question. » Ainsi, par exemple, le soleil 
ne devient la cause du jour pour une partie de la terre que lorsqu'il se 
trouve dans une certaine position vis-à-vis de cette partie. 

(2) C'est-à-dire : il n’a ni une cause extérieure , ni même une cause 
intérieure, qui supposerait une composition. Voy. la propos. suiv. 

(3) IL est évident, et l’auteur y insiste très souvent (Voy., dans le t. T, 
les chapitres sur les attributs, et ci-après, ch. 1), que l’être absolu et 
nécessaire ne saurait être composé de deux choses différentes, et que 
la pensée ne saurait même pas y distinguer deux idées différentes, ou 
deux choses intelligibles. Par conséquent, toute existence qui se présente, 
dans notre pensée, comme un composé de deux idées, comme par exem- 
ple matière et forme, ne saurait être, telle qu’elle se présente, nécessaire 
en elle-même, puisqu’elie est, tout au moins pour la pensée, le résultat 
d’une composition : car, comme le fait observer Ibn-Sinâ, il est impos- 
sible d’admetire que le tout soit, par son essence, antérieur aux par- 
ties, mais il est ou postérieur, ou ensemble avec elles, Voy. 4!-Nadjâh, 
L. c., p. 63, ligne 9. | 
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ViNGT-DEUXIÈME PROPOSITION. — Tout corps est nécessairement 
composé de deux idées différentes et est nécessairement affecté 
d'accidents. Les nu idées qui en constituent l’être sont sa 
matière et sa forme (1); les accidents qui l’affectent sont la quan- 
tité, la figure et la ado (2), 

VINGT-TROISIÈME PROPOSITION. — Tout ce qui est en puissance, 
de manière à avoir dans son essence même une certaine possi- 


« 


bilité, peut, à un certain moment, ne pas exister en acte ($). 


(1) Les idées de puissance et d’acte , de matière et de forme, sont si 
familières aux péripatéticiens, que la proposition dont il s’agit ici n’a 
pas besoin d’explication. 11 faut faire remarquer seulement que l’auteur 
entend ici par corps, non-seulement ce qui est soumis à la naissance et à 
la corruption, mais aussi les corps célestes; ceux-ci, selon Aristote, 
tout en n’ayant pas de matière susceptible de génération, en ont une 
qui sert de substratum au mouvement de translation. Voy. Arist., Mé- 
taph., IX, 8, à la fin et XI, 2, et Cf. Mélanges de philosophie juive et arabe, 
pag. 4, note 1, et p. 18, note 1. Maïmonide a adopté l'opinion d'Ibn- 
Sinâ, qui a prétendu donner, de l’existence de la matière et de la forme 
dans les corps, une démonstration générale, s'appliquant à tous les corps, 
y compris les corps célestes. Cf. Schahrestâäni, pag. 366 (tr. all., IT, 
p. 239-240). Cette opinion, par laquelle on pourrait être amené à attri- 
buer aussi aux corps célestes un étre en puissance (ce qui serait contraire 
aux théories d’Aristote), a été combattue par Ibn-Roschd; celui-ci consi- 
dère les corps célestes comme des corps simples qui trouvent leur forme 
ou leur entéléchie dans les intelligences séparées. Cf. Ibn-Falaquéra , 
Moré ha-Moré, sur cette proposition (pag. 71-72). 

(2) Ces trois accidents sont inhérents à chaque corps: on ne saurait 
se figurer un corps sans quantité, et il a nécessairement des limites qui 
constituent la figure; enfin ses parties sont dans une certaine situation 
les unes à l'égard des autres, et le corps tout entier est dans une cer- 
taine situation à l’égard de ce qui est en dehors de lui. 

(3) Il y a une nuance entre la puissance et la possibilité ; la première 
peut n’exister que dans notre pensée, la seconde est dans les choses 
mêmes. Ainsi, nous distinguons souvent la puissance et l’acte d’une ma- 
nière purement idéale , lors même qu’en réalité les deux idées sont 'insé- 
parables l’une de l’autre; la matière première, par exemple, est une 
puissance, mais cette puissance n’existe séparément que dans la pen- 
sée, car la matière première est inséparable de la forme. La possibilité, 


DEUXIÈME PARTIE. — INTRODUCTION. 921 


VINGT-QUATRIÈME PROPOSITION. — Tout ce qui est une chose 
quelconque (1) en puissance à nécessairement une matière : car 
la possibilité est toujours dans la matière C), 


au contraire, est dans l’objet même, et désigne ce qui peut être ou ne 
pas être ; ainsi, par exemple, le bronze peut être ou ne pas être une 
statue, et la statue peut cesser d’être ce qu’elle est en perdant sa forme. 
Ainsi donc, l’auteur qui veut caractériser, dans cette proposition, ce qui, 
à un certain moment, peut ne pas exister en acte, doit ajouter à la puis- 
sance la condition de possibilité dans l’essence même de la chose, vou- 
lant dire que tout ce qui est en puissance, non pas seulement dans notre 
pensée , mais parce que la chose même renferme l'idée du possible, peut 
être pensé aussi ne pas exister en acte à un certain moment. En somme, 
cette proposition revient à ce qu’a dit Aristote, à savoir que tout ce qui 
est possible peut ne pas être en acte, et que par conséquent il peut être 
et ne pas être. Voyez Métaphysique, liv. IX, chap. 8 (édit. de Brandis, 
p- 187-188): Éote d'odOëv duvéer Géduov. To Juvarovy dé müv Évdsyetar 
pû évepysiy® To Ana Ouvardy elvar évdsyerar elvar ai pu siva. Une explica- 
tion que l’auteur a donnée lui-même sur cette XXIIIe proposition est 
citée dans le Moré ha-Moré (pag. 72, lig. 9-48): 99 0r 3999 123 Wa 
45 DINAN NN YA 7297. Cette explication est tirée de la lettre 
adressée par Maïimonide à R. Samuel ibn-Tibbon, et dont nous avons 
parlé dans d’autres endroits (cf. t. 1, pag. 23, note 1). — On verra au 
chap. 1 (à la quatrième spéculation) l'application que l’auteur fait de 
cette proposition, pour démontrer la nécessité de remonter à un premier 
moteur, dans-lequel il n’y ait absolument aucune idée de possibilité. 

(1) Les mots ND %# sont rendus dans la version d’Ibn-Tibbon par les 
mots nN 727, qu'il faut se garder de rendre ici par une seule chose, et 
qui ont le sens de quelque chose ou une chose quelconque. Ces deux mots, 
omis dans presque toutes les éditions, se trouvent dans l’édition princeps. 
Jbn-Falaquéra les a remplacés avec raison par 79 27, et Al-Harizi 
par 27 0. 

(2) Cette proposition, qui forme un des points principaux du péripaté- 
tisme , n’a pas besoin d’explication. La puissante est le principe de la 
contingence ou la faculté de devenir queique chose, et cette faculté est 
nécessairement dans un substratum, qui est la matière. Tout ce qui 
est sujet à un changement quelconque a une matière (révra Ô ny éyec 
dou peraGaler, Métaph., XII, 2). On a déjà vu qu'Aristote attribue aussi 
aux sphères célestes une certaine matière comme substratum du mou- 
vement de translation. Cf. ci-dessus, p. 20, n. 1. 
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VINGT-CINQUIÈME PROPOSITION. — Les principes de la sub- 
stance composée et individuelle sont la matière et la forme (), 
et il faut nécessairement un agent, c’est-à-dire un moteur, 
qui ait mù le substratum afin de le disposer à recevoir la 
forme (2); et c’est ici le moteur prochain, qui dispose une. 
matière individuelle quelconque 6). C’est là nécessairement le 
point de départ pour la recherche sur le mouvement, le moteur 
et ce qui est mü. Toutes les explications nécessaires ont été 
données sur ce sujet (4) et Aristote dit expressément : « La ma- 
tière ne se meut pas elle-même G). » C’est ici la proposition 
importante qui conduit à la recherche sur l’existence du premier 
moteur. 

De ces vingt-cinq propositions que j'ai mises en tête, les unes 
sont claires au plus léger examen, et (ce sont) des propositions 
démonstratives et des notions premières (6), ou à peu près, (iniel- 


(4) Voy. Phys., liv. I, chap. 7. 

(2) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon portent Nm nn ; 
il faut effacer le mot Nnn, qui n’est pas dans les mss. 

(3) C'est-à-dire, qui dispose une matière particulière à recevoir telle 
forme particulière, comme par exemple l'artiste, qui donne au bronze la 
forme d’une statue. | 

(4) Littéralement : Et déjà a été exposé à l'égard de tout cela ce qu'il est 
nécessaire d'exposer. L'auteur veut parler des explications développées, 
données par Aristote dans la Physique et dans la Métaphysique. 

(5) Voyez Métaph., Liv. XII, chap. 6 : Iüs yép xuwvniastar, si pnôèy 
éotar évepyeia altuov; OÙ y&p À JE On ruvñaet adTÿ ÉmurTuv, &Â\G TexTovtzd, 
x ve Xe Cf, tbid., liv. I, chap. 3 : Où yép Ôn ro ys droxcipevoy adro moust 
peraballers éœuro. 

(6) La plupart des mss. portent nNYpy sans le : copulatif, et de 
même les deux versions hébraïques, ainsi que le Moré ha-Moré, ont 
m5, comme adjectif de mn mbspn, de sorte qu’il faudrait 
traduire : des propositions démonstratives, intelligibles du premier abord ; 
mais aldrs la forme NN DDpD serait incorrecte, car l’adjectif devrait 
avoir la forme fém. sing. AOPYD. Je considère donc ce mot comme 
substantif neutre, dans le sens de intelligibilia, de sorte que les mots 
DN NNpyr signifient, comme toujours, des nolions premières ou des 
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ligibles) par le simple exposé que nous en avons fait (1): les 
autres ont besoin de démonstrations et de prémisses nombreuses, 
mais ont été déjà toutes démontrées d’une manière qui ne laisse 
pas de doute, (et cela) en partie dans le livre de l’Acroasis @) et 
dans ses commentaires, et en partie dans le livre de la Méta- 
physique et dans son commentaire 6). Je t'ai déjà fait savoir que 
j'ai pour but, dans ce traité, non pas d’y transcrire les livres 
des philosophes, ni d'y exposer les propositions les plus éloi- 


axiomes. Ces mots ne sauraient être un simple appositif des mots 
FIN NNDTpPD; car les propositions démonstratives ne sauraient être 
qualifiées d’axiomes. J'ai donc ajouté un  copulatif, et j'ai écrit 
NNOPYE", comme on le trouve en effet dans l’un des deux mss. de 
Leyde (r° 221). 

(1) Littéralement: par ce que nous avons résumé de leur arrangement ou 


de leur énumération. Le mot NH3 dépend de PNOIDYD ; des (notions) 
intelligibles par, etc. 

(2) Voy. le t. I, -pag. 380, n. 2. 

(3) Tous les mss. portent nv) au sing., de même la version d’Al- 
’Harisi : #Y759, tandis que la version d’Ibn-Tibbon a le pluriel 75), 
et ses comment. On sait que les commentaires grecs sur la Métaphysique 
étaient peu nombreux; les Arabes ne connaissaient qu’un commentaire 
incomplet d'Alexandre d’Aphrodisias sur le XII: livre et une paraphrase 
de Thémistius sur ce même livre. Voici comment s'exprime à cet égard 
Ibn-Roschd au commencement de son introduction au liv. XII de la 
Métaphysique (vers. hébr., ms. du fonds de lOrat., n° 114, fol. 139 a): 
NNT MDNDA VITE Done Ninnw Mb Rô 5DIÈRS Run N° 
13 909685 JNUD VMIN 92 ONDN M2 NON DIN N91 TOO 

+ PDA 2 DNS 13 DNODNN DNLDY MONT Ou AU LITE 

« On ne trouve sur les différents livres de cette science (de la méta- 
physique) aucun commentaire (7 r*) ni aucune paraphrase ( DE), ni 
d'Alexandre, ni des commentateurs qui lui ont succédé, si ce n’est sur 
ce (XII) livre; car jai trouvé un commentaire d'Alexandre sur les deux 
tiers de ce livre, et une paraphrase de Thémistius sur ce même livre. » 
Maïmonide a donc voulu parier du commentaire (> [*) d'Alexandre, le 
seul qui lui füt connu. 
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gnées (1), mais d'y rapporter les propositions qui sont à notre 
portée et nécessaires pour notre sujet. 

Aux propositions qui précèdent j'en ajouterai une qui impli- 
que l'éternité (du monde), et qu’Aristote prétend être vraie et 
tout ce qu’il y a de plus admissible ; nous la lui concédons à 
titre d’hypothèse (), jusqu’à ce que nous ayons pu exposer nos 
idées à cet égard (), 

Cette proposition, qui est LA VINGT-SIXIÈME, dit que le temps et 
le mouvement sont éternels, perpétuels, et toujours existant en 
acte (4), De cette proposition donc, il s'ensuit nécessairement, 


(4) Tous les mss. que j'ai pu consulter portent nNTpk PAR JAN); 
cètte lecon est confirmée par la version d’Ibn-Tibbon, qui porte 1N2ô1 
NPA NID. Il paraît néanmoins que le traducteur hébreu avait 
ici un doute sur lequel il consulta l’auteur ; car voici ce que nous lisons 
dans la lettre adressée par Maïmonide à R. Samuel Ibn-Tibbon : 


NDS NAË 02 NME pp ND NUDI NME JN NID MON ADTPDÈN 
0p3 AoNpOôR min Pia DV ND DN93ON VIDA NDINI D27p 
NNDTPDÔN PA jan NIN NME AEDN)D0N 3n3. «Tu supposais 
que, dans la XXVe propos., il manquait quelque chose; mais il n’y 
manque rien, et au contraire la leçon est telle que vous l'avez. Mes 
paroles ne disent autre chose que ceci : Le but de ce traité n’est pas 
d'y transcrire les livres des philosophes, mais d'exposer certaines proposi- 
tions. » — Si ce sont là réellement les termes de Maïimonide, et qu’il n’y 
ait pas de faute dans le ms. unique que nous avons de la lettre en 
question, il faudrait continuer la phrase ainsi: ou plutôt de rapporter les 
propositions qui sont à notre portée, etc. — La version d’Al-’Harizi porte 
AD DA p PONS LNw NIMNIPM NIPININ NID TpAN IN2) NON. Cette 
version, dans tous les cas, est inexacte; mais le mot 85 offre une trace 
de la leçon donnée dans la lettre de Maïmonide. 

(2) Cf. ci-dessus, p. 3, note 2. 

(3) Littéralement : Jusqu'à ce qu'il ait été exposé ce que nous nous pro- 
posons d'exposer. 

(#) Voyez surtout Phys., liv. VII, chap. 1, où Aristote établit l'éternité 
. du mouvement comme conséquence nécessaire de l’éternité du temps, 
qui, comme s'exprime Aristote, est le nombre du mouvement : Ei 
ÉdTIV 0 HpOvOs xtVñoEwS MpuQuds À rivnais Tue; EUTEP UEL YPOVOS ÉGTLV, &VGyAN HU 


#tvaciy Giduov eivar. CE, Métaph., XIT, 6 : *AXX &dovarov zivnauv n yevécôar à 
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selon lui, qu'il y à un corps ayant un mouvement éternel, tou- 
jours en acle, et c’est là le cinquième corps 4). C’est pourquoi 
il dit que le ciel ne naît n1 ne périt : car le mouvement, selon 
lui, ne naît ni ne périt. En effet, dit-il, tout mouvement est 
nécessairement précédé d’un autre mouvement, soit de la même 
espèce, soit d’une autre espèce ®’; et, quand on s’imagine 
que le mouvement local de l'animal n’est précédé absolu- 
ment d'aucun autre mouvement, cela n'est pas vrai; car la 
cause qui fait qu’il (l'animal) se meut après avoir été en repos, 
remonte à certaines choses qui amènent ce mouvement local : 
c’est ou bien un changement de tempérament produisant (dans 
l'animal) le désir de chercher ce qui lui convient, ou de fuir ce 
qui lui est contraire, ou bien une imagination, ou enfin une 
opinion qui lui survient, de sorte que l’une de ces trois choses le 
mette en mouvement, chacune d'elles étant à son tour amenée 


L! 


plapivor * Ke yap nv * oÙde HLPOVOY. 4e Te À Voyez aussi ci-dessus, la 
XVe proposition et les passages indiqués dans les notes qui l’accom- 
pagnent. 

. (1) C'est-à-dire, le corps de la sphère céleste, qui est au-dessus des 
quatre éléments, et dont la substance a été désignée sous le nom d’éther. 
Voy. le traité du Ciel, liv. I, chap.2 et 3, Météor., liv. I, chap. 3, et cf. 
le t. I de cet Ouvrage, p. 247, n. 3, et 425, note 1. — L'expression cin- 
quième corps (réurrov cœu«) est familière aux commentateurs d’Aristote. 
Voy., par exemple, Simplicius, sur le traité du Ciel, 1. 1, chap. 3 (Scholia 
in Aristotelem, collegit Brandis, pag. 475 a). Arist. lui-même emploie 
plutôt les expressions ro &vo côux (traité de l’Ame, II, 7, et passim; cf. le 
commentaire de Trendelenburg, pag. 373 et suiv.), ro rpüroy cépa (du 
Ciel, 11, 12), +ô rporoy orouyetoy (Méléorol., 1, 2 et 3). C’est sans doute 
de cette substance céleste que traiïtait l’écrit d'Empédocle intitulé « De 
la cinquième substance » (repi rûs réunrns oùaias) et qui, à ce qu’il paraît, 
fut réfuté par Plutarque dans un écrit mentionné par Lamprias. Cf. Sturz, 
Empedocles agrigentinus (Lipsiæ, 14805, in-8°), pag. 73. 

(2) Ainsi, par exemple, le mouvement circulaire de chacune des 
- sphères célestes, considéré en lui-même, est causé par un mouvement 
de la même espèce qui le précède; la naissance des éléments et leur 
mouvement procèdent du mouvement circulaire des sphères célestes, 
qui n’est pas de la même espèce. 
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par d’autres mouvements (4). II dit de même que, dans tout ce 


(1) Voyez Phys, liv. VITE, chap. 2. Après avoir parlé de cette objec- 

tion, tirée du mouvement des animaux, qui paraît être spontané et ne 
procéder d’aucun mouvement venu du dehors, Aristote fait observer que 
ce n’est là qu’une fausse apparence, et que nous remarquons toujours, 
dans ce qui compose l’organisme animal, certains mouvements dont la 
cause ne doit pas être cherchée dans l’animal même, mais dans ce qui 
l’environne au dehors, de sorte qu’il y a des mouvements extérieurs 
qui agissent sur les facultés intellectuelles et appétitives : Opôusy yüp dei 
TL ALVOUREVOY Êy TD ho TOY GUUPUTUY.... OÙ 009 2WAUE, AXoY Ÿ Eows 
avayaatoy T6 copatTr ro\GS ÉVylyvec ur xLVATELS UT TOÙ REPIÉYOYTOS y TOÛTOY 
d évins Thv duvoruy À vhv Opsbuv uvstv, 2. 7. N. Cf. le traité du Mouvement 
des animaux, chap. 6 : Opus dE rù aivodura +d Éov ducvoruv, zai pavraaiuy 
xai mpouipeov, xai Bounorv, xui émtupias * Tuëra de mavTa GvdyeTuu els voUY 
xai ôpetu. — Pour qu’on puisse mieux comprendre les termes que 
Maïmonide rapporte ici au nom d’Aristote, nous citerons encore le 
passage de la Physique d’après la version arabe-latine avec l’explica- 
tion d’Ibn-Roschd (OEuvres d’Aristote avec les commentaires d’Aver- 
roës, {. IV, f. 161, col. 3) : « Semper enim invenimus aliquid moveri 
in animali, quod cest naturale in eo; et causa istius motus animalis 
non est anima ejus, sed aër qui continet animal in eo, quod reputo. 
Et cum dicimus ipsum moveri a se, non intendimus omni motu, sed 
motu locali. Et nihil prohibet, immo dignum est ut sit necessarium, 
ut in corpore fiant plures motus a continente, quorum quidam movent 
voluntatem et appetitum, et tuncista movebunt animal secundum to- 
tum. » Voici comment Ibn-Roschd explique la fin de ce passage : « Et 
dixit et nihil prohibet, etc., id est et necesse est ut principium motuum 
animalis sit ex continente : immo hoc est necessarium. Et quia posuit 
quod in corpore animalis fiunt plures motus ex continente, narravit quo- 
modo accidit ex istis motibus ut animal moveatur in loco, et dixit guo: 
rum quædam moventur, etc., id est, et hoc estita, quod in animali fiet 
ab eo, quod accidit sibi, opinio, voluntas , et appetitus ad motum, aut 
ad expellendum nocumentum contingens ex continente, aut ad inducer= 
dum juvamentum. Et intendit hic per opinionem aliquid commune virtuti 
imaginativæ, et rationali. Animali enim non accidit appetitus, nisi ex 
imaginatione ; v. g. quod, cum patitur et cum timet, fugit : etcum au- 
feruntur appetitus, quiescit : aut, cum accidit ei fatigatio, et appetit 
quietem.» Sur l’imagination, voir aussi plus loin, au commencement du 
chap. IV. 
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241 
qui survient, la possibilité de survenir précède dans le temps ce 
qu survient, et 1l en üre différentes conclusions pour confirmer 
sa proposition (1). — Selon cette proposition, le mobile qui est 
fini 2) devra se mouvoir sur une étendue finie un nombre de. 
fois infini, en retournant toujours sur la même étendue, ce qui 
n'est possible que dans le mouvement circulaire, comme cela 
est démontré par la treizième de ces propositions. Il s'ensuit que 
l'infini peut exister par manière de succession et pourvu qu'il 
n’y ait pas simultanéité 6). 


(4) Voy. Phys., VIT, 1 (p. 251 a). Aristote, après avoir rappelé la 
définition du mouvement donnée plus haut, ajoute que, même sans 
cette définition du mouveinent, chacun accordera qu’à l’égard de cha- 
que mouvement, il faut que ce qui se meut soit capable de se mouvoir, 
comme par exemple capable de transformer ce qui se transforme, et 
capable de changer de place ce qui se transporte, de sorte qu’il faut qu'une 
chose soit combustible avant de brûler, et capable d’enflammer avant qu'elle 
enflamme. (are det rpôrepoy ravsrdy eva rpiv AGec0at, Aa HUUGTIXOY TV 
zceuw). Selon Ibn-Roschd (1. c., f. 155,c. 3) ce passage ne veut direautre 
chose, si ce n’est que le mouvement (qui, selon Aristote, est l’entéléchie 
d'une chose mobile en tant que mobile) doit exister en puissance dans toute 
chose mobile. Mais le commentateur arabe nous apprend qu’Al-Farabi 
entendait ce passage dans ce sens que toute puissance doit temporel- 
lement précéder l’acte, non-seulement dans le mouvement, mais en 
général dans tout ce qui survient : « Dico secundum hanc expositionem 
intellexit Alpharabius et alii hoc capitulum, scilicet quod induxit defi- 
nitionem motus ad declarandum potentiam esse ante actum; et hoc non 
est proprium motui, secundum quod est motus, sed est proprium novo 
facto secundum quod est novum factum, scilicet nt potentia et posse 
novi præcedat ipsum secundum tempus. » Il est évident que Maïmonide 
a emprunté les termes de l’explication d’Al-Farabi, qu'Ibn-Roschd dé- 
clare erronés : «Et hoc quod dixit et sine hac definitione, etc., hoc dece- 
pit homines in hoc : et existimaverunt ipsum declarare potentiam esse 
ante actum in tempore, et ipse intendebat dicere quod non dicitur mo- 
veri nisi illud in cujus natura est motus, scilicet corpus mobile : et quod 
non invenitur in immobili. » 

- (2) C'est-à-dire, la sphère céleste, qui est un corps fini. 

(3) C'est-à-dire, qu’on peut Du l'existence de l'infini en nombre 
(Voy. la Ie propos.), pourvu que les unités qui le composent n’existent 
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Cette proposition, Aristote s’efforce toujours de la confirmer. 
Quant à moi, il me semble qu’il ne prétend nullement attribuer 
aux preuves dont il l’appuie une force démonstrative (1); mais 
elle est, selon lui, ce qu’il ya de plus admissible. Cependant, 
ses sectateurs et les commentateurs de ses écrits prétendent 
qu’elle est nécessaire et non pas seulement possible, et qu’elle a 
été démontrée (2). Chacun des Motécallemin (au contraire)s’ef- 
force d'établir qu’elle est impossible: car, disent-ils, on ne 
saurait se figurer qu’il puisse survenir, même successivement, 
des faits infinis (en nombre) ; et ils considèrent cela, en somme, 
comme une notion première (%). Ce qu’il me semble à moi, c’est 
que ladite proposition est possible, (et qu’elle n’est) ni néces- 
saire, comme le disent les commentateurs des paroles d’Ari- 
stote, ni impossible, comme le prétendent les Motécallemin. 
Je n'ai pas pour but, en ce moment, d'exposer les preuves 
d’Aristole, ni de produire mes doutes contre lui, ni d'exposer 
mon opinion sur la nouveauté du monde; mais mon but, dans 
cet endroit, a été d’énumérer les propositions dont nous avons 
besoin pour nos trois questions (4). Après avoir mis en tête ces 
propositions et les avoir concédées, je commence à exposer ce 
qui en résulte. 


pas simultanément, mais successivement , les unes après les autres, : 
comme par exemple les instants qui se succèdent dans le temps et les 
mouvements successifs et non interrompus de la sphère céleste. Voy. le 
t. F, chap. LXXIIT, pag. 413-415. 

(1) Littéralement : Qu’il ne tranche pas (ou ne décide pas) que ses preu- 
ves sur elles soient une démonstration. 

(2) Voy. sur cette question, le chap. XV de cette Ile partie. 

(3) Littéralement : La force de leurs paroles (c.-à-d., ce qui en résulte 
en somme) est que c’est là, selon eux, une notion première ; c’est-à-dire : ils 
considèrent généralement comme un simple axiome que l'infini par suc- 
cession est impossible. Cf. le t. 1, p. 416. — Tous les mss. portent K'IN 
On"2y, et il faut prendre le suffixe fém. de Rn3R dans le sens neutre, ou 
bien le rapporter à un mot ADP , Qui serait sous-entendu, c’est-à-dire, 
la proposition qui déclare inadmissible l'infini par succession. La ver- 
sion d’Ibn-Tibbon porte Rÿntw au masc., celle d’AL-Harizi Sn au fém. 

(4) C'est-à-dire l’existence , l’incorporalité et l'unité de Dieu. 
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Il s'ensuit de la vingt-cinquième proposition qu’il y a un mo: 
teur qui a mis en mouvement la matière de ce qui naît et 
périt @), pour qu’elle reçüt la forme; et, si l’on cherche ce qui a 
mis en mouvement ce moteur prochain, il faudra nécessairement 
qu’on lui trouve (à son tour) un autre moteur, soit de son espèce, 
soit d’une autre espèce : car le mouvement se trouve dans les 
quatre catégories auxquelles on applique en général le (terme 
de) mouvement, ainsi que nous l'avons dit dans la quatrième 
proposition. Mais cela ne peut pas se continuer à l’infini, comme 


(1) L'auteur donne, dans ce chapitre, différentes démonstrations de 
l'existence d’un Dieu unique et immatériel. Ses démonstrations sont de 
celles qu’on a appelées physiques où cosmologiques, et qui nous conduisent 
de l'existence contingente du monde à la conception d’un être néces- 
saire. Ses preuves sont principalement fondées sur le mouvement ; on dé- 
montre que, la matière inerte ne pouvant se mouvoir elle-même, et les 
causes du mouvement ne pouvant pas remonter à l'infini, il est néces- 
saire de reconnaître un premier moteur qui soit lui-même immobile. 
L’argumentation est, en substance, empruntée à Aristote (Phys., 1. VIF, 
chap. 5 et suiv.; Métaph., L. XII, ch. 6 et 7); mais elle a été, sur di- 
vers points, complétée et modifiée par les philosophes arabes, et on re- 
connaîtra, notamment dans la 3° Spéculation, des théories particulières 
à Ibn-Sinä. 

(2) C'est-à-dire, la matière de toutes les choses sublunaires. Les deux 
versions hébraïques (cf. Moré ha-Moré, pag. 74), selon lesquelles les mots 
“0930 mnn se rapporteraient à la matière, sont incorrectes ; au lieu 
de nt nn, il faudrait écrire nt mn sans l’article, et considérer 
nn comme un état construit, dont nt est le complément. 
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nous l'avons dit dans la troisième proposition. Or, nous trouvons 
que tout mouvement (ici-bas) aboutit au mouvement du cin- 
quième corps, où il s’arrête (1). C'est de ce dernier mouvement 
que dérive, et à lui remonte par enchaînement, tout ce qui 
dans le monde inférieur tout entier imprime le mouvement et 
dispose (à la réception de la forme) (). La sphère céleste a le 
mouvement de translation, qui est antérieur à tous les mouve- 
ments, comme il a été dit dans la quatorzième proposition. De 
même, tout mouvement local (ici-bas) aboutit au mouvement de 
la sphère céleste. On peut dire, par exemple, que cette pierre 
qui se meut, c’est le bäton qui l’a mise en mouvement; le bäton 
a été mü par la main, la main par les tendons, les tendons ont 
été musG) par les muscles, les muscles par les nerfs, les nerfs 
par la chaleur naturelle, et celle-ci enfin a été mue par la forme 
qui est dans elle 4), et qui, indubitablement, est le moteur pre- 
mier. Ce moteur, ce qui l’a porté à mouvoir, aura été, par 
exemple, une opinion &), à savoir, de faire arriver cette pierre, 
en la poussant avec le bâton, dans une lucarne, pour la boucher, 
afin que ce vent qui souffle ne püt pas pénétrer par là jusqu’à 
lui. Or, ce qui meut ce vent et ce qui produit (6) son souffle, c’est 


(1) L'auteur veut dire, je crois, que là s’arrête le mouvement propre 
aux choses sublunaires, pour se continuer par une impulsion émanée 
d’un mouvement d’une autre espèce. 

(2) C'est-à-dire, tout ce qui dans ce bas monde sert de moteur pro- 
chain, ou immédiat, et dispose la malière particulière à recevoir la forme 
particulière. Voy. ci-dessus la XXVe proposition. 

(3) C’est par inadvertance que dans notre texte nous avons écrit 
Nnnonn, comme l'ont plusieurs mss.; il faut lire Rn53n, leçon plus 
correcte qu'ont quelques autres mss., car on voit par les mots suivants, 
nn 5$y9n1, que l’auteur a construit le mot collectif 5ÿy comme sing. 
masc. 

(4) Par la forme, l’auteur entend ici l’âme vitale. 

(5) Voy. ci-dessus, pag. 26, note 1. 

(6) Au lieu du participe 5), plusieurs mss. ont linfinitif 0m: 
de même, plusieurs mss. de la version d’Ibn-Tibbon ont m5", au lieu 
de a. | 
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le mouvement de la sphère céleste; et ainsi tu trouveras que 
toute cause de naissance et de corruption rémonte au mouvement 
de la sphère céleste (1). | 

Quand (par notre pensée) nous sommes enfin arrivés à cette 
sphère, qui est (également, mue, il faut (disons nous) qu’elle ait 
à son tour un moteur, selon ce qui a été dit dans la dix-septième 
proposition. Son moteur ne peut qu’être ou dans elle ou en dehors 
d'elle; et c’est là une alternative nécessaire. S'il est en dehors 
d'elle, il doit nécessairement être, ou corporel, ou incorporel ; 
dans ce dernier cas cependant, on ne dirait pas qu'il est en dehors 
d'elle, mais on dirait qu'il est séparé d’elle : car de ce qui est 
incorporel, on ne dit que par extension qu'il est en dehors du 
corps@®). Si son moteur, je veux dire celui de la sphère, est dans 
elle, 1l ne peut qu'être ou bien une force répandue dans tout son 
corps et divisible en même temps que ce dernier, comme la cha-. 
leur dans le feu, ou bien une force (située) dans lui, mais indi- 
visible, comme l’âme et l'intelligence, ainsi qu’il a été dit dans la 
dixième proposition &). Par conséquent , le moteur de la sphère 


(1) Voy. le t. I, pag. 362, et ibid., note 2. 

(2) L'auteur veut dire que l’expression en dehors implique l’idée de 
lieu et de corporéité, et qu’en parlant d’une chose incorporelle, d’une 
pure intelligence, on ne doit pas dire qu’elle est en dehors du corps, 
mais qu’elle en est séparée. Le mot Gylie, séparé, est employé par les 
philosophes arabes pour désigner les substances purement spirituelles, 
séparées de toute espèce de matière, et auxquelles ne s’applique, sous 
aucun rapport, l’idée d’étre en puissance, n1 aucune autre catégorie que 
celle de la substance. Is ont entendu dans ce sens ce qu’Aristote (traité 
de l'Ame, lv. IF, chap. 7) appelle +à zesywprouéve , les choses séparées (de 
l'étendue), et c’est à qu’il faut chercher l’origine du terme arabe. Voy. 
mes Mélanges de philosophie juive et arabe, pag. 449, et cf. t. T, pag. 434. 

(3) Le mot dixième se lit dans la plupart des mss. arabes, ainsi que 
dans les deux versions hébraïques ; mais ce que l’auteur dit ici se rapporte 
plutôt à la onsième proposition, et en effet l’un des deux mss. de Leyde 
(cod. 18) porte y annSn. Dans plusieurs éditions de la version 
d’Ibn-Tibbon, on a ajouté, après le mot nwyn, le chiffre R"Y, qui 
n'existe ni dans les mss., ni dans l'édition princeps. 
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céleste sera nécessairement une de ce ces quatre choses : ou un 
autre corps en dehors d'elle, ou un (être) séparé, ou une force 
répandue dans elie , ou une force indivisible. 

Le premier (cas), qui suppose comme moteur de la sphère 
céleste un autre corps en dehors d'elle, est inadmissible, comme 
je vaisle montrer. En effet, étant un corps, il sera mü lui-même 
en imprimant le mouvement, ainsi qu’il a été dit dans la neuvième 
proposition; or, comme ce sixième corps (1) sera également müû 
en communiquant le mouvement, 1l faudra que ce soit un 
septième corps qui le meuve, et celui ci encore sera mù à son 
tour. Il s’ensuivra donc qu'il existe des corps d’un nombre infini, 
et que c’est par là que la sphère céleste se meut. Mais cela est 
inadmissible, comme il a été dit dans la deuxième proposition. 

Le troisième cas, qui suppose comme moteur de la sphère cé- 
leste une force répandue dans elle, est également inadmissible, 
comme je vais le montrer En effet, la sphère, étant un corps, 
est nécessairement finie, comme il résulte de la première propo- 
sition; sa force sera donc également finie, comme le dit la 
douzième, et elle se divisera par la division du corps, comme le 
dit la onzième ©). Elle ne pourra donc pas imprimer un mouve- 


(1) On a déjà vu que le corps de la sphère céleste est appelé le cin- 
quième corps (voy. ci-dessus, pag. 25, et ibid., note 1); par conséquent, 
le corps qui mettrait en mouvement la sphère céleste serait un sivième 
Corps. 

(2) On pourrait se demander de prime abord pourquoi l’auteur a in- 
troduit ici comme prémisse la XI° proposition : car la XIIe paraît suffire 
complétement pour démontrer que la force répandue dans la sphère cé- 
leste ne pourrait pas imprimer à celle-ci un mouvement infini. Samuel 
Ibn-Tibbon ayant soumis cette question à l’auteur, celui-ci lui répondit, 
dans la lettre déjà citée, par des détails qu’il serait trop long de repro- 
duire ici. I] dit, en substance, que la XIIe proposition ne s'applique d’une 
manière absolue qu’à une force divisible (comme par exemple la cha- 
leur du feu, qui ne se répand qu’à une certaine distance limitée), tandis 
que certaines forces indivisibles qui se trouvent dans un corps fini 
ne sont pas nécessairement finies; ainsi, par exemple, la pensée de 
l’homme s'élève au delà de la neuvième sphère, et il n’est pas démontré 
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ment, qui, comme nous l'avons posé dans la vingt-sixième pro- 
position, serait infini (1). 

Quant au quatrième cas, qui suppose comme moteur de la 
sphère céleste une force indivisible qui serait dans elle, comme 
par exemple l’âme humaine est dans l’homme, il est également 
inadmissible que ce moteur seul soit la cause du mouvement 
perpétuel, bien qu'il s'agisse d’une force indivisible 2). En effet, 
si c'était là son moteur premier, ce moteur cependant serait mû 
lui-même accidentellement @), comme il a été dit dans la sixième 
proposition; mais j'ajoute ici une explication (#). Lorsque, par 
exemple, l'homme est müû par son âme, qui est sa forme, pour 


qu’elle ait une limite, quoiqu’elle se trouve dans un corps fini. 11 fallait 
donc ici, pour montrer que le moteur premier de la sphère ne saurait 
être une force répandue dans elle, joindre ensemble comme prémisses 
la XIIe et la XI proposition. L'auteur va montrer ensuite que ce moteur 
ne peut pas non plus être une force indivisible. 

(1) Littéralement : Elle ne pourra donc pas mouvoir à l'infini, comme nous 
l'avons posé dans la XXVI proposition. I faut se rappeler que l'auteur n’a 
admis la XXVI° proposition que comme hypothèse; c’est pourquoi il dit 
ici : comme nous l'avons POSÉ, expression dont il ne se sert pas en citant 
les autres propositions, qui toutes sont rigoureusement démontrées. 

(2) Littéralement : bien qu’elle soit indivisible. Les fém. MINS et DD 
paraîtraient, selon la construction de la phrase, devoir se rapporter à 
ADINSN, le mouvement; mais le sens veut qu’on supplée le mot #p5K, 
la force, que l’auteur a évidemment sous-entendu. C’est donc à tort 
qu'Ibn-Tibbon, dans sa version hébraïque, a également employé le 
féminin, np5nns 523 N°7% D'YNS : car, en hébreu, le mot n>, 
force, est du masculin. Ibn-Falaquéra (Moré ha-Moré, pag. 74) a traduit 
plus exactement panne SYnw D'DNT AlFHarîzi, qui met le féminin 
(nponnt 55 N'nw), peut néanmoins avoir bien saisi le sens : car il 
emploie le mot n5 comme féminin. 

(3) C'est-à-dire : Comment supposer que c’est là son moteur pre- 
mier, puisque ce moteur lui-même est mû par accident, comme on va 
l’exposer ? 

(4) C’est-à-dire : Je m’expliquerai plus clairement au sujet de l’appli- 
cation de la VI° proposition. 

Tir 3 
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monter de la maison au pavillon supérieur (), c’est son corps 
_ qui est mû essentiellement, et l'âme est le moteur premier essen- 
tiel. Mais cette dernière est mue accidentellement : car, quand le 
corps se transporte de la maison au pavillon, l’âme, qui était dans 
la maison, se transporte également et se trouve ensuite dans le 
pavillon ®). Cependant, lorsque l’âme cesse de mouvoir, ce qui est 
mû par elle, c’est à-dire le corps, se trouve également en repos 
et {à son tour), par le repos du corps, cesse le mouvement acci- 
dentel qui était arrivé à l’âme 6). Or, tout ce qui est mu acciden- 
tellement sera nécessairement en repos, comme il a été dit dans 
Ja huitième (proposition); et, quand il sera en repos, Ce qui est 
mü par lui le sera également. Il faut donc nécessairement que ce 
moteur premier ait une autre cause, en dehors de l’ensemble 
composé d’un moteur et d’une chose mue; si cette cause qui est 
le principe du mouvement est présente, le moteur premier qu: 
est dans cet ensemble mettra en mouvement la partie mue; mais 
si elle est absente, cette dernière sera en repos. C’est pourquoi 
les corps des animaux ne se meuvent pas continuellement, quoi- 
qu'il y ait dans chacun d'eux un moteur premier indivisible : car 
Jeur moteur ne meut pas continuellement par son essence, el, 
au contraire, ce qui le porte à produire le mouvement, ce sont 
des choses en dehors de lui, soit (le désir) de chercher ce qui lui 


(1) Le mot jé désigne ici le pavillon ou la chambre haute qui, en 
Orient, se trouve sur la plate-forme des maisons, et qui, en arabe comme 
en hébreu, porte aussi le nom de ‘aliyya. Voyez mon ouvrage, Palestine, 
pag. 364. 

(2) L'un des deux manuscrits de Leyde (cod. 18) porte plus simple- 
ment : ADN ‘D MANU RÜR HD DDJ5N nopnin; de même la 
version hébraïque d’'Al-"Harizi : Spin 98 y 937 nppinn «L'âme 
se meut avec lui vers le pavillon. » 

(3) Le mouvement accidentel de l’âme est celui qu’elle partage avec 
le corps après lavoir elle-même mis en mouvement par l'impulsion es- 
seuticile qu’elle lui donne; le déplacement local est accidentel pour l’âme. 
Voy., sur notre passage, Aristote, Traité de l’Ame , 1. I, chap. HI (SS 6 
et 7) et ch. IV (S 9). 
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convient ou de fuir ce qui lui est contraire, soit une imagination, 
soit une conception, dans (les êtres) qui ont la conception (1), C’est 
par là seulement qu'il meut, et, en donnant le mouvement @), il 
est mû lui-même accidentellement ; il reviendra donc nécessaire- 
ment au repos, comme nous l'avons dit. — Par conséquent, si 
le moteur de la sphère céleste se trouvait dans elle de cette ma- 
nière, il ne serait pas possible qu'elle eût un mouvement perpé- 
tuel (8), 

Si donc ce mouvement est continuel et éternel, comme l’a dit 
notre adversaire (4), — ce qui est possible, comme on l’a dit 
dans la treizième proposition, — 1l faudra nécessairement, selon 
cette opinion, admettre pour la cause première du mouvement de 
la sphère céleste, le deuxième cas, à savoir qu'elle est séparée de 
la sphère, et c’est ainsi que l'exige la (précédente) division G). 

Il est donc démontré que le moteur premier de la sphère 
céleste, si celle-ci a un mouvement éternel et continuel, ne peut 
être nullement ni un corps, ni une force dans un corps ; de sorte 
que ce moteur n’a point de mouvement, ni essentiel, n1 acciden- 
tel(6), et qu’à cause de cela aussi il n’est susceptible, ni de division, 
ni de changement, comme 1l a été dit dans la septième et dans 


(1) Voy. ci-dessus, pag. 26, note 1. 

(2) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ont généralement 
pyinwo; 1 faut lire ps, comme la l'édition princeps. 

(3) Aristote fait observer en outre que l’âme qu’on supposerait à la 
sphère céleste, condamnée à lui imprimer perpétuellement un. mouve- 
ment violent n’aurait qu'une existence douloureuse , et serait plus mal- 
heureuse que l’âme de tout animal mortel, à qui il est accordé de se 
récréer par le sommeil; elle aurait le sort d’Ixion attaché à la roue qui 
tourne perpétuellement. Voy. traité du Ciel, liv. IF, chap. I. 

(4) C'est-à-dire, Aristote, dont Maïmonide combattra plus loin l’opi- 
nion relative à l’éternité du monde. 

(3) C'est-à-dire, la division en quatre cas, dont le premier, le troi- 
sième et le quatrième se sont montrés impossibles, de sorte qu’il ne 
reste d’admissible que le deuxième cas. 

(6) C'est-à-dire , qu’il n’est point mü par un autre moteur, ni essen- 
tiellement, ni accidentellement, et qu’il est lui-même immobile. 


36 DEUXIÈME PARTIE. — CHAP, 1%, 

la cinquième proposition. Et c’est là Dieu — que son nom soit 
glorifié ! — je veux dire, (qu’il est) la cause première qui met en 
mouvement la sphère céleste. Il est inadmissible qu'il soit deux 
ou plus : car les choses séparées, qui ne sont point corporelles, 
n’admettent pas la numération, si ce n’est (dans ce sens) qu’elles 
sont des causes et des effets les unes des autres, comme il a été 
dit dans la seizième (proposition). Il est clair aussi que, puisque 
le mouvement ne lui est pas applicable, il ne tombe pas non 
plus sous le temps, comme il a été dit dans la quinzième. 

Cette spéculation nous a donc conduit (à établir), par une 
démonstration, que la sphère céleste (1) ne saurait se donner elle- 
même le mouvement perpétuel®), que la cause première qui lui 
imprime le mouvement n’est ni un corps, ni une force dans un 
corps, et qu’elle est une et non sujette au changement, son 
existence n'étant pas liée au temps. Ce sont,là les trois questions 
que les meilleurs d’entre les philosophes ont décidées par démon- 
stration. 

DEUXIÈME SPÉCULATION de ces mêmes (philosophes). — Âristote 
a d’abord posé en principe que, si l'on trouve une chose com- 
posée de deux choses (distinctes), et que l'une des deux choses 
existe isolément en dehors de cette chose composée, il faut 
nécessairement que l’autre existe également en dehors de cette 
chose composée : car, si c'était une condition nécessaire de leur 
existence de n’exister qu’ensemble 8), comme il en est de la ma- 
tière et de la forme physique, aucune des deux ne pourrait, d’une 


(1) Pour que la construction füt plus régulière, il faudrait ajouter, 
avant les mots 595N IN; la préposition * bn. Ibn-Tibbon a traduit, de 
manière à pallier l’ellipse de la préposition: tn 1} 7 95 NY 79 
An Sabanw mp2; cependant quelques mss. portent : N°37 231 
so baba np 17 pyn. AlHarizi a suppléé un verbe : 73h 
N91 53537 9 PORTO NOT 9972 UN NT NT. 

(2) C'est-à-dire , que le mouvement lui vient du dehors, et que par 
conséquent il existe un premier moteur. 

(3) Littéralement : si leur existence exigeait qu'elles n'existassent qu'en- 
semble. 


#. 
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façon quelconque, exister sans l’autre. Ainsi donc, l'existence 
isolée de l’une des deux étant une preuve de leur indépendance 
mutuelle(!), il s'ensuit nécessairement que l’autre aussi existera 
(isolément). Si, par exemple, l’oxymel existe, et qu'en même 
temps le miel existe seul, 1l s’ensuit nécessairement que le vinai- 
gre aussi existe seul. — Après avoir exposé cette proposition, il 
dit : Nous trouvons beaucoup de choses composées d’un moteur 
et de ce qui est mù, c’est-à-dire, qui meuvent autre chose et 
qui, en donnant le mouvement, sont mues elles-mêmes par autre 
chose; cela est clair pour toutes les choses intermédiaires dans 
le mouvement (2), Maïs nous trouvons aussi une chose mue qui ne 
meut point, et c’est la dernière chose mue); par conséquent, il 
faut nécessairement qu'il existe aussi un moteur qui ne soit point 
mû, et c’est là le moteur premier (#). — Puis donc que le mou- 


(1) Littéralement : du manque. de liaison nécessaire (entre les deux). 
Sur le sens du mot BtNbn, voy. t. J, pag. 191, note 2. 

(2) C'est-à-dire, dans le mouvement universel du monde. Voy. ci- 
dessus, au commencement de ce chapitre. Dans la version d’Ibn-Tibbon, 
l’état construit ny23n2 est inexact ; il faut lire ñy3n2. La version d’AI- 
"Harisi porte n}3n3. 

(3) C’est, dans l’univers, la matière de ce qui naît et périt; ou, par 
exemple, dans les mouvements émanés de l’âme, et dont l’auteur a parlé 
plus haut, la pierre qui est mue par la main , et qui ne meut plus autre 
chose. 

(4) Cette démonstration paraît être fondée sur un passage de la Phy- 
sique d’Aristote, qui peut se résumer ainsi : On peut considérer dans le 
mouvement trois choses : la chose mue, le moteur, et ce par quoi celui- 
ci meut. Ce qui est mû ne communique pas nécessairement le mouve- 
ment; ce qui sert d’instrument ou d’intermédiaire communique le mou- 
vement en même temps qu’il le reçoit; enfin ce qui meut sans être in- 
strument ou intermédiaire est lui-même immobile. Or, comme nous 
voyons (dans l’univers), d’une part, ce qui est mû sans avoir en lui le 
principe du mouvement , c’est-à-dire sans mouvoir autre chose , et d’au- 
tre part, ce qui est à la fois mû par autre chose et moteur d'autre chose, 
il est raisonnable, sinon nécessaire, d'admettre une troisième chose qui 
meuve sans être mue. Voy. Phys., liv. VIII, ch, 5 (édit. de Bekker, 


* 


% 
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vement, dans lui, est impossible, il n’est ni divisible, ni un corps, 
et ne tombe pas non plus sous le temps, ainsi qu'il a été expliqué 
dans la précédente démonstration. 

TROISIÈME SPÉCULATION PHILOSOPHIQUE sur ce sujet, empruntée 
aux paroles d’Aristote, quoique celui-ci l'ait produite dans un 
autre but(!): —— Voici la suite du raisonnement : on ne saurait 


P- 256 b): Tpia Y20 GVayaN etats TO TE ALVOUREVOY, ZQL TO HLVOÜV, XL TO © HLVET. 
7. 7.). Dans la Métaphysique, liv. XIE, chap. VIH, Aristote se résume lui- 
même en ces termes : &7re voivuv Tr ul 6 niet, Énmei dé TO ztvoUmevoy zut 
x1o0V, ui és0y rolvuy ati Te Ô oÙ #ivoUpEvoY ntvet, ZLÔLOY 7x OÙ Kai ÉvÉ peut 
0%cz. Alexandre d'Aphrodisias a expliqué ce passage à peu près dans les 
mêmes termes que ceux dont se sert Maimonide dans cette deuxième dé- 
monstration ; et c’est évidemment à Alexandre que notre auteur a em- 
prunté son argumentation, ainsi que la proposition qu’il met en tête 
comme ayant élé énoncée par Aristote lui-même. L’explication d’Alexan- 
dre a été citée par Averroës, dans son grand commentaire sur la Métaphy- 
sique. Nous la reproduisons d’après lawersion latine de ce commentaire 
(édit. in-fol., f. 149 verso) : « Dixit Alexander : Ista est ratio quod [est] 
aliquod movens [quod] non movetur, et est dicta breviter etrememoratio 
ejus quod dictum est in ultimo Physicorum. Et est fundata super duas 
propositiones, quarum una est quod omne compositum ex duobus quo- 
rum alterum potest esse per se, possibile erit etiam alterum cesse per se, 
nisi compositio sit substantiæ et accidentis; verbi gratià quod hydromel, 
quia componitur ex aqua et melle, et mel invenitur per se, necesse est 
ergo ut aqua inveniatur per se. Et, quia invenimus aliquod motum et 
movens quasi compositum ex movente et moto, et invenimus aliquod 
motum per se et non movens, manifestum est quod est necesse aliquod 
movens esse et non motum. Hoc igitur movens immune est a potentia, 
et in nulla materia existit. » Quant à la proposition attribuée par Maï- 
monide à Aristote, quelques commentateurs ont objecté que, dans ce 
qui est composé de substance et d'accident, on ne saurait se figurer l’exi- 
stence de l'accident seul, quoiqu’évidemment la substance puisse exi- 
ster seule. Cette objection tombe par la condition expresse posée par 
Alexandre : nisi compositio sit substantiæ et accidentis. Maïimonide, en co- 
piant Alexandre, a peut-être omis cette condition par inadvertance, 

(4) L'auteur veut dire que cette démonstration n’appartient pas, à 
vrai dire , à Aristote, mais que c’est lui qui en a fourni les principaux 
éléments. C’est lorsqu'il veut démontrer l'éternité du monde dans son 
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douter qu'il n'y ait des choses qui existent, et ce sont ces êtres 
perçus par les sens. On ne peut admettre an sujet des êtres que 
trois cas, et c’est là une division nécessaire : ou bien que tous 
les êtres ne naissent ni ne périssent ; ou bien que tous ils naissent 
et périssent(); ou bien qu’en partie ils naissent et périssent et 
qu'en partie 1ls ne naissent n1 ne périssent. La premier cas est 
évidemment inadmissible : car nous voyons beaucoup d'êtres 
qui naissent et périssent. Le second cas est également inadmis- 
sible, comme je vais l’expliquer : En effet, si tout être était 
soumis à la naissance et à la corruption, chacun d’entre tous les 
êtres aurait la possibilité de périr ; mais ce qui est possible pour 
l'espèce ne peut pas ne pas arriver nécessairement, comme tu 
le sais®). Il s’ensuivrait de là que tous ils auraient nécessaire- 


ensemble, qu'Aristote entre dans des détails sur l’idée du périssable 
et de l’impérissable , et sur ce qui, en lui-même, est ou n’est pas sujet 
à la naissance et à la corruption; voy. surtout le: traité du Ciel, liv. E, 
chap. X et suiv. On va voir que cette troisième démonstration est basée 
sur les théories d’Ibn-Sinä. 

(4) Ces mots manquent dans plusieurs éditions de la version hébraï- 
que, où il faut ajouter, avec l'édition princeps, my2053 nn 005 moine. 

(2) L'auteur, interrogé par le traducteur 1bn-Tibbon sur le sens 
précis de ce passage, s'explique à peu près ainsi dans la lettre citée 
plus haut : Quand le possible se dit d’une espèce, il faut qu'il existe 
réellement dans certains individus de cette espèce : car, s’il n’existait 
jamais dans aucun individu, il serait impossible pour l'espèce, et de 
quel droit dirait-on alors qu’il est possible ? Si, par exemple, «nous disons 
que l'écriture est une chose possible pour l’espèce humaine, il faut né- 
cessairement qu’il y ait des hommes qui écrivent dans un temps quel- 
conque : car, si l’on soutenait qu'il n’y a jamais aucun homme qui écrive, 
ce serait dire que l'écriture est impossible pour l'espèce humaine. IL 
n’en est pas de même du possible qui se dit d’un individu : car, si nous 
disons qu’il se peut que cet enfant écrive ou n’écrive-pas, il ne s’en- 
suit pas de cette possibilité que l’enfant doive nécessairement écrire à 
un moment quelconque. Ainsi donc, le possible dit d’une espèce n’est pas, 
à proprement dire, dans la catégorie du possible, mais est en quelque 
sorte nécessaire. — Cette explication ne suffit pas encore pour bien faire 
saisir la conclusion que l’auteur va tirer de cette proposition, à savoir, 
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ment péri, je veux dire, tous les êtres. Or, après qu'ils auraient 
tous péri, il eût été impossible qu'il existât quelque chose : car 
il ne serait plus rien resté qui eût pu faire exister quelque chose; 
d’où il s’ensuivrait qu’en effet il n’existe absolument rien. Cepen- 
dant, nous voyons des choses qui existent, et nous-mêmes nous 
existons. — Il s’ensuit donc nécessairement de cette spéculation 
que, s’il y a des êtres qui naissent et périssent, comme nous le 
voyons, il faut qu’il y ait aussi un être quelconque qui ne naisse 
ni ne périsse. Dans cet être qui ne naît ni ne périt, 1l n’y aura 
absolument aucune possibilité de périr; au contraire, il sera 
d’une existence nécessaire, et non pas d’une existence possible (). 
— On a dit ensuite ®) : L’être nécessaire ne peut être tel que par 


que tous les êtres auraient nécessairement péri. Il y a ici peut-être un 
point obscur sur lequel l’auteur ne voulait pas se prononcer plus claire- 
ment, comme l'indique le commentateur Ephodi. Cf. l'introduction de 
la première partie, t. 1, p. 28, VII° cause. Selon les indications du com- 
mentateur Schem-Tob, voici quelle serait la pensée de l’auteur : la pos- 
sibilité attribuée à toute une espèce est, comme celle-ci, une chose 
éternelle ; on ne peut pas, à proprement dire, attribuer une possibilité 
à une chose éternelle, et pour elle, tout ce qui est possible sera en mê- 
me temps nécessaire. — En un mot, l’auteur a voulu dire, à ce qu'il 
paraît, que l'hypothèse de la contingence, pour l’universalité des êtres , 
est inadmissible ; et, s’il n’a pas clairement énoncé cette thèse, c’est qu’il 
craignait peut-être de choquer certains lecteurs, en avouant explicitement 
que cette démonstration, qu’il dit être la plus forte, est basée sur le 
principe de l'éternité du monde. | 

(4) L'auteur veut parler de la sphère céleste, qui est d’une existence 
nécessaire et non soumise à la contingence, bien qu’elle n’ait pas en 
elle-même la cause nécessaire de son existence, selon la: distinction 
faite par Ibn-Sinâ (voy. ci-dessus la XIX° proposition), et sur laquelle 
l’auteur revient dans la suite de cette démonstration. 

(2) L'auteur, par le mot NP; dixit , fait évidemment allusion à Ibn- 
Sinâ, qui, comme nous l’avons déjà dit (p. 18, n. 3), a été le premier à 
distinguer, dans l’être, entre ce qui est nécessaire en lui-même et ce qui 
l'est par autre chose. Cf., sur la démonstration qui va suivre, l’analyse 
de la Métaphysique d’Ibn-Sinâ, dans Schahrestâäni, pag. 375-376 (trad. 
all. t. LI, p. 253-255). 
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rapport à lui-même, ou bien par rapport à sa cause; de sorte 
que (dans ce dernier cas) il pourrait, par rapport à lui-même, 
exister ou ne pas exister, tandis qu'il sera (d’une existence) né- 
cessaire par rapport à sa cause, et que sa cause, par conséquent, 
sera le (véritable) être nécessaire, comme il à été dit dans 
la dix-neuvième (proposition). Il est donc démontré qu’il faut 
nécessairement qu'il existe un être dont l’existence soit nécessaire 
par rapport à lui-même, et que, sans lui, il n’existerait absolu- 
ment rien, ni ce qui serait sujet à la naissance et à la corruption, 
ni ce qui ne le serait pas, — si toutefois il ÿ a quelque chose qui 
existe de cetle dernière manière, comme le soutient Aristote (1, 
je veux dire quelque chose qui ne soit pas sujet à la naissance 
et à la corruption, étant l’effet d’une cause dont l'existence est 
nécessaire. — C’est là une démonstration qui n’admet ni doute, ni 
réfutation ), ni contradiction, si ce n’est pour celui qui ignore 
la méthode démonstrative. : 

Nous disons ensuite : L’existence de tout être nécessaire en 
lui-même doit nécessairement-ne point avoir de cause, comme il 
a été dit dans la vingtième () proposition; il n’y aura en lui ab- 
solument aucune multiplicité d'idées, comme il a été dit dans la 
vingt et unième proposition, d’où il s’ensuit qu'il ne sera ni un 
corps, ni une force dans un corps, comme il a été dit dans la 
vingt-deuxième. Il est donc démontré, par cette spéculation, 
qu'il y à un être qui, par sa propre essence même, est d’une 
existence nécessaire, et c’est celui dont l'existence n’a point de 
cause, dans lequel il n’y à point de composition, et qui, à cause 


(1) L'auteur fait ici ses réserves pour la sphère céleste, dans laquelle, 
comme on le verra plus loin, il ne veut point voir, avec Aristote, un 
être incréé. 

(2) p2TD, qu 1l faut prononcer ARE signifie ii, moyen 
de repousser. Dans la vers. hébr. d'Ibn-Tibbon, ce mot est rendu par mn 
(qu’il faut placer avant Np\5n, comme l'ont les mss.). 

(3) Quelques mss. ont ici la forme incorrecte pop , qu’'Ibn- 
Tibbon a imitée en hébreu par NON. 
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de cela, n’est ni un corps, ni une force dans un corps; cet être 
est Dieu [que son nom soit glorifié!]. De même, on peut démontrer 
facilement qu’il est inadmissible que l'existence nécessaire par 
rapport à l'essence même appartienne à deux (êtres): car l'espèce 
d’être nécessaire serait alors une idée ajoutée à l’essence de cha- 
eun des deux, et aucun des deux ne serait plus un être nécessaire 
par sa seule essence; mais il le serait par cette seule idée qui 
constitue l'espèce de l’être et qui appartiendrait à l’un et à l'au- 
tre (1), — On peut démontrer de plusieurs manières que dans 
l'être nécessaire il ne peut y avoir de dualité enjaucune façon, 
ni par similitude, ni par contrariété ®); la raison de tout cela 
est dans la simplicité pure et la perfection absolue (de cet être), 
— qui ne laisse point de place en déhors de son essence à quoi que 
ce soit de son espèce ), — ainsi que dans l’absence totale de 
toute cause (#), 1 n’y a donc (en lui) aucune association. 
QUATRIÈME SPÉCULATION, également philosophique G).— On sait 


* 


(1) En d’autres termes : Dès que l'existence nécessaire serait supposée 
appartenir à plusieurs êtres, ceux-ci formeraient une espèce caractéri- 
sée par l'existence nécessaire, et, par conséquent, l’idée d’étre nécessaire 
serait celle de l'espèce et n’appartiendrait plus à l'essence de chacun de 
ces êtres. ; | 

(2) C'est-à-dire, que la Divinité ne peut se composer de deux princi- 
pes, ni semblables, ni contraires l’un à l’autre. 

(3) Littéralement : dont il ne reste rien de redondant en dehors de son 
essence (qui soit) de son espèce. Le pronom relatif “58 se rapporte à l'être 
nécessaire, qui est Ici sous-entendu. 

(4) C'est-à-dire, que l’être absolu n’est émané d’aucune cause an- 
térieure. — Sur les deux mots by et 22D, qui sont parfaitement syno- 
nymes, voy. {. [, pag. 313, note 1. 

(5) Ainsi que le fait observer le commentateur Schem-Tob , cette qua- 
trième spéculation est au fond identique avec la première démon- 
stration , avec cette différence que, dans celle-ci, l’auteur, s’attachant 
particulièrement à l’idée du mouvement dans l'univers, nous fait arri- 
ver au premier moteur, tandis qu'ici il nous fait remonter, d’une ma- 
nière plus générale, la série des effets et des causes, pour arriver à la 
cause première absolue. 
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que nous voyons continuellement des choses qui sont (d'abord) 
en puissance et qui passent à l'acte. Or, tout ce qui passe de la 
puissance à l'acte a en dehors de lui quelque chose qui l’y fait 
passer, comme il a été dit dans la dix-huitième proposition. Il 
est clair aussi que cet eflicient était d’abord efficient en puis- 
sance avant de l'être en acte 1); et la raison pourquoi il n’était 
d’abord qu’en puissance est, ou bien dans un obstacle (provenant) 
de lui-même, ou bien dans (l’absence d’) un certain rapport 
manquant d’abord entre lui et la chose qu'il a fait passer (à 
l'acte), de sorte que, ce rapport existant, il a réellement fait 
passer (à l'acte). Chacun de ces deux cas exigeait nécessairement 
(à son tour) un efficient, ou quelque chose qui fit cesser l’obsta- 
cle; et on devra en dire autant du second efficient, ou‘de ce qui 
a fait cesser l’obstacle. Mais, cela ne pouvant s'étendre à l'infini, 
il faudra nécessairement arriver à quelque chose qui fait passer 
de la puissance à l’acte, en existant toujours dans le même état, 
et sans qu'il y ait en lui une puissance quelconque, je veux dire 
sans qu'il ait dans son essence même une chose quelconque (qui 
soit) en puissance : car, s’il y avait dans son essence même une 
possibilité, il pourrait cesser d'exister, comme il a été dit dans la 
vingt-troisième (proposition). Il est inadmissible aussi que cet 
être aitune matière; mais, au contraire, il sera séparé ®), comme 
il a été dit dans la vingt-quatrième (proposition). Cet être séparé, 
dans lequel il n’y a absolument aucune possibilité, mais qui 
existe (en acte) par son essence, c’est Dieu @), Enfin, il est clair 


(1) Littéralement , que ce qui fait passer a élé d'abord faisant passer (ou 
efficient) en puissance, ensuile il est devenu faisant passer en acte; c’est-à- 
dire, que ce qui a fait passer une chose de la puissance à l'acte possédait 
d’abord lui-même, en puissance, la faculté de faire passer à l'acte, avant 
que cette faculté se réalisât sur l’objet qu'il a fait passer à lacte. 

(2) Voy. ci-dessus, pag. 31, note 2. 

(3) Il faut se rappeler que, selon Ibn-Sinä, dont l’auteur a adopté les 
théories, les autres intelligences séparées sont, par rapport à leur propre 
essence, dans la catégorie du possible, et ne tiennent que de leur cause 
ou de Dieu la qualité d’êtres nécessaires ; elles ne forment pas une unité 
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que, n'étant point umcorps, il est un, comme il a été dit dans la 
seizième proposition. 

Ce sont là toutes des méthodes démonstratives pour (établir) 
l'existence d’un Dieu unique, qui n’est ni un corps, ni une force 
dans un corps, (et cela) tout en admettant l'éternité du monde. 

Il y a encore une autre méthode démonstrative pour écarter 
la corporéité etétablir l'unité (de Dieu) M): c’est que, s’il y avait 
deux dieux, il faudrait nécessairement qu’ils eussent quelque 
chose qui leur appartint en commun, — savoir, la chose par 
laquelle chacun des deux mérität d’être (appelé) Dieu, — et 
quelque autre chose également nécessaire, par quoi eût lieu leur 
distinction réciproque et par quoi ils fussent deux. Mais alors, 
si chacun des deux avait quelque chose que n’eüt pas l’autre, 
chacun des deux serait composé de deux idées, aucun des deux 
ne serait ni cause première, ni être nécessaire par lui-même, et 
chacun des deux aurait des causes, comme il a été exposé dans 
la dix-neuvième (proposition). Si, au contraire, la chose distinc- 
tive se trouvait seulement dans l’un des deux, celui qui aurait 
ces deux choses ne serait point un être nécessaire par lui-même. 

Autre méthode pour (établir) l'unité. — NH a été établi par dé 
monstralion que tout l'univers est comme un seul individu, dont 
les parties sont liées les unes aux autres, et que les forces de la 
sphère céleste se répandent dans cette matière inférieure et la 
disposent ®, Cela étant établi, il est inadmissible qu'un dieu 
s’isole avec l’une des parties de cet être, et qu’un second dieu 

s'isole avec une autre partie : car elles sont liées l’une à l’autre. 
Il ne reste donc d'autre: partage à faire, si ce n’est que l’un (des 


absolue, car elles peuvent être nombrées, comme causes el effets. Voy. la 
XVIe proposition. 

(1) La démonstration que l’auteur va donner est empruntée aux Moté- 
callemin, comme on peut le voir dans la première partie de cet ouvrage, 
chap. LXXV, Ile méthode (t. I, pag. 443). 

(2) Voy. la [re partie de cet ouvrage, chap. LXXIT. — Sur le sens 
qu'a ici le verbe disposer, voy. la XXV: propos., et cf. pag. 30, note 2. 
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deux dieux) agisse dans un temps et l’autre dans un autre temps, 
ou bien qu’ils agissent toujours tous les deux ensemble, de sorte 
qu'aucune action ne puisse s’accomplir que par les deux ensem- 
ble. — Supposer que l’un agisse dans un temps et l’autre dans 
un autre temps, est impossible par plusieurs raisons. En effet, 
s’il se pouvait que, pendant le temps où l’un des deux agit, 
l’autre agit également, quelle serait la cause qui ferait que l’un 
agit et que l’autre fût oisif? Si, au contraire, il était impossible 
que l’un des deux agit dans le même temps où l’autre agit, cela 
supposerait une autre cause qui aurait fait qu’à l’un il fût pos- 
sible d'agir, tandis qu’à l’antre cela fût impossible : car dans le 
temps même il n’y a pas de différence, et le substratum de l’ac- 
lion. aussi est un seul dont les parties sont liées les unes aux 
autres, comme nous l’avons exposé. Ensuite, chacun des deux 
tomberait sous le temps : car son action serait liée au temps. 
Ensuite, chacun des deux passerait de la puissance à l'acte, au 
moment où il agirait, de sorte que chacun des deux aurait be- 
soin de quelque chose qui le fit passer de la puissance à l'acte. 
Enfin, il y aurait dans l'essence de chacun des deux une possibi- 
lité. — Mais, supposer qu’ils opèrent toujours lous les deux en- 
semble tout ce qui se fait dans l’univers, de sorte que l’un n’a- 
aisse pas sans l’autre, c’est là également chose impossible, 
comme je vais l'expliquer. En effet, toutes les fois qu’une cer- 
taine action ne peut s’accomplir que par un ensemble (d’indivi- 
dus), aucun individu de cet ensemble n’est efficient absolu par 
son essence, et aucun n’est cause première, pour laction en 
question; mais, au contraire, la cause première est la réunion 
de l’ensemble. Mais il a été démontré que l'être nécessaire doit 
être absolument dénué de cause. Ensuite, la réunion de l’en- 
semble est (elle-même) un acte qui, à son tour, a besoin d'une 
autre cause, et c’est celle qui réunit l’ensemble. Or donc, si ce 
qui a réuni cet ensemble, sans lequel l’action ne peut s’accom- 
plir, est (un être) unique, c’est là indubitablement Dieu. Si, au 
contraire, ce qui a réuni cet ensemble est à son tour un autre 
ensemble, il faudra pour ce second ensemble ce qu'il a fallu 
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pour le premier ensemble. On arrivera donc nécessairement à 
un être unique, qui sera la cause de l’existence de cet univers 
unique, n'importe de quelle manière ce dernier existe : que ce 
soit par une création eæ nihilo, où par nécessité ().— IT est donc 
clair aussi, par. cette méthode, que l'unité de l’univers entier nous 
prouve que son auteur est un. 

Autre méthode pour (établir) l’incorporalité ®). — 1° Tout 
corps est composé, comme il a été dit dans la vingt-deuxième 
(proposition), et tout composé suppose nécessairement un 
efficient, qui est la cause de l'existence de sa forme dans 
sa malière. 2° [l est aussi parfaitement clair que tout corps 
est divisible et a des dimensions, et que, par conséquent, 1l est 
indubitablement un substratum pourdes accidents. Ainsi donc, 
le corps ne peut être un, d’une part, parce qu'il est divisible, et 
d'autre part, parce qu'il est composé, je veux dire, parce qu'il v 
a une dualité dans le terme même (de corps) 5) : car tout corps 
n’est tel corps déterminé que par une idée ajoutée à l’idée de 
corps en général, et, par conséquent, 1l y a nécessairement en 
lui deux idées. Mais il a déjà été démontré que dans l'être néces- 
saire, il n’y a composition d'aucune façon. | 


(1) Cf. t. 1, p. 314, et ibid., note 1. 

(2) Cette méthode a pour but de démontrer que, tout corps étant com- 
posé, Dieu, qui est la simplicité absolue, ne saurait être un corps. Elle 
se compose de deux démonstrations distinctes. Dans la première, basée 
sur la XXII proposition, le corps est considéré au point de vue de sa 
composition de matière et de forme , qui suppose un efficient, et qui, 
par conséquent , ne permet pas de voir dans un corps, quel qu’il soit, 
l'être absolu, indépendant de toute cause. Dans la seconde démonstra- 
tion, le corps est considéré comme un étre composé, au point de vue de 
sa quantité divisible, de sa composition de substance et d’accidents, et 
de sa qualité d’être complexe, dans lequel il y a à la fois l’idée de corpo- 
réité en général et celle d’un corps déterminé quelconque. 

(3) Littéralement : parce qu'il est deux par l'expression (ou le terme) ; 
car le mot corps renferme l’idée de +1 es en général, et l’idée de tel 
corps en particulier. 
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Après avoir d’abord rapporté ces démonstrations, nous com- 

mencerons à exposer notre propre méthode (1), comme nous 
l'avons promis. 


CHAPITRE II. 


Ce cinquième corps, qui est la sphère céleste, doit nécessai- 
rement être, ou bien quelque chose qui naît et périt [et il en sera 
de mème du mouvement], ou bien quelque chose qui ne naît ni 
ne périt, comme le dit l’adversaire ®. Or, si la sphère céleste 
est une chose qui naît et périt, ce qui la fait exister après le 
non-être, c’est Dieu [que son nom soit glorifié!]|; c’est là une 
notion première, car tout ce qui existe après ne pas avoir existé 
suppose nécessairement quelque chose qui Pait appe'é à l'exi- 
stence, et il est inadmissible qu'il se soit fait exister lui-même. 
Si, au contraire, cette sphère n'a jamais cessé et ne cessera 
jamais de se mouvoir ainsi par un mouvement perpétuel et éter- 
nel, il faut, en vertu des propositions qui précèdent, que ce qui 
lui imprime le mouvement éternel ne soit ni un corps, ni une 
force dans un corps; et ce sera encore Dieu [que son nom soit 
glorifié!]. Il est donc clair que l'existence de Dieu [être néces- 
saire, sans cause, et dont l'existence est en elle-même exempte 
de toute possibilité] est démontrée par des preuves décisives et 
certaines), n'importe que le monde soit une création ex nihilo, 


(4) C'est-à-dire, celle qui est basée sur la création ex nihilo, et que 
l’auteur exposera plus loin , après avoir donné des détails sur les sphères 
célestes et les intelligences. 

(2) Voy. ci-dessus, pag. 35, note 4. 

(3) Ainsi que le fait observer ici le commentateur Ephodi, il ne peut 
y avoir, pour l'existence de Dieu, de démonstration rigoureuse, basée 
sur des prémisses bien définies, puisque, comme l’auteur la dit ailleurs, 
Dieu wa pas de causes antérieures et ne saurait être défini. Les preuves 
qu’on allègue pour existence de Dieu sont donc de celles qui sont ba- 
sées sur des définitions imparfaites, où l’antérieur est défini par le posté- 
rieur. Voy. le t. I de cet ouvrage, pag. 190, et ibid., notes 3 et 4. Cf. 
Mélanges de philosophie juive ct arabe, pag. 192 et 193. 
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ou qu'il ne le soit pas. De même, il est établi par des démon- 
strations qu'il (Dieu) est un et incorporel, comme nous l’avons 
dit précédemment : car la démonstration de son unité et de son 
incorporalité reste établie, n'importe que le monde soit, ou 
non, une création ex mihilo, comme nous l’avons exposé dans la 
troisième des méthodes philosophiques (), et comme (ensuite) 
nous avons exposé (à part) l’incorporalité et l’unité par des mé- 
thodes philosophiques 0) 

Il m’a paru bon d'achever les théories des philosophes en ex- 
posant leurs preuves pour l’existence des intelligences séparées, 
et de montrer qu’ils sont d'accord, en cela Ë), avec les principes 
de notre religion : je veux parler de l'existence des anges. Après 
avoir achevé ce sujet, je reviendrai à l’argumentation que j'ai 
promise sur la nouveauté du monde : car nos principales preuves 
là-dessus ne seront solides et claires qu'après qu’on aura connu 
l’existence des intelligences séparées et les preuves sur lesquelles 
elle s'appuie @). Mais, avant tout cela, il faut que je fasse une 


(1) Voy. le chap. précédent, à la fin de la 3° spéculation, où l’auteur 
a montré que, l'existence de l’étre nécessaire étant établie, il est facile 
de démontrer que cet être est un et incorporel. 

(2) L'auteur veut dire que les preuves alléguées à la fin du chap. IL, 
pour établir l'unité et l’incorporalité de Dieu, sont également indépen- 
dantes de la théorie de léternité du monde et conservent toute leur 
force, même avec la doctrine de la création. — Un seul de nos mss., et 
c’est le moins correct, porte : HNDDISN +53 Pan +5 ND NDS); 
Jbn-Tibbon a également lu les mots "3h #5, qu’il a rendus par #52. 

(8) Tous les mss. portent 5% AD2RUD , la conformilé de cela. L’édi- 
tion princeps de la version d’Ibn- Tbbon rend ces mots par 950 
(pour nt ND); les autres éditions, ainsi que plusieurs mss., substi- 
tuent bnNnwn. Al Harizi : P3pn nt INT PR. 

(4) Litléralement : el comment on a prouvé leur existence; c.-à-d. et 
après qu’on aura su comment les philosophes s’y sont pris pour prouver 
l'existence de ces intelligences. Le verbe bnpn doit être prononcé 
comme prétérit passif él EAN Ibn-Tibbon l’a pris, par erreur, pour 
un futur actif (OA et il a traduit FN RY3R TNT, ce comment 
prouverai-je? ce qui a embarrassé les commentateurs. Al-Harîzi a bien 
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observation préliminaire, qui sera un flambeau pour éclaircir les 
obscurités de ce traité tout entier, tant des chapitres qui ont pré- 
cédé que de ceux qui suivront, et cette observation, la voici : 


OBSERVATION PRÉLIMINAIRE. 


Sache que, dans ce traité, je n’ai pas eu pour but de composer 
(un ouvrage) sur la science physique, pas plus que d'analyser 
d’après certains systèmes les sujets de la science métaphysique, ou 
de reproduire les démonstrations dont ils ont été l’objet(t), Je n’y 
ai pas eu non plus pour but de résumer et d’abréger (la science 
de) la disposition des sphères célestes, ni de faire connaître le 
nombre de ces dernières; car les livres qui ont été composés sur 
tout cela sont suffisants, et dussent-ils ne pas l'être pour un 
sujet quelconque, ce que je pourrais dire, moi, sur ce sujet ne 
vaudrait pas mieux que tout ce qui à été dit. Mon but dans ce 
traité n’a été autre que celui que je t’ai fait connaitre dans son 
introduction ®); à savoir, d'expliquer les obscurités de la loi et de 
manifester les vrais sens de ses allégories, qui sont au-dessus 
des intelligences vulgaires. C’est pourquoi, quand tu me verras 
parler de l'existence &) et du nombre des Jntelligences séparées, 
ou du nombre des sphères et des causes de leurs mouvements, 
ou de la véritable idée de la matière et de la forme, ou de ce 
qu’il faut entendre par l’épanchement divin &), ou d’autres choses 
semblables, il ne faudra pas que tu croies un seul instant ®) que 


rendu le sens en traduisant : NT 3N997 NY, et comment ils ont 
prouvé. 

(1) Littéralement : ou de démontrer ce qui a été démontré d'eux, c.-à-d. 
de ces sujets métaphysiques. 

(2) L'auteur veut parler de l'introduction générale placée en tête de 
la [re partie. 

(3) Littéralement : de l'affirmation, c.-à-d. de la doctrine qui affirme 
l'existence des Intelligences séparées. 

(4) Sur le mot yo (uaas), voy. t. I, pag. 244, note 1, et ci-après, 
chap. XIL. 

(5) Littéralement : que tu croies, ni qu'il te vienne à l'idée. 

À À ‘ 4 
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j'aie eu uniquement pour but d'examiner ce sujet philosophique; 
car ces sujets ont été traités dans beaucoup de livres, et on en a, 
pour la plupart, démontré la vérité. Mais j'ai seulement pour 
but de rapporter ce dont l’intelligence peut servir à éclaircir 
certaines obseurités de la Loi, et d'exposer brièvement tel sujet 
par la connaissance duquel beaucoup de difficultés peuvent être 
résolues (1). Tu sais déjà, par FPintroduetion de ce traité, qu’il 
roule principalement ® sur l'explication de ce qu’il est possible 
de comprendre du Ma’asé beréschîth (récit de la Création} et du 
Mu asé mercabä (récit du char céleste) %), et sur l’éclaircissement 
des obscurités inhérentes à la prophétie et à la connaissance de 
Dieu. Toutes les fois que, dans un chapitre queleonque, tu me 
verras aborder lexplieation d’un sujet qui déjà a été démontré 
soit dans la seience physique, soit dans la science métaphysique, 
ou qui seulement a été présenté comme ce qu’il y a de plus ad- 
missible, où un sujet qui se rattache à ce qui a été exposé dans 
les mathématiques, — tu sauras que ee sujet est nécessairement 
une clef pour comprendre une certaine chose des livres prophé- 
tiques, je veux dire de leurs allégories et de leurs mystères, et 
que c'est pour eela que je l’ai mentionné et clairement exposé, 
comme étant utile soit pour la connaissance du Ma’asé mercabä 
et du Maasé beréschüth, soit pour l'explication d’un principe 
relatif au prophétisme ou à une opinion vraie quekonque qu'on 
doit admettre dans les croyances religteuses. 

Après cette observation préliminaire, je reviens accomplir la 
tâche que je m'étais imposée (4). 


(1) Tel me paraît être le sens de la phrase arabe, irrégulièrement 
construite et qui signifie mot à mot : et beaucoup de difficultés seront réso- 
lues par la connaissance de ce sujel que je résumerai. 

(2) Littéralement : que son pôle tourne seulement sur, etc. 

(3) Voy. let. I, pag. 9, note 2. 

(4) Littéralement : je reviens achever ce à quoi je m'étais attaché, où ce 
dans quoi je m'élais engagé. 
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Sache que les opinions qu'émet Aristote sur les causes du 
mouvement des sphères , et dont il a conclu qu'il existe des Jntel- 
ligences séparées, quoique ce soient des hypothèses non suscep- 
tibles d’une démonstration, sont cependant, d’entre les opinions 
qu’on peut énoncer, celles qui sont le moins sujettes au doute 
et qui se présentent avec le plus de méthode (1), comme le dit 
Alexandre dans (son traité) les Principes de toutes choses @). Ce 
sont aussi des énoncés, qui, comme je l’exposerai, sont d’ac- 
cord avec beaucoup d’entre ceux de la Loi, surtout selon l’ex- 
plication des Midraschim les plus célèbres, qui , sans doute, ap- 
partiennent à nos sages. C'est pourquoi, je citerai ses opi- 
nions () et ses preuves, afin d’en choisir ce qui est d’accord 
avec la Loi et conforme aux énoncés des sages [que leur 
mémoire soit bénie !]. 


CHAPITRE IV. 


Que la sphère céleste est douée d’une âme, c’est ce qui de- 
vient clair quand on examine bien (la chose) (4). Ce qui fait que 


(1) Plus littéralement : et qui courent le plus régulièrement. NTINTÎN 
(prononcez W8};æ1) est un comparatif (g7æ1) avec suffixe, dérivé du 
participe ,L=, courant, marchant. 

(2) Ce traité d'Alexandre d’Aphrodisias, qui n’existe plus en grec, 
paraît être le même qui est mentionné par Casiri, sous le titre de De 
Rerum creatarum principiis, et dont la traduction arabe se trouve dans le 
mss. arabe n° ncoxciv de l’Escurial. Voy. Casiri, Biblioth. arab. hisp., 
t. I, pag. 242. 

(3) C'est-à-dire, les opinions d’Aristote. 

(4) CF. le traité Du Ciel, 1. I, chap. 2, où Aristote appelle le ciel un être 
animé, ayant en lui-même un principe de mouvement (5 S'obpavds éupu= 
Los rai per zuwäceos &pyñv). Ailleurs, cependant, Aristote paraît attribuer 
le mouvement circulaire du ciel, comme le mouvement droit des élé- 
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celui qui entend cela le croit une chose difficile à comprendre, ou 
le rejette bien loin, c’est qu'il s'imagine que, lorsque nous disons 
douée d’une âme, il s’agit d’une âme comme celle de l'homme, ou 
comme celle de l’àne et du bœuf. Mais ce n’est pas là le sens de 
ces mots, par lesquels on veutdire seulement que son mouvement 
local (! prouve qu’elle a indubitablement dans elle un principe 
par lequel elle se meut, et ce principe, sans aucun doute, est une 
âme. En effet, — pour m’expliquer plus clairement, — il est 
inadmissible que son mouvement circulaire soit semblable au 
mouvement droit de la pierre vers le bas, ou du feu vers le haut, 
de sorte que le principe de ce mouvement soit une nature (?), 


ments, à une nature inhérente au corps céleste (Ibid., iv. I, ch. 2), et 
d’autres fois, il l’attribue à un désir que fait naître en lui l'intelligence 
suprême, vers laquelle il est attiré (Métaph., XII, 7). lei, comme dans 
la théorie des différents intellects (voir t. EF, p. 304 et suiv.), l’obscu- 
rité et le vague qui règnent dans les théories d’Aristote ont donné lieu à 
des interprétations diverses. Les philosophes arabes, et notamment 
Ibn-Sinâ, combinant ensemble les opinions des commentateurs néopla- 
toniciens et les théories astronomiques , ont formé, sur le mouvement 
des corps célestes et sur l’ordre des sphères et des Intelligences, la doc- 
trine développée par Maïmonide dans ce chapitre et dans les suivants, 
et qui, sur divers points, a été combattue par Ibn-Roschd. Voy. Avicen- 
næ opera (Venise, 1495, in-fol.), Métaph., liv. IX, chap. 1r1v; Schah- 
restâni, p. 380 et suiv. (trad. all., t. IT, p. 261 et suiv.); A!-Nadjäh, ou 
Abrégé de la Philosophie d'Ibn-Sinâ (à la suite du Canon), pag. 71 et suiv. ; 
Averroès, Epilome in libros Metaphys. Aristotelis, tract. IV. Cf. Albert 
le Grand, De Causis et processu universitutis, lib. F, tract. IV, cap. 7 et 8, et 
lib. If, tract. IT, cap. 1 Copp. omn., t. V,p. 559 etsuiv., p. 586 etsuiv.); 
Saint Thomas d'Aquin, De Substantiis separalis , + IL Copp. t. XVII, 

fol. 16 verso et suiv.) 

(1) C'est-à-dire, le mouvement local de la sphère céleste. 

(2) Le principe du mouvement propre aux éléments, qui est la gravité 
ou la légèreté, est désigné par Aristote comme une nature (5ate) inhé- 
rente aux éléments. Ceux-ci se meuventen ligne droite, tantôt confor- 
mément à leur nature (xurë püauw), comme par exemple la terre vers le 
bas etle feu vers le haut, tantôt, et par une force extérieure, contrai- 
rement à leur nature (rapà patv). Voy. le traité Du Ciel, 1,2 ; I, 23 
IV, 5, et passim. Cf. ci-dessus, p. 8, note 1, et p. 10, note. 
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et non pas une dme; car ce qui a ce mouvement naturel, le 
principe qui est dans lui le meut uniquement pour chercher son 
lieu (naturel), lorsqu'il se trouve dans un autre lieu, de sorte 
qu'il reste en repos dès qu'il est arrivé à son lieu (1), tandis que 
cette sphère céleste se meut circulairement (en restant toujours) 
à la même place. Mais il ne suffit pas qu’elle soit douée d’une 
âme, pour qu’elle doive se mouvoir ainsi; car lout ce qui est 
doué d’une âme ne se meut que par une naturè, ou par une 
conception. — Par nature je veux dire ici (ce qui porte l’animal) 
à se diriger vers ce qui lui convient et à fuir ce qui lui est con- 
traire , n'importe que ce qui le met ainsi en mouvement soit en 
dehors de lui, — comme, par exemple, lorsque l'animal fuit la 
chaleur du soleil, et que, ayant soif, il cherche le lieu de l’eau.— 
où que son moteur soit l'imagination [car l’animal se meut aussi 
par la seule imagination de ce qui lui est contraire et de ce qui 
lui convient]. — Or, cette sphère ne se meut point dans le but 
de fuir ce qui lui est contraire ou de chercher ce qui lui convient; 
car le point vers lequel elle se meut est ausssi son point de 
départ, et chaque point de départ est aussi le point vers le- 
quel ellese meut. Ensuite, si son mouvement avait ce but-là, 
il faudrait qu’arrivée au point vers lequel elle se meut, elle res- 
tât en repos ; car si elle se mouvait pour chercher ou pour fuir 
quelque chose, sans qu’elle y parvint jamais , le mouvement se- 
rait en vain. Son mouvement circulaire ne saurait donc avoir 
lieu qu’en vertu d’une certaine conception ®) , qui lui impose de 


(1) Cf. la Ire partie de cet ouvrage, chap. Lxxr1 (t. F, p. 359). 

(2) Le verbe »m25 est dérivé de 8,w, forme, et signifie, selon le 
livre Ta’rifàt, Jr) & eu) 8m Ja, recevoir dans l'intellect la 
forme d’une chose. L’infinitif, que nous traduisons ici par conception, pour- 
rait se rendre aussi par pensée ou idée (cf. le t. 1, p. 116, note 3); dans 
les versions arabes d’Aristote, les mots ro vosïv, vonais @t vonux Sort sou- 
vent rendus par il Da | ou simplement par JnaS. Voy. p. ex. le 
traité De l’Ame, liv. 1, chap. 1 (8 9): Mélerra d éourev idiw +d voetv; en 


arabe: Al yat 9 Unes Ur ! as SN» (ms. hébr. de 
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se mouvoir ainsi. Or, la conception n’a lieu qu’au moyen d’un 
intellect; la sphère céleste, par conséquent , est douée d’un in- 
tellect (1). Mais tout ce qui possède un intellect, par lequel il con- 
çoit une certaine idée, et une âme, par laquelle il lui devient 
possible de se mouvoir, ne se meut pas (nécessairement) quand 
il conçoit (une idée); car la seule conception ne nécessite pas 
le mouvement. Ceci a été exposé dans la Philosophie première 
(ou dans la Wétaphysique), et c’est clair aussi (en soi-même). 
En effet, tu trouveras par {oi-même que {u conçois beaucoup 
de choses vers lesquelles aussi tu es capable de te mouvoir, et 
que cependant tu ne te meus pas vers elles, jusqu’à ce qu'il te 
survienne nécessairement un désir (qui t’entraine) vers celte 
chose que tu as conçue , et alors seulement tu te meus pour ob- 
tenir ce que tu as conçu. Il est donc clair que ni l’âme par la- 
quelle se fait le mouvement , ni l’intellect par lequel on conçoit 
la chose, ne suflisent pour produire le mouvement dont il s’agit 
jusqu’à ce qu'il s’y joigne un désir de la chose conçue. Il s’ensuit 
de là que la sphère céleste a le désir (de s’approcher) de ce 
qu’elle a conçu, à savoir de l’objet aimé , qui est Dieu fque son 


la Biblioth. imp., ancien fonds, n° 317, fol. 104 recto, col. b). Ibid., 
Chap. 4 (R 14): zvi ro voctv 8n ; en arabe: Mix ypaille (même ms., 
fol. 113, col. d). Métaph., Liv. XIT, chap. 7: &pyn 08 % vonou; Version 
hébr.: 55w3 sen Nm nonnAm; vers. ar. lat. (in-fol., fol. 130, 
col. a): « Principium autem est imaginatio per intellectum. » Le mot 925 
indique aussi la simple notion (v6nuæ), dans laquelle il n’y a ni vrai ni 
faux, et dans ce sens il est opposé à @+9Ma5 (affirmation), indiquant 
la combinaison de pensées (ouvbecis vonudruv), dans laquelle il y a 
erreur et vérité. Voy. Arist., Catégories, chap. 2 commencement, et 
chap. 4 (ID) fin; traité De l'Interprétation, chap. 1; traité De l'Ame, liv. IE, 
chap. 6 ($ 1); et ibid. le commentaire d’Averroès (édit. in-fol., fol. 171, 
col. c). 

(1) C'est-à-dire, d’une intelligence qu’elle possède dans elle, semblable 
à la faculté rationnelle de l'homme, et qu'il ne faut pas confondre avec 
l'intelligence séparée, qui est en dehors de la sphère, Cf. la 4re PATES de 
cet ouvrage, Chap. Lxxrr (p. 373-374). 
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nom soit exalté!]. C’est à ce point de vue qu’on a dit que Dieu 
met en mouvement la sphère céleste, c’est-à-dire, que la sphère 
désire s’assimiler à l’objet de sa perception (#), et c’est là cette 
chose conçue (par elle), qui est d’une simplicité extrême , dans 
laquelle il ne survient absolument aucun changement, ni aucune 
situation nouvelle, et dont le bien émane continuellement. Mais 
la sphère céleste, en tant qu’elle est un corps, ne peut cela que 
parce que son action est le mouvement circulaire, pas autrement 
[car le plus haut point de perfeëtion que le corps puisse at- 
teindre , c’est d’avoir une action perpétuelle]. C’est là le mouve- 
ment le plus simple quele corps puisse posséder, et (cela étant) il 
ne survient aucun changement, ni dans son essence, ni dans l’é- 
panchement des bienfaits qui résultent de son mouvement @). 

Aristote, après avoir reconnu tout cela, se livra à un nouvel 
examen, par lequel il trouva démonstrativement {qu'il y a) des 
sphères nombreuses , dont les mouvements respectifs diffèrent 
les uns des autres par la vitesse, par la lenteur , et par la direc- 
tion (3), quoiqu’elles aient toutes en commun le mouvement cir- 
culaire. Gette étude physique le porta à croire que la chose que 
conçoit telle sphère, de manière à accomplir son mouvement 
rapide en un jour, doit nécessairement différer de celle que 


(1) CF. Aristote, Métaph., 1. XI, ch. 7 (édit. de Brandis, p. 248): Ért- 
Ovunrovyap To pzrvépevo av, Bovknroy dE rpéToy Tù dv xw)09. Conformé- 
ment à la doctrine d’Ibn-Sinâ , Maïmonide considère Dieu et les autres 
Intelligences séparées comme les causes finales du mouvement des sphères 
célestes, qui, comme on l’a vu, possèdent en elles-mêmes les causes ef- 
ficientes immédiates de leur mouvement, à savoir leurs âmes et leurs 
inlellects. 

(2) C'est-à-dire, dans l'influence bienfaisante que le corps céleste 
exerce sur le monde sublunaire. Cf. le t. I, chap. LxxIt, p. 361 et suiv. 

(3) C'est-à-dire, que le mouvement dans les unes est plus rapide ou 
plus lent que dans les autres, et qu’elles ne se dirigent pas toutes du 
même côté. Voyez pour ce paragraphe la Métaphys. d’Aristote, liv. XIT, 
chap. 8. L'auteur a mêlé aux considérations d’Aristote les théories as- 
tronomiques qui avaient cours chez les Arabes, notamment celles de 
Ptolémée. 
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conçoit telle autre sphère, qui accomplit un seul mouvement en 
trente ans (1). Il en a donc décidément conclu qu'il y a des Intel- 
ligences séparées, du même nombre que celui des sphères, que 
chacune des sphères éprouve un désir pour cette intelligence, 
qui est son principe, et que celle-ci lui imprime le mouvement 
qui lui estpropre, de sorte que telle intelligence (déterminée) 
met en mouvement telle sphère. Ni Aristote , ni aucun autre ), 
n’a décidé que les intelligences soient au nombre de dix ou de 
cent; mais il a dit qu’elles sont du même nombre que les 
sphères. Or, comme on croyait, de son temps, que les sphères 
étaient au nombre de cinquante, Aristote dit : « S'il en est ainsi, 
les Intelligences séparées sont au nombre de cinquante (). » 
Car les connaissances mathématiques étaient rares de son temps 
et ne s'étaient pas encore perfectionnées ; on croyait que pour 
chaque mouvement il fallait une sphère , et on ne savait pas que 
l'inclinaison d’une seule sphère faisait naître plusieurs mou- 
vements visibles, comme, par exemple, le mouvement de lon- 
gitude, le mouvement de déclinaison, et aussi le mouvement 
(apparent) qu’on voit sur le cercle de l'horizon, dans l'amplitude 


(1) L'auteur fait allusion, d’une part, au mouvement diurne qu’accom- 
plit la sphère supérieure, ou la neuvième sphère, de l’orient à l'occident, 
dans l’espace de 24 heures, et d’autre part, au mouvement périodique 
de la planète de Saturne, de l'occident à lorient, qui dure trente ans. 
Cf. le tome 1er, pag. 357, note 3. 

(2) C'est-à-dire, aucun de ses contemporains. 

(3) Ceci n’est pas entièrement exact, et l’auteur a seulement voulu 
donner un nombre rond. Aristote dit que, selon un système, on doit 
admettre cinquante-cinq sphères, et selon un autre, quarante-sept. Voy. 
Métaph., XII, 8. Jbn-Sinâ, que notre auteur a probablement suivi, 
s'exprime plus exactement en disant que, selon Aristote, si les Intelli- 
gences sont en raison des sphères ,il y en aura environ cinquante : « et 
sequetur secundum sententiam magistri primi quod sunt circiter quin- 
quaginta el amplius. » Voy. Avicennæ opera, Metaphysica, iv. IX, chap. 3 
(fol. 104 recto, col. b.) 
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des levants et des couchants (1). a ce n'est pas là notre but, 
et nous revenons à notre sujet (? 

Si les philosophes modernes ont dit que les Intelligences sont 
au nombre de dix, c’est qu'ils ont compté les globes ayant des 
astres et la sphère environnante, bien que quelques-uns de ces 
globes contiennent piusieurs sphères. Or, ils ont compté neuf 
globes, (à savoir) la sphère qui environne tout, celle des 
étoiles fixes, et les sphères des sept planètes. Quant à la dixième 
Intelligence, c’est l’intellect achf, dont l'existence est prouvée 
par nos intellects passant de la puissance à l'acte, et par les 
formes survenues aux êtres qui naissent et périssent, après 
qu’elles n’ont été dans leurs matières qu’en puissance 6). Car, 


(1) L'auteur veut dire, ce me semble, qu’en supposant à une planète 
une sphère inclinée, c’est-à-dire une sphère dont l’axe est oblique à l’é- 
cliptique et dont les poles par conséquent s'écartent de ceux de la sphère 
des étoiles fixes, on se rend compte à la fois 1° du mouvement pério- 
dique en longitude, ou d’occident en orient, 2° du mouvement de dé- 
clinaison vers le nord ou le sud, et 3° du mouvement qui s'aperçoit sur 
le cercle de l’horizon dans les arcs compris entre l'équateur et la limite 
du lever et du coucher de chaque planète (amplitude ortive et occase); 
car, par suite du mouvement de déclinaison, les points des levers et des 
couchers des planètes varient de jour en jour dans l’étendue de ces arcs 
de l’horizon. 

(2) Littéralement : à ce dans quoi nous étions. 

(3) Aïnsi que nous l'avons dit, l’auteur, dans cette énuméra- 
tion des Intelligences, a suivi [bn-Sinâ, qui, outre l’Intelligence 
suprême, ou Dieu, admet dix Intelligences, dont la première, qui 
émane directement de Dieu (Cf. ci-après, chap. xxn1), est celle de 
la sphère du mouvement diurne, qui environne tout l’univers, et dont 
la dernière, émanée de lVIntelligence de la sphère lunaire, est l’in- 
tellect actif. Voy. Avicennæ opera, Melaph. é IX , L.c. : &Si autem circuli 
planetarum fuerint sic quod principium motus circulorum uniuscujus- 
que planetarum sit virtus fluens a planeta, tunc non erit longe quin 
separata sint secundum numerum planetarum, non secundum numerum 
circulorum; et tunc eorum numerus est decem post.primum (c'est-à- 
dire Dieu). Primum autem eorum est Intelligentia quæ non movetur, 
cujus est movere sphæram corporis ultimi (c’est-à-dire la sphère diurne). 
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tout ce qui passe dela puissance à l’acte a nécessairement en 
dehors de lui quelque chose qui l'y fait passer ; et il faut que cet 


Deinde id quod sequitur est quod movet sphæram fixarum. Deinde se- 
quitur quod movet sphæram Saturni. Similiter est quousque pervenitur 
ad Intelligentiam a qua fluit super nostras animas ; et hæc est Intelligen- 
tia mundi terreni, et vocamus eam Jntelligentiam agentem. » Ibn-Roschd, 
identifiant la sphère du mouvement diurne avec celle des étoiles fixes, 
n'admet que huit sphères. Voy. Epitome in libros metaph., tract. 1v (fol. 
182, col. a): « Tandem apud me est remotum quod inveniatur orbis 
nonus sine stellis; nam orbis est stellarum gratia, quæ sunt nobilior pars 
ejus... Orbis autem qui movet motum magnum est nobilior cæteris or- 
bibus ; quapropter non videtur nobis quod sit sine stellis, immo apud me 
estimpossibile. » D’après cela , il n’y aurait en tout que neuf Intelligences 
séparées, dont la dernière, comme dans la théorie d’Ibn-Sinâ, est l’intel- 
lect actif. Celui-ei donc, selon la théorie des Arabes, est dans un rapport 
intime avec l’Intelligence de la sphère lunaire, dont il émane directe- 
ment, mais avec laquelle il ne faut pas l'identifier. — [ Dans mes Mélan- 
ges de philosophie juive et arabe, au commencement de la page 332 (Cf. 
aussi pag. 165 et 448, et le t. 1 de cet ouvrage, pag. 277, et note 3), 
je me suis exprimé à cet égard d’une manière inexacte, et j'aurais 
dû dire : «De la dernière de ces Intelligences séparées, qui préside 
au mouvement de la sphère la plus rapprochée de nous (celle de 
la lune), émane l'intellect actif, etc.»] — Le passage d’Ibn-Roschd 
(4 c., fol. 184, col. d), qu'on a souvent cité pour montrer que, 
selon cet auteur, l’intellect actif est lui-même le moteur de la sphère 
lunaire (voy. Ritter, Geschichte der phalosophie, t. VU, p. 148), 
est ainsi conçu dans la version hébraïque : np Nn 5397 55% 
NA 9393 JD nn 11702 Dpnn vx mo. Le mot nt me 
paraît être une traduction inexacte des mots arabes x @e, et il faut 


traduire ainsi : «L’intellect actif émane du dernier de ces moteurs en 
rang (c.-à-d. de celui de ces moteurs qui par son rang est le dernier), 
que nous supposons être le moteur de la sphère de la lune. » Pour ne 
laisser aucun doute à cet égard, je citerai ici un passage du commen- 
taire de Moïse de Narbonne sur le Makâcid d'Al-Gazäli, vers la fin de la 
Il partie, ou de la Métaph., où l'on expose (d’après Ibn-Sina) la théorie 
des sphères et de leurs intelligences (voy. ms. hébr. du fonds de l’Ora- 
toire, n°93, fol. 179 a): bowaw pm DD) 091 55) su 12 DDON) 
09 73 99 Don DS sp Nr p? 93515 pain na byon 
NES NU no20 D'hbpa D'b5web spy nom 522 pnn Sun 
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efficient soit de la même espèce que la chose sur laquelle il agit (1). 
En effet, le menuisier ne fait pas le coffre parce qu’il est arti- 
san, mais parce qu'il a dans son esprit la forme du coffre; et 
c’est la forme du coffre, dans l’esprit du menuisier, qui a fait 
passer à l’acte et survenir au bois la forme (objective) du 
coffre. De même, sans aucun doute, ce qui donne la forme 
est une forme séparée, et ce qui donne l'existence à l’intellect 
est un intellect, à savoir l’infellect actif ; de sorte que l’intel- 
lect actif est aux éléments et à ce qui en est composé, ce que 
chaque intelligence séparée, appartenant à une sphère quel- 
conque, est à cette sphère (?), et que le rôle de l’infellect en acte 
existant dans nous, lequel est émané de l’intellect actif et par 
lequel nous percevons ce dernier, est le même que celui de l’in- 
tellect existant dans chaque sphère, lequel est émané de l’intelli- 
gence séparée, et par lequel elle (la sphère ) perçoit lintelli- 


MAN 99 mn. « Ibn-Roschd et tous les philosophes conviennent 
que l’intellect actif n’est le moteur d'aucune sphère céleste. Mais, selon 
Ibn-Roschd, il est la dixième des Intelligences séparées, si l’on y com- 
prend aussi l’Intelligence première (ou Dieu); tandis que, selon Abou- 
’Hamed (al-Gazâli), il est la dixième des Intelligences causées, sans 
compter l'Étre nécessaire (c.-à-d. la première cause absolue, ou Dieu).»— 
Cf. Albert le Grand, De Causis et processu universitatis, liv. I, tract. 1v, 
cap. 8 (opp. t. V, p. 562 a) :.« Post Intelligentiam autem orbis lunæ et 
ipsum orbem lunæ, qui (sicut dicit Aristoteles) in aliquo terrestris est, 
est Intelligentia quæ illustrat super sphæram activorum et passivorum, 
cujus lumen diffundit in activis et passivis, quæ super animas hominum 
illustrat, et cujus virtus concipitur in seminibus generatorum et passi- 
vOrum. » à 

(1) Littéralement : et il faut que ce qui fait sortir (ou passer à l'acte) soit 
de l'espèce de ce qui est fail sortir. 

(2) Les éditions de la version hébraïque d’Ibn-Tibbon portent: 
san 3535 ann 525 55w 95 pn'; on voit qu’il y manque léqui- 
valent des mots arabes 59 bss. Dans les mss. de cette version on lit, 
comme dans celle d’Al-Harizi : nn 03635 53532 ntn; le mot 
531532 rend le mot arabe 55582, que portent quelques mss. ar. au 
lieu de 59 bss. 


60 DEUXIÈME PARTIE. — CHAP. IV. 

gence séparée, la conçoit, désire s’assimiler à elle, et arrive 
ainsi au mouvement. Il s'ensuit aussi pour lui 4) ce qui déjà a 
été démontré ; à savoir : que Dieu ne fait pas les choses par con- 
tact; quand (par exemple) il brûle ®), c’est par l'intermédiaire 
du feu, et celui-ci est mû par l'intermédiaire du mouvement 
de la sphère céleste, laquelle à son tour est mue par l’intermé- 
diaire d’une Jntelligence séparée. Les Intelligences sont donc les 
anges qui approchent (de Dieu) &), et par l'intermédiaire des- 
quels les sphères sont mises en mouvement. Or. comme les 


A 


Intelligences séparées ne sont pas susceptibles d’être nombrées 
sous le rapport de la diversité de leurs essences, — car elles 
sont incorporelles, — il s'ensuit que, d’après lui (Aristote), 
c’est Dieu qui a produit la première Intelligence, laquelle met en 
mouvement la première sphère, de la manière que nous avons 
exposée; l’Intelligence qui met en mouvement la deuxième 


(4) C'est-à-dire, pour Aristote, à qui notre auteur attribue le fond 
de la théorie qu’il vient d'exposer. 

(2) Littéralement : mais (il en est) comme (quand) il brûle par l'inter- 
médiaire, etc.—\bn-Tibbon, ayant pris les mots 1H NDD dans leur sens 
ordinaire de de même que, a écrit, pour compléter la phrase, 53531n 12 
(de même la sphère), tandis que tous les mss. ar. portent simplement 
595N1 (es la sphère). 

(3) Les mots Om &SSMI sont empruntés au Korân (chap. IV, 
v. 170), où ils désignent la Ire classe des anges, ou les chérubins. On ne 
saurait admettre que Maïmonide, dans un ouvrage destiné aux Juifs, 
ait reproduit avec intention une expression du Korân. Tout le passage 
est sans doute emprunté à l’un des philosophes arabes, probablement à 
Ibn-Sinä, ou à Al-Gazäli. Ce dernier, parlant des philosophes, s’exprime 
en ces termes (Destruction des philosophes, XVIe question, vers. hébr.): 
DNDn Dtbadin m3 DA DNDDET D'INDE VW 729 
DY5on os 07 D‘37pnD A 0212 D'NIDIT. «Ils prétendent 
que les anges célestes sont les âmes des sphères, et que les anges qui 
approchent, appelés chérubins, sont les Intelligences abstraites (ou sépa- 
rées). » Cf. Averroès, Destr. destructionis, disputat. xvr, au commence- 
ment. — Sur l'identification des anges avec les Intelligences séparées, 
voy. ci-après, Chap. vi. 
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sphère n’a pour cause et pour principe que la première Intel- 
ligence , et ainsi de suite (1) ; de sorte que l'Intelligence qui met 
en mouvement la sphère voisine de nous () est la cause et le 
principe de l'intellect actif. Celui-ci est la dernière des Intelli- 
gences séparées (), de même que les corps aussi, commençant 
par la sphère supérieure, finissent par les éléments et par ce qui 
se compose de ceux-ci. On ne saurait admettre que l’Intelli- 
gence qui met en mouvement la sphère supérieure soit elle- 
même l’Étre nécessaire (absolu) ; car, comme elle a une chose de 
commun avec les autres Intelligences , à savoir, la mise en mou- 
vement des corps (respectifs), et que toutes elles se distinguent 
les unes des autres par une autre chose, chacune des dix est 
(composée) de deux choses (), et, par conséquent , il faut qu’il 
y ait une cause première pour le tout. 

Telles sont les paroles d’Aristote et son opinion. Ses preuves &) 


(1) En d’autres termes : Comme les Intelligences ne constitueut pas 
d’essences diverses, distinctes les unes des autres, de manière à pou- 
voir être nombrées comme des unités diverses, il s’ensuit qu’elles ne 
peuvent l’être qu'en tant qu’elles sont les causes et les effets les unes 
des autres ; de sorte que Dieu n’est la cause immédiate que de la pre- 
mière Intelligence, laquelle à son tour est la cause de la deuxième Intel- 
ligence , et ainsi de suite. Voy la xvi° des propositions placées en tête 
de cette Ile partie. 

(2) C'est-à-dire, la sphère de la lune. 

(3) Littéralement : À celui-ci aboutit l'existence des Intelligences séparées. 

(4) C'est-à-dire : Puisque, d’une part, la première Intelligence a cela 
de commun avec les autres qu’elle met en mouvement sa Sphère respec- 
tive, et que, d'autre part, toutes les intelligences se distinguent entre 
elles en ce qu’elles sont les causes et les effets les unes des autres, on 
peut distinguer dans la première, comme dans toutes les autres, deux 
idées différentes, car elle est en même temps le moteur de la première 
sphère et la cause efliciente de Ja deuxième Intelligence; elle est donc 
composée, et elle ne saurait être considérée comme l’Être nécessaire, qui 
est d’une simplicité absolue. Cf. le chap. XXII de cette 1Ee partie. 

(8) Il manque ici, dans presque toutes les éditions de la version 
d’Ibn-Tibbon, le mot Sn qu'on troùve dans les mss. et dans l’édi- 
tion princeps. 
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sur ces choses ont été exposées, autant qu'elles peuvent 
l'être (1), dans les livres de ses successeurs. Ce qui résulte de 
toutes ses paroles, c’est que toutes les sphères célestes sont des 
corps vivants, possédant une àme et un intellect ; qu'elles con- 
çoivent et perçoivent Dieu, et qu’elles perçoivent aussi leurs 
principes  ; enfin, qu’il existe des Intelligences séparées, abso- 
lument incorporelles, qui toutes sont émanées de Dieu, et qui 
sont les intermédiaires entre Dieu et tous ces corps (céles- 
tes). — Et maintenant je vais t’exposer, dans les chapitres sui- 
vants, ce que notre Loi renferme, soit de conforme, soit de con- 
traire à ces opinions. 


CHAPITRE V. 


Que les sphères célestes sont vivantes et raisonnables , je 
veux dire (des êtres) qui perçoivent , c’est ce qui est aussi (pro- 
clamé) par la Loi une chose vraie et certaine;. (c’est-à-dire) 
qu'elles ne sont pas des corps morts, comme le feu et la terre, 
“ainsi que le croient les ignorants, mais qu’elles sont, comme 
disent les philosophes , des êtres animés, obéissant à leur maître, 
le louant et le glorifiant de la manière la plus éclatante 6). On a 
dit : Les cieux racontent la gloire de Dieu, etc. (Ps xx, 2); et 


(1) Au lieu de 555, qu'ont ici toutes les éditions de la version d’Ibn- 
Tibbon, il faut lire 5535, nom d'action du verbe bp, qui, comme le 
verbe arabe Jéæt, a le sens de supporter, soutenir, être admissible ou 
possible. Le pronom suffixe se rapporte à ses preuves. 

(2) C'est-à-dire, par l’intellect qu’elles possèdent dans elles (et qu'il 
ne faut pas confondre avec l’Intelligence séparée), elles ont la concep- 
tion ou la pensée de V’Étre divin, qu'elles perçoivent ensuite par le désir qui 
les attire vers lui. En même temps, elles perçoivent leurs principes ; 
c’est-à-dire, que chacune d’elles perçoit les Intelligences qui lui sont 
supérieures, et dont elles émanent plus directement. 


(3) Littéralement : qui le louent et le glorifient; et quelle louange ! et 


quelle glorification ! 
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combien serait-il éloigné de la conception de la vérité celui qui 
croirait que c'est 1ci une simple métaphore (1) ! car la langue hé- 
braïque n'a pu employer à la fois les verbes 57 (annoncer) 
et spp (raconter) qu’en parlant d’un Étre doué d'intelligence. 
Ce qui prouve avec évidence que (le Psalmiste) parle ici de 
quelque chose qui leur est inhérent à elles-mêmes, je veux 
dire aux sphères, et non pas de quelque chose que les hommes 
leur attribuent %), c’est qu’il dit : Ni discours, ni paroles ; leur 
voix n’est pas entendue (Ibid., v. 4); il exprime donc claire- 
ment qu'il parle d’elles-mêmes (en disant ) qu’elles louent Dieu 
et qu’elles racontent ses merveilles sans le langage des lèvres et 
de Ja langue. Et c'est la vérité; car celui qui loue par la parole 
ne fait qu'annoncer ce qu'il a conçu, mais c’est dans cette con- 
ception même que consiste la vraie louange, et, si on l’exprime, 
c'est pour en donner connaissance aux autres, ou pour mani- 


(1) Littéralement : celui qui croirait que c’est ici la langue de l'état ou 
de l'attitude ; c’est-à-dire, ie langage muet et figuré que, dans notre pen- 
sée, nous prêtons aux objets. « L'expression JL y, dit Silvestre de 
Sacy, est une métaphore qui s'emploie en parlant des choses dont la 
seule vue prouve aussi bien et souvent mieux que toutes les paroles la 
vérité d’un fait. C’est ainsi que nous disons en français: Les faits parlent 
avec évidence. Ainsi les Arabes disent que la maigreur d’un homme, son 
air have et décharné, ses habits usés et déchirés, disent, par la langue 
de leur état, qu’il a été le jouet de la mauvaise fortune, et implorent pour 
lui la commisération des hommes généreux.» Voy. Chrest. ar. (2° édi- 
tion), t. 1, pag. 461. Maïmonide veut dire que ceux-là sont loin de la 
vérité, qui s’imaginent que dans les paroles du Psalmisie il s’agit d’un 
langage qui n’existe que dans l'imagination du poëte et que par méta- 
phore il attribue aux cieux; car les sphères célestes, êtres vivants et 
intelligents, ont réellement un langage en elles-mêmes, et non pas 
seulement dans notre pensée, quoique leur langage ne consiste pas en 
paroles. — Les mots ÿ3yn nwb, par lesquels la version d’Ibn-Tibbon 
rend les mots arabes 5Rn5 NO); sont peu intelligibles; Al-Harizi, 
pour laisser deviner le vrai sens, a mis : DD MN 927 J9pn nus. 

(2) Littéralement : qu'il décrit leur état en elles-mêmes, je veux dire 
l’état des sphères , et non pas l'élat de la réflexion des hommes à leur égard, 
c’est-à-dire, de la réflexion que font les hommes en les contemplant. 


4 
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fester qu’on a eu soi-même une certaine perception. On a dit 
(à ce sujet) : Dites (pensez) dans votre cœur, sur votre couche, et 
demeurex silencieux (Ps. iv, D), ainsi que nous l'avons déjà ex- 
posé (1). Cette preuve, tirée de l'Écriture sainte, ne sera contestée 
que par un homme ignorant où qui aime à contrarier. Quant à 
l'opinion des docteurs à cet égard, elle n’a besoin, je crois, ni 
d'explication, ni de preuve. Tu n’as qu’à considérer leur rédac- 
tion de la bénédiction de la lune ®), et ce qui est souvent répété 
dans les prières G), ainsi que les textes des Midraschim sur ces 
passages : Et les armées célestes se prosternent devant toi (Néhé- 
mie, IX, 6) (4); Quand les étoiles du matin chantaient ensemble 
et que les fils de Dieu faisaient éclater leur joie (Job. xxxvin, 7) 5). 
Ils y reviennent souvent dans leurs discours Voici commentils 
s'expriment, dans le Beréschîth rabbä, sur cette parole de Dieu : 
Et la terre était rouov et Bonou (Gen. 1, 2) : « Elle était tohé et 
bohä [c'est-à-dire, la terre se lamentait et se désolait de son 
malheureux sort]; moi et eux, disait-elle, nous avons été créés 


(1) Voy. t. I, à la fin du chap. L et chap. £x1v (pag. 288). 

(2) L'auteur fait allusion à la prière qu’on doit réciter après l’appari- 
tion de la nouvelle lune, et où on dit, en parlant des astres : pins) D‘ 
os 0319 NX mp6, ils se réjouissent de faire la volonté de leur créateur, elc.; 
ce qui prouve qu’on leur attribue l'intelligence. 

(3) Par exemple, dans la prière du matin : 45) OT) MINE n)5 , 
«les chefs des armées de saints, exaltant le Tout-Puissant, racontent 
« sans cesse la gloire et la sainteté de Dieu. » 

* (4) Dans le Talmud, on dit allégoriquement que le soleil parcourt le 
ciel, se levant à lorient et se couchant à l'occident, afin de saluer jour- 
nellement le Créateur, ainsi qu’il est dit : Et les armées célestes se proster- 
nent devant loi. Voy. le traité Synhedrin, fol. 91, et le Midrasch Yal- 
kout, n° 1071. 

o ) Selon le Talmud des Hullin, fol. 91 b), ce sont les Israélites 
qu'on désigne ici allégoriquement par les mots étoiles du matin, tandis 
que par les fils de Dieu on entend les anges, qui, selon Maïmonide, ne 
sont autre chose que les Intelligences des sphères. Le verset de Job est 
donc expliqué ainsi : Après que les cr Oyants ont chanté leurs hymnes du ma- 
Un , les anges aussi entonnent leurs chants célestes. 
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ensemble [c’est-à-dire , la terre et les cieux]; mais les choses 
supérieures sont vivantes, tandis que les choses inférieures sont 
mortes (1), » [ls disent donc clairement aussi que les cieux () 
sont des corps vivants , et non pas des corps morts, comme les 
éléments. Ainsi donc il est clair que, si Aristote a dit que la 
sphère céleste a la perception et la conception, cela est conforme 
aux paroles de nos prophètes et des soutiens de noire Loi (3), 
qui sont les docteurs. » 

Il faut savoir aussi que tous les philosophes conviennent que 
le régime de ce bas monde s’accomplit par la force qui de la 
sphère céleste découle sur lui, ainsi que nous l’avons dit (4) , et 
que les sphères perçoivent et connaissent les choses qu’elles ré- 
gissent. Et c’est ce que la Loi a également exprimé en disant 
(des armées célestes) : que Dieu les a données en partage à tous les 
peuples (Deut. iv, 19), ce qui veut dire qu’il en a fait des in- 
termédiaires pour gouverner les créatures, et non pour qu’elles 
fussent adorées. On a encore dit clairement : Et pour dominer 


(4) Voy. le Midrasch, Beréschîth rabbâ, sect. IT (fol. 2, col. c). Selon 
notre auteur, les mots tohou et bohou de la Genèse (I, 2), qui signifient 
informe et vide, ou dans un élat chaotique, sont considérés par le Midrasch 
comme des participes ayant le sens de se lamentant, se désolant. — Nous 
avons reproduit les paroles du Midrasch telles qu’elles se trouvent dans 
tous les mss. arabes et hébreux du Guide. Au lieu de 33 R, moi el eux, 
les éditions du Midrasch portent DnnnA D'ybpn , les supérieurs et les 
inférieurs; ce sont les éditeurs de la version d’Ibn-Tibbon, qui, pour 
rendre la phrase plus correcte, ont changé le verbe 3N933, ont été créés, 
en YN92), 20us avons élé créés. 

(2) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon portent bibi. Le 
sphèr es; les mss. ont, conformément au texte ar., D, les cieux. 

(3) Littéralement : De ceux qui portent notre Loi, c.-à-d. qui en sont 
les dépositaires et qui ont pour mission de veiller sur sa conservation. 
1bn-Tibbon traduit : 33993 99n), Les sages de notre Loi; Al-Harîzi : 
NN 152 , ceux qui ont reçu notre Loi. Il vaudrait mieux traduire 
en hébreu : 9h nn RENAN. 

(4) Voy. let. I, chap. Lxx11, pag. 361 et suiv., et ci-après, chap. x 
et suiv., et Cf. ci-dessus, pag. 55, note 2. 

TIR ÿ 
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(bw#b) sur le jour et sur la nuit, et pour séparer, etc. (Gen.1.18); 
car le verbe 5w signifie dominer en gouvernant. C’est là une 
idée ajoutée à celle de la lumière et des ténèbres, qui sont la 
cause prochaine de la naissance et de la. destruction () ; car 
de l’idée de la lumière et des ténèbres (produites par les astres) 
onadit: et pour séparer la lumière des ténèbres (Ibid.). Or, il 
est inadmissible que celui qui gouverne une chose n’ait pas la 
connaissance de cette chose, dès qu’on s’est pénétré du véritable 
sens qu'a ici le mot gouverner. Nous nous étendrons encore 
ailleurs sur ce sujet. 


CHAPITRE VE 


Quant à l'existence des anges, c’est une chose pour laquelle 
il n’est pas nécessaire d’alléguer une preuve de l’Ecriture ; car 
la Loi se prononce à cet égard dans beaucoup d’endroits. Tu sais 
déjà qu'ÉLonm est le nom des juges (ou des gouvernants) @) ; 
p. ex. devant les Elohîm (juges) viendra la cause des deux 
(Exod. xx1r, 9). C'est pourquoi ce nom a été métaphoriquement 
employé pour (désigner) les anges, et aussi pour Dieu, parce 
qu'il est le juge (ou le dominateur) des anges; et c’est pourquoi 
aussi on à dit (Deut. x, 17) : Car l’Eternel votre Dieu, ce qui est 
une allocution à toutle genre humain; et ensuite: Il est le Dieu des 
dieux, c’est-à-dire le dieu des anges, et le Seigneur des seigneurs, 
c’est-à-dire le maître des sphères et des astres , qui sont les 
seigneurs de tous les autres corps. C’est là le vrai sens, et les 
mots élohim (dieux) et adonîm (seigneurs) ne sauraient désigner 
ici des êtres humains G) ; car ceux-ci seraient trop infimes pour 


(4) Voy. le t. I, pag. 362, note 2. 

(2) Voy. la Ire partie, chap. 11, pag. 37. 

(3) Littéralement : Les ELOHIM et les ADONIM ne sauraient étre de l'espèce 
humaine, c’est-à-dire, en prenant ces mots dans le sens de juges et de 
dominateurs. - 
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cela (1); et d'ailleurs les mots votre Dieu ®) embrassent déjà 
toute l'espèce humaine, la partie dominante comme la partie 
dominée. — Il ne se peut pas non plus qu'on ait voulu dire par 
là que Dieu estle maitre de tout ce qui, en fait (de statues) de 
pierre et de bois, est réputé une divinité ; car ce ne serait pas 
glorifier et magnifier Dieu que d'en faire le maître de la pierre, 
du bois et d’un morceau de métal. Mais ce qu’on a voulu dire, 
c'est que Dieu est le dominateur des dominateurs, c’est-à-dire 
des anges, et le maître des sphères célestes. 

Nous avons déjà donné précédemment, dans ce traité, un cha- 
pitre où l'on expose que les anges ne sont pas des corps (3). 
C’est aussi ce qu'a dit Aristote ; seulement il y a ici une diffé- 
rence de dénomination : lui, il dit /ntelligences séparées, tandis 
que nous, nous disons anges (). Quant à ce qu'il dit, que ces In- 
telligences séparées sont aussi des intermédiaires entre Dieu et 


(1) C'est-à-dire : les êtres humains, même les personnages de distinc- 
tion, sont d’un rang trop inférieur pour être mis directement en rapport 
avec Dieu, et pour qu'on croie glorifier Dieu en disant qu’il est leur juge 
et leur dommateur. : 

(2) Le mot 55 dans plusieurs éditions de la version d’Ibn-Tibbon 
est une faute; il faut lire D5Y10N. 

(3) Voy. la fre partie, chap. xLIx. 

(4) Albert le grand, qui combat cette identification des anges avec les 
Intelligences séparées, dit que c’est là une théorie qui appartient parti- 
culièrement à Isaac Israeli, à Maïmonide et à d’autres philosophes juifs : 
« Ordines autem intelligentiarum quos non determinavimus quidam di- 
cunt esse ordines angelorum, etintelligentias vocant angelos ; et hoc qui- 
dem dicunt Isaac et Rabbi Moyses et cæteri philosophi Judæorum. Sed 
nos hoc verum esse non credimus. Ordines enim angelorum distinguuntur 
secundum differentias illuminationum et theophaniarum, quæ revelatione 
accipiuntur et fide creduntur, et ad perfectionem regni cœlestis ordi- 
nantur in gralia et beatitudine. De quibus philosophia nihil potest per 
rationem philosophicam determinare. » Voy. De causis et processu univer- 
sitalis, liv. I, tract. 1v, cap. 8 (opp. t. V, pag. 563 a). On a vu cepen- 
dant que les philosophes arabes professent sur les anges la même opinion 
que Maïimonide. Cf, ci-dessus, pag. 60, note 3. 


68 DEUXIÈME PARTIE. — CHAP. VI. 


les (autres) êtres et que c’est par leur intermédiaire que sont 
mues les sphères, — ce qui est la cause de la naissance de 
tout ce qui naît(1) , — c’est là aussi ce que proclament tous les 
livres (sacrés) ; car tu n’y trouveras jamais que Dieu fasse quel- 
que chose autrement que par l'intermédiaire d’un ange. Tu sais 
que le mot maLAKH (ange) signifie messager ; quiconque donc 
exécute un ordre est un maldkh, de sorte que les mouvements 
de l’animal même irraisonnable s’accomplissent , selon le texte 
de l’Écriture, par l'intermédiaire d’un maläkh, quand ce mou- 
vement est conforme au but qu'avait Dieu, qui a mis dans l’ani- 
mal une force par laquelle il accomplit ce mouvement. On lit, 
p.ex. : Mon Dieu a envoyé son ange (MALAKHEH) et a fermé la 
gueule des lions, qui ne m'ont fait aucun mal (Daniel, vi, 22) ; 
et de même tous les mouvements de l’ânesse de Ralaam se firent 
par l'intermédiaire d’un MALAKH. Les éléments mêmes sont nom- 
més MALAKBIM (anges où messagers); p. ex. : Îl fait des vents 
ses messagers (MALAKHÂW) et du feu flamboyant ses serviteurs. 
(Ps. civ, 4). Ilest donc clair que le mot MALaAKK s'applique : 4° au 
messager d'entre les hommes, p. ex. : Et Jacob envoya des 
MALAKHÎM ou des messagers (Gen. xxx, 3); 2° au prophète, 
p. ex. : Et un MALAKH de l'Eternel monta de Guilgal à Bokhîm 
(Juges n, 1); Il envoya un MALAKH et nous fit sortir d'Egypte 
(Nom. xx, 16); 5° aux Intelligences séparées qui se révèlent 
aux prophètes dans la vision prophétique ; enfin 4° aux facultés 
animales, comme nous lexposerons. Ici, nous parlons seule- 
ment des anges, qui sont des Intelligences séparées ; et certes 
notre Loi ne disconvient pas que Dieu gouverne ce monde par 
l'intermédiaire des anges. Voici comment s'expriment les doc- 
teurs sur les paroles de la Loi : Faisons l’homme à notre image 
(Gen. 1, 26), Eh bien, descendons (1bid. x1,7), où on emploie le 


(1) C'est-à-dire, des choses sublunaires qui naissent et périssent : 
Pour les mots nb 1ND, ce qui est, on lit dans les éditions d’Ibn-Tibbon. 
N°7 OMDAN SUR, dont le mouvement est; les mss. portent N\7 Lo 
ce qui est conforme au texte arabe. 
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pluriel: «Si, disent-ils, il est permis de parler ainsi, le Très-Saint 
ne fait aucune chose qu'après avoir regardé la famille supé- 
rieure (), » Le mot regardé est bien remarquable (2); car Platon 
a dit, dans ces mêmes termes, que Dieu ayant regardé le monde 
des intelligences, ce fut de celui-ci qu'émana l’être 6). Dans 
quelques endroits, ils disent simplément : «le Très-Saint ne fait 
aucune chose qu'après avoir consulté la famille supérieure (4). » 
Le mot R‘595 (familia) signifie armée dans la langue grecque (5). 
On a dit encore dans le Beréschith rabbä, ainsi que dans le Hi- 
drasch Kohéleth, (sur les mots) ce qu’ils ont déjà fait (Ecclésiaste 
1, 12) : « On ne dit pas ici wnwy, d l'a fait, mais smwy is l'ont 
fait; c'est que, s’il est permis de parler ainsi, lui (Dieu) et son 
tribunal se sont consultés sur chacun de tes membres et l'ont 
placé sur sa base, ainsi qu’il est dit : à l’a fait, et il l'a établi 


(1) Voy. ci-après, note 4. Le mot 55nbt (ayant regardé), sur lequel 
l’auteur insiste ici particulièrement , ne se trouve ni dans les passages 
talmudiques que nous indiquons ci-après, ni dans les passages analogues 
du Beréschîth rabbâ, sect. 8; peut-être cette leçon existait-elle autrefois 
dans quelque Midrasch qui ne nous est pas parvenu. | 

(2) Littéralement : étonne-loi de ce qu'ils disent : ayant REGARDÉ. SÏyN 
est ici l'impératif, et c’est à tort qu'Ibn-Tibbon a rendu ce mot par 
l’aoriste NN, je m'étonne. Al-Harizi traduit : MN ty), à faut s'éton- 
ner; Ibn-Falaquéra met l'impératif tn (Moré ha-Moré, pag. 86). 

(3) Cf. Mélanges de philosophie juive et arabe, p. 100-102 et p. 253-254. 

(4) Voy. Talmud de Babylone, traité Synhedrin, fol. 38 b, et Talmud 
de Jérusalem, même traité, chap. I. Selon Moïse de Narbonne et d’autres 
commentateurs, la différence consisterait dans la suppression de la 
formule 5595, s’il est permis de parler ainsi; mais je crois qu’elle con- 
siste plutôt dans l’emploi du mot consulté, qui n’a pas la même portée 
que le mot regardé, et qui ne donnerait pas lieu à une comparaison avec 
les paroles de Platon. 

(3) L’auteur veut dire que par les mots ny by nb%5 le Talmud 
entend l’armée supérieure ou céleste; c’est probablement en faveur du 
rapprochement qu'il a fait avec certaines paroles de Platon qu’il aime à 
donner au mot mb une origine grecque, tandis que c’est évidem- 
ment le mot latin familia. 
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(Deutér. xxxir, 6) (1). » On a dit encore dans le Beréschith rabbà: 
« Partout où il a été dit: ET l'Eternel, c’est lui et son tribunal @).» 
Tous ces textes n’ont pas pour but, comme le croientles igno- 
rants, (d'affirmer) que le Très-Haut parle, ou réfléchit, ou exa- 
mine, ou consulte, pour s’aider de l'opinion d’autruiG); car 
comment le Créateur chercherait-il un secours auprès de ce qu’il 
a créé? Tout cela, au contraire , exprime clairement que même 
les (moindres) particularités de l’univers, jusqu’à la création des 
membres de l’animal tels qu’ils sont, que tout cela (dis-je) s’est 
fait par l'intermédiaire d’anges; car toutes les facultés sont des 
anges. De quelle force 4) est l’aveuglement de lignorance, et 
combien est-il dangereux! Si tu disais à quelqu'un de ceux qui 
prétendent être les sages d'Israël que Dieu envoie un ange, qui 
entre dans le sein de la femme et y forme le fœtus, cela lui plai- 
rait beaucoup; il l’accepterait et il croirait que c’est attribuer à 
Dieu de la grandeur et de la puissance, et reconnaître sa haute 
sagesse &)., En même temps il admettrait aussi que l’ange est un 


(4) Voy. Beréschîth rabbâ, sect. 12 (fol. 10, col. b), et le Midrasch de 
Kohéleth, ou de lEcclésiaste (fol. 65, col. b), où, dans les paroles 
obscures de l’Ecclésiaste, on considère Dieu comme sujet du verbe 
smwy, ils l'ont fait. 

(2) Voy. Beréschüth rabbä, sect. 51 (fol. 45, col. d). — Le sens de ce 
passage est celui-ci : toutes les fois que dans l’Écriture sainte on lit 
(NN) el l'Éternel, sans qu’on puisse rigoureusement justifier l'emploi 
de la conjonction 1, et, celle-ci indique que l’action est attribuée à la fois 
à Dieu et aux anges qui composent son tribunal. 

(3) Littéralement : qu'il y a là (c.-à-d. auprès de Dieu) langage, — 
combien est-il au-dessus de cela! — ou réflexion, ou examen, ou consulta- 
tion et désir de s’uider de l'opinion d'autrui. La traduction d’Ibn-Tibbon, 
O5 noyn 15 we, n’est pas tout à fait littérale. Les mots n323932n7 58 
doivent être placés avant nuy n5Nw N, comme l'ont en effet les mss. 

(4) Au lieu de sw, Ibn-Tibbon et Al-Harizi ont lu Sun (avec resch), 
car ils traduisent l’un et l’autre : ÿ "N1 "9; Ibn-Falaquéra traduit : 
nwp "ND 7 (Moré ha-Moré, pag. 87). 

(5) Plus littéralement : et il y verrait une grandeur et une puissance à 
l'égard de Dieu et une sagesse de la part du Très-Haut, Dans plusieurs mss. 
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corps (formé) d’un feu brûlant, et qu'il a la grandeur d'environ 
un tiers de l’univers entier; et tout cela lui paraîtrait possible à 
l'égard de Dieu. Mais, si tu lui disais que Dieu a mis dans le 
sperme une force formatrice qui façonne et dessine ces membres, 
et que c’est là l’ange, ou bien que toutes les formes viennent de 
l’action de l’intellect actif et que c’est lui qui est l'ange et le 
prince du monde dont les docteurs parlent toujours , il repousse- 
rait une telle opinion 4); car il ne comprendrait pas le sens de 
cette grandeur et de cette puissance véritables, qui consistent à 
faire naître dans une chose des forces actives, imperceptibles 
pour les sens. Les docteurs ont donc clairement exposé, pour 
celui qui est véritablement un sage, que chacune des forces cor- 
porelles est un ange, à plus forte raison les forces répandues dans 
l'univers , et que chaque force a une certaine action déterminée, 
et non pas deux actions. Dans le Beréschîth rabb& on lit: «lla 
élé enseigné : un seul ange ne remplit pas deux missions, et deux 
anges ne remplissent pas la même mission @); » — et c’est là en 
effet une condition de toutes les forces (physiques). Ce quite con- 
firmera encore que toutes les forces individuelles, tant physiques 
que psychiques, sont appelées anges, c’est qu’ils disent dans plu- 
sieurs endroits, etprimitivement dans le Beréschith rabb& : « Cha- 
que jour le Très-Saint crée une classe d’anges, qui récitent devant 
lui un cantique ets’en vont). » Comme on a objecté à ces paroles 
un passage qui indiquerait que les anges sont sfables , -— et en 
effet il a été exposé plusieurs fois que les anges sont vivants et 
stables, — il a été fait cette réponse, qu'il ÿ en a parmi eux qui 


on lit F7p fty sans la conjonction , de même dans les versions 
d’Ibn-Tibbon et d’Ibn-Falaquéra n5s OU, la grandeur de la puissance, 
tandis que celle d’Al-Harizi porte DINEN 197. 

(1) Littéralement : il fuirait de cela. 

(2) Voy. Beréschîth rabbâ, sect. 50 (fol. 44, col. d). 

(3) Voy. ibid., sect. T8 (ol. 68, col. a); cf. Ekhû rabbathi, où Midrasch 
des Lamentations de Jérémie, au chap. HE, v. 22 (fol. 56, col. b), et 
Talmud de Babylone, traité "Haghigä, fol. 14 a. 
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sont stables, mais qu'il y en a aussi de périssables 4). Et il en 
est ainsi en effet; car ces forces individuelles naissent et périssent 
continuellement , tandis que les espèces de ces forces sont per- 
manentes et ne se détériorent pas (2). — On y dit encore 6), au 
sujet de l’histoire de Juda et de Tamar : «R. To’hanan dit : Il 
(Juda) voulut passer outre; mais Dieu lui députa un ange pré- 
posé à la concupiscence, » c’est-à-dire à la faculté vénérienne. 
Cette faculté donc, on l’a également appelée ange. Et c’est ainsi 
que tu trouveras qu'ils disent toujours : Un ange préposé à telle 
ou telle chose ; car toute faculté que Dieu a chargée d’une chose 
quelconque () est (considérée comme) un ange préposé à cette 
chose. Un passage du Midrasch Kohéleth dit : « Pendant que 
l’homme dort, son âme parle à l’ange et l’ange aux chéru- 
bins 6) ; » ici donc, pour celui qui comprend et qui pense, ils ont 
dit clairement que la faculté imaginative est également appelée 
ange et que l’intellect est appelé chérubin (6). Cela paraîtra bien 


(1) Voy. Beréchth rabbä, L. c.: n9yn 5w pv ne Susan 582 nt 
roSnnn nù TANT o9nnt 915; c’est-à-dire, que Micael et Gabriel 
sont du nombre des princes supérieurs, ou les anges de [re classe, qui ne 
sont pas passagers comme les autres et qui récitent des cantiques tous 
les jours. 

(2 Sur le mot 5nSn, cf. t. I, pag. 77, note 5. 

(3) C'est-à-dire, dans le Beréschîth rabbâ; voy. sect. 85 (fol.75, col. a). 

(4) C'est-à-dire, que Dieu a destinée à une fonction physique quel- 
conque. 

(5) Voy. le Midrasch Kohéleth (fol. 82, col. a) sur les mots ny ‘2 
#5 DWA, car l'oiseau du ciel emportera la voix et l'ailé redira la parole 
(Ecclésiaste, X, 20): nw235 0 nn jU DINNE HP N2 1 SON 
NT VD DD25 529 nom 220 SN RS wo w53d own 
DIN NN ONE 1 D 7 27 ph qu uw nt. CR. Boun 
dit: Pendant que l’homme dort, le corps parle à l'âme sensible, celle-ci 
à l’âme rationnelle, celle-ei à l’ange, celui-ci au chérubin, et ce dernier 
à l'être aïlé, qui est le séraphin; celui-ci enfin emporte la parole et la 
redit devant celui qui a ordonné, et le monde fut. » Cf. Wayyikra rabbà, 
ou Midrasch du Lévitique, sect. 32 (fol. 172, col. b). 

(6) Selon l’auteur, le Widrasch aurait désigné par l’âme les sens en 
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beau à l’homme instruit, mais déplaira beaucoup aux igno- 
rants (1), 

Nous avons déjà dit ailleurs que toutes les fois que l'ange se 
montre soûs une forme quelconque, c’est dans une vision prophé- 
tique ©). Tu trouves ©) des prophètes qui voient l'ange (4) comme 
s’il était un simple individu humain; p. ex. : Et voici trois hom- 
mes (Gen. xvr, 2). À d’autres, il apparaît comme un homme re- 
doutable et effrayant; p. ex. : Et son aspect était celui d'un ange 
de Dieu, très redoutable (Juges, xnr, 6). A d’autres encore il 
apparait comme du feu; p. ex. : Et l'ange de l'Eternel lui ap- 
parut dans une flamme de feu (Exode, 11, 2). On a dit encore 
au même endroit (%): « À Abraham, qui avait une faculté excel- 


général, ou, si l’on veut, le sens commun ; celui-ci transmet à l'imagi- 
nation, appelée ici ange, les impressions reçues, et l'imagination, à 
son tour, les transmet à l'intelligence, désignée sous le nom de cherubin. 
Cependant, l’ensemble du passage cité dans la note précédente nous pa- 
rait peu favorable à cette interprétation , et il est plus probable que les 
mots ange, chérubin et séraphin désignent ici des êtres supérieurs, inter- 
médiaires entre Dieu et l’homme, Voy. le Yephé loar, ou commentaire 
de Samuel Yaphé sur le Wayyikrà rabbà, sect. 32, $ 2. 

(1) Littéralement : Combien cela est beau pour celui qui sait, mais combien 
ce sera laid pour les ignorants ! L'auteur veut dire que l’explication qu'il 
vient de donner du passage du Midrasch sera fortement approuvée par 
les hommes instruits, mais déplaira beaucoup aux ignorants, qui aime- 
ront mieux prendre les mots ange et chérubin dans le sens littéral et 
croire à un entretien mystérieux de l’âme avec les êtres supérieurs. 

(2) C'est-à-dire, que la forme que le prophète voit n’existe que dans 
son imagination et n’a point de réalité objective. Voy. la Fr° partie, 
chap. xLiIx. 

(3) Au hieu de MR, quelques mss. portent +3N CS) 

(4) Tous les mss. portent D'5N5MÔR au pluriel, et n3N3 avec le 
suffixe singulier; de même Ibn-Tibbon : w°R NT 19N9 DNA INT. 

(5) C'est-à-dire, dans le Beréschüth rabbà; voy. sect. 50 (fol. 44, col. d), 
où l’on explique pourquoi les messagers célestes apparurent à Abraham 
comme des hommes (Gen., xvinr, 2), et à Lot, comme des anges (Ibid. 
REY k: 
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lente, ils apparurent sous la figure d'hommes; mais à Loth, qui 
n'avait qu’une faculté mauvaise, ils apparurent sous la figure 
d’anges. » Il s’agit ici d’un grand Ba 0 relatif au prophétisme, 
dont on dira plus loin ce qu’il convient (1). — On y a dit encore : 

« Avant d'accomplir leur mission, ue se montrèrent comme) 
des ne : après lavoir accomplie, ils reprirent leur nature 
d’anges (2 » — Remarque bien que de toute part on indique clai- 


(4) Littéralement : et (plus loin) le discours tombera (ou reviendra) sur 
le prophétisme par ce qu'il convient (d'en dire). — Le mystère qui, selon 
notre auteur, serait indiqué dans le passage du Midrasch, paraît être 
celui-ci : que les visions n’ont pas de réalité objective et ne sont que l’ef- 
fet de l'imagination, et que, plus la faculté imaginative est forte et par- 
faite, plus les objets qu'on croit voir quittent leur forme vague ét incer- 
taine et s’approchent de la réalité. Abraham donc, vrai prophète et 
doué d'une grande force d'imagination , voyait devant lui les messagers 
divins sous une forme humaine bien distincte, tandis que L.oth ne les voyait 
que sous la forme vague et nébuleuse de ces êtres redoutables et fantas- 
tiques , créés par une imagination malade. Les commentateurs font ob- 
server que le sens que l’auteur attribue ici au passage du Midrasch paraît 
être en contradiction avec ce qu’il dit plus loin, au chap. xLv, où, en 
énumérant les différents degrés des visions prophétiques, il place les 
visions d’anges au-dessus des visions d'hommes. On peut répondre avec 
Joseph ibn-Kaspi qu'ici il s’agit d’une distinction dans la nature même 
de la vision, qui peut survenir à l’homme ou dans l’état de veille, ou 
dans un songe. Pour Abraham la vision était claire et distincte, tandis 
que pour Loth elle était confuse : l'un était éveillé, l’autre rêvait ; mais, 
dans chacune des espèces de visions, l'apparition d’une figure humaine 
est inférieure à celle d’un ange; c’est-à-dire, la perception d'un être sub- 
lunaire est au-dessous de la perception des Intelligences supérieures , 
appelées anges. 

(2) Littéralement : «ils se revêtirent d’angélité. » Dans notre texte 
nous avons reproduit ce passage du Midrasch tel qu'il se trouve dans 
tous les mss. ar. et hébr. du Guide. Dans les éditions de la version d’Ibn- 
Tibbon, on lit Dix D ND. Dans les éditions du Midrasch (L. e.), le 
passage est ainsi conçu: JW DIN 1N7p pmnow wy Nôw y 
DNS nb. L'auteur, qui citait ren de mémoire, paraît avoir 
pris les mots M5N5h ee d’un autre passage, qui, dans le Midrasch, 
précède le nôtre. 
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rement que par ange il faut entendre une action quelconque, et 
que toute vision d'ange n’a lieu que dans la vision prophétique 
et selon l’état de celui qui perçoit. Dans ce qu’Aristote a ditsur ce 
sujet, il n’y a rien non plus qui soit en contradiction avec la Loi. 
Mais ce qui nous est contraire ()dans tout cela, c’est que lui (Aris- 
tote), il croit que toutes ces choses sont éfernelles et que ce sont 
des choses qui par nécessité viennent ainsi de Dieu ; tandis que 
nous, nous croyons que tout cela est créé, que Dieu a créé les 
Intelligences séparées et a mis dans la sphère céleste une faculté 
de désir (qui l’attire) vers elles, que c’est lui (en un mot) qui a 
_créé les Intelligences et les sphères et qui y a mis ces facultés di- 
rectrices ®). C’est en cela que nous sommes en contradiction avec 
lui. Tu entendras plus loin son opinion, ainsi que l'opinion de la 
Loi vraie , sur la nouveauté du monde. 


CHAPITRE VIT. 


Nous avons donc exposé que le mot maläkh (ange) est un 
nom homonyme et qu’il embrasse les Intelligences, les sphères et 
les éléments ; car tous ils exécutent un ordre ‘de Dieu). Mais il ne 
faut pas croire que les sphères ou les [ntelligences soient au rang 
des autres forces (purement) corporelles, qui sont une nature (S) et 
quin’ontpasla conscience de leur action; au contraire, lessphères 
et les Intelligences ont la conscience de leurs actions, et usent de 


(4) C'est-à-dire, ce qui, dans la manière de voir d’Aristote, est con- 
traire à la nôtre. Au lieu de N355N3, quelques mss. portent NYD5NS, 
ce qui est évidemment une faute. Ibn-Tibbon et Al-’Harizi paraissent 
avoir lu MD9NS; le premier traduit : 3515 5112 pion: swn dan; le 
second : 1919 apn nt2 Po NY INPOND P2N. 

(2) Cf. le t. 1, p. 363-364, et ci-après, chap. x. 

(3) L'auteur veut dire que les sphères célestes et les intelligences 
agissent pas sans volonté, comme les forces aveugles de la nature sub- 
lunaire. Cf. ci-dessus, pag. 52, n. 2. 
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liberté pour gouverner (t). Seulement, ce n’est pas là une liberté 
comme la nôtre, ni un régime comme le nôtre, où tout dépend de 
choses (accidentelles) nouvellement survenues. La Loi renferme 
plusieurs passages qui éveillent notre attention là-dessus. Ainsi, 
p. ex., l’ange dit à Loth: Car je ne puis rien faire, etc. (Gen. xix, 
22): et il lui dit en le sauvant : « Voici, en cette chose aussi j'ai des 
égards pour toi» (ibid., v. 2); et(ailleurs) on dit: « Prends aarde 
àlui(à l'ange), écoute sa voix etne terévolte pas contre lui; carilne 
pardonnera pointvotre péché parce que mon nom est en lui » (Exode, 
xx, 21). Tous ces passages t’indiquent qu’elles agissent avec 
pleine conscience®) et qu’elles ont la volonté et la liberté dans le 
régime qui leur aété confié) , de même que nousavonsune volonté 
dans ce qui nous a été confié et dont la faculté nous a été donnée 
dès notre naissance. Nous cependant, nous faisons quelquefois le 
moins possible; notre régime et notre action sont précédés de 


(1) Littéralement : elles choisissent (librement) et gouvernent ; c’est-à- 
dire: dans le régime du monde qui leur est confié, elles agissent avec 
pleine liberté. Les deux participes ANS et Hn3) sont connexes, 
et le premier doit être considéré en quelque sorte comme adverbe du 
second, comme s’il y avait SN'NÈN 990) : cela devient évident par 
ce qui est dit plus loin : Dnb }49 ND 5 JNNÈNT AININ D1d DA) 
JIM ÔN 9 «et qu'elles ont la volonté et la liberté dans le régime qui 
leur a été confié ». 

(2) Litiéralement : qu’elles perçoivent (ou comprennent) leurs actions. Le 
pronom suffixe doit se rapporter aux sphères et aux intelligences. L’au- 
teur l'a mis au pluriel masculin en pensant aux anges, dont parle le texte, 
et qui, selon lui, ne sont autre chose que les forces émanées des sphères 
célestes et de leurs intelligences. Dans les passages cités, on attribue 
évidemment à ces anges une parfaite liberté d’action. 

(3) Ibn-Tibbon traduit: Dn5 powinw 12, «qui leur a été inspiré», 
et de même immédiatement après 139 yowinw n#2. Ibn-Falaquéra a 
déjà relevé cette faute en faisant remarquer que le traducteur a confondu 
ensemble les racines (555 et Law, dont la seconde se construit avec 
de, et non pas avec W, Voy. Moré ha-Moré, appendice, pag. 134. 
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privation 1), tandis qu'il n'en est pas ainsi des Intelligences et 
des sphères. Celles-ci, au contraire, font toujours ce qui est bien, 
et il n’y a chez elles que le bien, ainsi que nous l’exposerons 
dans d’autres chapitres; tout ce qui leur appartient se trouve 
parfait et toujours en acte, depuis qu'elles existent. 


CHAPITRE VII. 


C'est une des opinions anciennes répandues (2?) chez les phi- 
losophes et la généralité des hommes, que le mouvement des 
sphères célestes fait un grand bruit fort effrayant @). Pour en 
donner la preuve, ils disent que, puisque les petits corps ici 
bas (#), quand ils sont mus d’un mouvement rapide, font en- 
tendre un grand bruit et un tintement effrayant, à plus forte 


(1) Le mot privation à ici le sens aristotélique du mot grec orépnais ; 
l’auteur veut dire que pour nous la puissance précède l'acte (car, tout en 
ayant {a faculté d’agir, nous n’agissons pas toujours en réalité), tandis 
que les sphères et les intelligences sont, sous tous les rapports, tou- 
jours en acte. 

(2) Les miss. ont, les uns FIN SN , les autres FYINTÔN. Al-Harizi, 
qui a M2V%nn, paraît avoir exprimé la première de ces deux leçons. 
Nous préférons la seconde, qu’il faut prononcer Xe NI}, de la racine 
&*, et qu'Ibn-Tibbon a bien rendue par D'wE5nnn. 

(3) Littéralement : a des sons fort effrayants et grands. Dans la plupart 
des mss., l’adverbe ni est placé avant Ât%y; le manuscrit de Leyde, 
n°18, porte ni y AbNn, leçon qui a été suivie par les deux 
traducteurs hébreux. 

(4) Littéralement : qui sont près de nous. Les mots arabes LAN Gi 
reproduisent exactement les mots grecs rüv tag ui qu’on trouve dans 
le passaged’Aristote auquel il est ici fait allusion. Voy. le traité du Ciel, 
iv. I, chap. 9 : oxet yép Tiotv üvæyratïoy elvar rnlixoütToy pspouévus cw— 
pre yiyveabar Vopoy, émet xai Tv rap niv oÙte ToÙs Gyrovs ÉyovTov Éaous 


OÙTE TOLOUTO TUYEL PEPOLÉVOY. Sci: 
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raison les corps du soleil ; de la lune et des étoiles, qui sont si 
grands et si rapides. Toute la secte de Pythagore croyait qu’ils 
ont des sons harmonieux, qui, malgré leur force , sont propor- 
tionnés entre eux, comme le sont les modulations musicales ; et 
ils allèguent (1) des causes pourquoi nous n’entendons pas ces 
sons si effrayants et si forts. Cette opinion est également répan- 
due dans notre nation @). Ne vois-tu pas que les docteurs décri- 
vent le grand bruit que fait le soleil en parcourant chaque jour 
la sphère céleste )? Et il s'ensuit la même chose pour tous (les 
autres astres). Cependant Aristote refuse (d'admettre) cela et 
montre qu'ils n’ont pas de sons. Tu trouveras cela dans son 
livre du Ciel, et là tu pourras t'instruire sur ce sujet. Ne sois 
pas offusqué de ce que l'opinion d’Aristote est ici en opposition 
avec celle des docteurs ; car cette opinion, à savoir qu'ils (les 
astres) ont des sons, ne fait que suivre la croyance (qui admet) 
« que la sphère reste fixe et que les astres tournent (4) ». Mais 


(1) Littéralement : et ils ont une allégalion de causes. La version d’Ibn- 
Tibbon, ny nn° Dn° w", n’est pas exacte. La cause qu’ils allèguent, 
c’est que nous sommes habitués dès notre naissance à ces sons perpé- 
tuels qu'aucun contraste de silence ne fait ressortir pour nos oreilles. 
Voyez Aristote, L. c. 

(2) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon portent SYNYMNA, dans 
notre croyance; mais les mss., de même que les commentaires, ont 
S3nin2. Selon quelques commentateurs, l’auteur ferait allusion à un 
passage d'Ezéchiel (ch. I, v.24) : Et j'entendis le bruit de leurs ailes, sem- 
blable au bruit des grandes eaux, à la voix du Tout-Puissant. Ilest plus que 
probable qu’il a eu en vue un passage talmudique, que nous citons dans 
la note suivante. 

(3) L'auteur veut parler sans doute d’un passage du Talmud de Baby- 
lone, traité Yômä, fol. 20 b, où on lit ce qui suit : 5h MP wow 
DPI ON OÙ AND 21 ADN 2393 93D JT VONT ED 7 DM FD 
An 7 PINLTE HYW2 OUI « Trois voix retentissent d’une extrémité 
du monde à l’autre; ce sont : la voix de la sphère du soleil , le tumulte 
de la ville de Rome, et le cri de l'âme qui quitte le corps. » Cf. Beré- 
schîth rabbà, sect. 6 (ol. 5, col. d). 


(4) Voy. Talmud de Babylone, traité Pesa’him, fol. 94 b : SR 5m 
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lu sais que dans ces sujets astronomiques, ils reconnaissent à 
l'opinion des sages des nations du monde la prépondérance sur la 
leur; c’est ainsi qu'ils disent clairement : « Et les sages des 
nations du monde vainquirent 4) ». Et cela est vrai; car tous 
ceux qui ont parlé sur ces choses spéculatives ne l’ont fait 
que d’après le résultat auquel la spéculation les avait con- 
duits; c’est pourquoi on doit croire ce qui a été établi par dé- 
monstration (?). 


ann baba os D5pn NN SN pann mibtot pan baba Din 
TP nt) « Les sages d’Israel disent : La sphère reste fixe et les 
astres tournent; les sages des nations du monde disent : la sphère 
tourne et les astres restent fixes. » Aristote aussi met en rapport l’opi- 
nion des pythagoriciens avec celle qui attribue le mouvement aux astres 
eux-mêmes et non pas à la sphère dans laquelle ils seraient fixés. Voy. 
Trailé du Ciel, Liv. I, chap. 9 : Ova pLêv Yap aÙTé pépeTut, moust Ÿopoy xui 
rnyhv. 000 ET PIPOLÉVE ÉPDED Ed DE ÉVUTÉPYEL» 2004r2p y T@ Thoim T4 pô 
piæ oÙy OLOY TE WOpiiv, Ze Te he Selon Aristote, qui combat l’opinion des 
pythagoriciens, les astres restent fixes dans leurs sphères respectives, 
qui les entraînent avec elles dans leur mouvement. Voy. ibid., chap. 8. 

(4) Ces mots ne se trouvent pas, dans nos éditions du Talmud, à la 
suite du passage de Pesa’hîm que nous avons cité dans la note précé- 
dente; aussi quelques auteurs juifs ont-ils exprimé leur étonnement de 
cette citation de Maïmonide. Voy. R. Azariah de’ Rossi, Meôr ’Enaïm , 
chap. XI (édit. de Berlin, f. 48), et le Sépher ha-berîth (Brünn, 1797, 
in-4°), 1re partie, liv. IT, chap. 10 (fol. 14 b). Cependant plusieurs au- 
teurs disent avec Maïmonide, et en citant le même passage du Talmud, 
que, sur ce point, les sages d’Israël s’avouèrent vaincus par les sages 
des autres nations. Voy. Isaac Arama, ’Akédà, chap XXXVII (édit. de 
Presburg , 1849, in-8o, t. II, fol. 39 a ); David Gans, dans son ouvrage 
astronomique intitulé Ne’hemâd we-na'îim, $$ 13 et 25. Ce dernier, après 
avoir cité le passage du traité de Pesa’hîm, ajoute que le grand astronome 
Tycho-Brahe lui avait dit que les sages d’Israel avaient eu tort de s’avouer 
vaincus et d'adopter l’opinion des savants païens, évidemment fausse. 
— ]] faut supposer que les paroles citées par Maïmonide se trouvaient, 
du moins de son temps, dans certains mss. du Talmud; les autres auteurs 
qui les citent ont pu les prendre dans l’ouvrage de Maïmonide sans vé- 
rifier la citation. 

(2) Littéralement.: ce dont la démonstration a élé avérée el établie. 
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CHAPITRE IX. 


Nous t’avons déjà exposé que le nombre des sphères n’avait 
pas été précisé du temps d’Aristote () , et que ceux qui, de no- 
tre temps, ont compté neuf sphères, n’ont fait que considérer 
comme un seul tel globe qui embrasse plusieurs sphères @), 
comme il est clair pour celui qui a étudié l'astronomie. C’est 
pourquoi aussi il ne faut pas trouver mauvais ce qu'a dit un 
des docteurs : «Il y a deux firmaments, comme il est dit : 
C’est à l'Éternel ton Dieu qu'appartiennent les cieux et les 
cieux des cieux (Deut. X, 14) 6). » Car celui qui a dit cela n’a 
compté qu'un seul globe pour toutes les étoiles (*), je veux dire, 
pour les sphères renfermant des étoiles, et a compté comme 
deuxième globe la sphère environnante, dans laquelle il n’y a 
pas d'étoile’; c’est pourquoi il a dit : 1! y a deux firmaments. Je 
vais le faire une observation préliminaire qui est nécessaire 
pour le but que je me suis proposé dans ce chapitre; la voici : 

Sache qu’à l’égard des deux sphères @ de Vénus et de Mer- 


(1) Voy. ci-dessus, p. 56. 

(2) Littéralement : n'ont fait que compter le globe unique, embrassant 
plusieurs sphères. Cette tournure de phrase est irrégulière et assez ob- 
scure, et c'est sans doute pour la rendre plus claire qu'Ibn-Tibbon a 
ajouté les mots : "NS mawn), et ils l'ont réputée une seule. Le sens est: 
« Ils ont souvent compté un certain globe pour un seul, quoiqu'il em- 
brassât plusieurs sphères. » 

(3) Voy. Talmud de Babylone , traité ’Haghigä, fol. 12 b. 

(4) La leçon que nous avons adoptée dans notre texte, quoiqu’un 
peu irrégulière, est celle de la plupart des mss. Dans l’un des mss. de 
Leyde (n° 18), le second “79 a été supprimé, et il est également omis 
dans la version d’Ibn-Tibbon. Il eût été plus régulier de mettre, au lieu 
du Ier in, le pluriel 558, et c’est ce qu’a fait Al--Harizi, qui traduit : 
MN 093 012957 mo HD MN. 

GS) Tous les mss. ont 55 au singulier; il eût été plus régulier de 
dire ‘905 , au duel. 
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cure, 1l y a divergence d'opinion entre les anciens mathémati- 
ciens (sur la question de savoir) si elles sont au-dessus ou au- 
dessous du soleil ; car l'ordre dans lequel sont placées ces deux 
sphères ne saurait être rigoureusement démontré (1), L'opinion 
de tous les anciens était que les deux sphères de Vénus et de 
Mercure sont au-dessus du soleil, ce qu'il faut savoir et bien 
comprendre (®). Ensuite vint Ptolémée, qui préféra admettre 
qu'elles sont au-dessous, disant qu’il est plus naturel que le 
soleil soit au milieu et qu’il y ait trois planètes au-dessus de lui 
et trois au-dessous ()., Ensuite parurent en Andalousie, dans ces 
derniers temps, des hommes (4) très versés dans les mathéma- 
tiques, qui montrèrent, d’après les principes de Ptolémée, que 
Vénus et Mars sont au-dessus du soleil. Ibn-Afla’h de Séville, 
avec le fils duquel j'ai été lié, a composé là dessus un livre 
célèbre (&); puis l'excellent philosophe Abou-Becr ibn-al- 


(1) Littéralement : car il n’y a pas de démonstration qui nous indique 
l'ordre de ces deux globes. 

(2) L'auteur insiste sur ce point, qu’il est nécessaire d'établir, comme 
on le verra plus loin, pour renfermer toutes les sphères dans quatre glo- 
bes, qui, selon l’auteur, seraient indiqués par les quatre animaux d’Ezé- 
chiel. Cf. le chap. suiv. et la III° partie, chap. IT. 

(3) Voy. Almageste, ou Grande composition de Ptolémée, liv. IX, ch. I. 

(4) Littéralement : ensuite vinrent des hommes derniers (ou modernes) 
en Andalousie. La version d’Ibn-Tibbon porte : DY3nN D'WN d'autres 
hommes, ce qui est inexact ; il fallait dire D+339nN DIN, comme l’a 
Al-"Harizi. 

(3) L'auteur veut parler du &ugl li ou livre d'astronomie, d’Abou- 
Mo’hammed Djâber ibn-Afla’h, auteur qui florissait en Espagne au com- 
mencement du XITe siècle, et qui est souvent cité par les scolastiques 
sous le nom de Géber. L'ouvrage d’Ibn-Afla’h est un abrégé de l’Alma- 
geste ; mais l’auteur, sur plusieurs points importants, s’écarte de Ptolé- 
mée, et il combat notamment l’opinion de ce dernier à l’égard de la 
place qu’occupent les planètes de Vénus et de Mercure. Cf. mes Mélan- 
ges de philosophie juive et arabe, pag. 519-520. L’original arabe de l’ou- 
vrage d’Ibn-Afla’h existe dans la bibliothèque de l’Escurial, et la ver- 
sion hébräïique dans la bibliothèque impériale de Paris. Voy. ma Notice 

TA 6 
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Çayeg (1), chez l’un des disciples duquel j'ai pris des leçons, 
examina ce sujet, et produisit certains arguments [que nous 
avons copiés de lui ()], par lesquels il présenta comme invraisem- 
blable que Vénus et Mercure soient au-dessus du soleil; mais ce 
qu'a dit Abou-Becr est un argument pour en montrer linvrai- 
semblance, et n’en prouve point limpossibilité En somme, 
qu’il en soit ainsi ou non, (toujours est-il que) tous les anciens 
rangeaient Vénus et Mercure au-dessus du soleil, et à cause de 
cela, ils comptaient les sphères %) (au nombre de) cinq : celle de 


sur Joseph-ben-lehouda, dans le Journal Asiatique, juillet 1842, pag. 15, 
note 3. Il en a été publié une version latine due à Gerard de Crémone : 
Gebri filit Afla hispalensis de Astronomia libri IX, etc. Norimbergæ, 1533. 
J'en ai donné en français un extrait relatif à l’une des inégalités de la 
lune, dans les Comptes rendus des séances de l’Académie des sciences, 
t. XVIT, pag. 76 et suiv. Voy. aussi, sur cet ouvrage, Delambre, Histoire 
de l’Astronomie du moyen âge, p. 179 et suiv., et sur la question des pla- 
nètes de Vénus et de Mercure, ibid., p. 184. Delambre dit en terminant 
(p. 185) qu’il n’est pas possible de décider en quel temps Géber a vécu; 
mais l’époque peut se préciser par notre passage même; car nous savons 
que Maïmonide, qui dit avoir été lié dans sa jeunesse avec le fils d’Ibn- 
Afla’h ou Géber , était né en 1135. Ibn-Roschd ou Averroès, né en 520 
de l’hégire (1126), en parlant, dans son Abrégé de l’Almageste, de cette 
même question relative aux planètes de Vénus et de Mercure, dit expres- 
sément qu'Ibn-Afla’h avait vécu au même siècle. La version hébraïque 
porte : 453 YHAWNON NODN 72 NY 139172 mnt wmNm (Cf. More 
ha-Moré, pag. 89). 

(1) Sur ce philosophe , connu aussi sous le nom d’/bn-Bädja, voyez 
mes Mélanges de philosophie juive et arabe, pag. 383 et suiv. 

(2) L'auteur veut dire probablement que ces arguments furent copiés 
par les élèves dans les leçons que leur donnait le disciple d’Ibn-al- 
Cayeg. | 

(3) L'auteur emploie ici le mot 8, , Correspondant à notre mot globe, 
et dont il se sert, comme on l’a vu plus haut, pour désigner un ensem- 
ble compacte de plusieurs sphères (SW.s}) emboîtées les unes dans les 
autres, comme l’est notamment ici le globe qui renferme les sphères 
des cinq planètes. Nous avons dû, dans plusieurs passages, éviter d’em- 
ployer le mot globe, qui s’appliquerait plutôt au corps même de l'astre 
qu'à la sphère dans laquelle il tourne. 
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la lune, qui, imdubitablement, est près de nous (1), celle du 
soleil, qui est nécessairement au-dessus d'elle, celle des cinq 
(autres) planètes, celle des étoiles fixes, et enfin la sphère qui 
environne le tout, et dans laquelle il n’y a pas d'étoiles. Ainsi 
donc, les $phères figurées, — je veux dire les sphères aux figu- 
res, dans lesquelles il y a des étoiles, car c’est ainsi que les 
anciens appelaient les étoiles figures, comme cela est connu 
par leurs écrits, — ces sphères (dis-je) seraient au nombre de 
quatre @) : la sphère des étoiles fixes, celle des cinq planètes, 
celle du soleil et celle de la lune; et au dessus de toutes est 
une sphère nue , dans laquelle 1l n’y a pas d'étoiles. 

Ce nombre (de quatre) est pour moi un principe important 
pour un sujet qui m'est venu à l’idée, et que je n’ai vu clairement 
(exposé) chez aucun des philosophes; mais j’ai trouvé dans les 
discours des philosophes et dans les paroles des docteurs, ce qui 
a éveillé mon attention là-dessus. Je vais en parler dans le 
chapitre suivant, et j’exposerai le sujet. 


(1) C'est-à-dire, qui est la plus rapprochée du globe terrestre, centre 
de l'univers. 

(2) Littéralement : Donc, le nombre des sphères figurées sera. leur nom- 
bre (dis-je) sera quatre sphères. Tous les manuscrits ont au commence- 
ment de la phrase le verbe N5n5 au féminin en le faisant accorder avec 
S5NÔS , et nous avons suivi la leçon des manuscrits ; mais il serait plus 
correct d'écrire 215, ou de supprimer le mot y. Ibn-Tibbon (dans 
les manuscrits) et Ibn-Falaquéra (Moré ha-Moré, p. 90) ont reproduit 
l’incorrection du texte arabe en traduisant 559 5% 399). Quant 
au nom de figure donné aux étoiles, il s'applique principalement aux 
signes du zodiaque, appelés par les Arabes msi sw. Cf. Haumer, 
Encyclopädische Uebersicht der Wissenschaften des Orients, pag. 373. Moïse 
de Narbonne indique le passage du Centiloquium de Ptolémée (n° 9), où 
ilest dit que les formes ou figures, dans ce qui naît et périt, sont affec- 
tées par les figures célestes (rx êv rà yevioer vai popa èn, récyer 5rd 
roy odpavios sida). Le même commentateur fait observer que Maïmonide 
veut faire allusion aux faces des animaux de la vision d’Ezéchiel, chap. T, 
v. 6 et 10, qui désigneraient les figures des astres. 
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CHAPITRE X. 


On sait, et c'est une chose répandue dans tous les livres des 
philosophes, que, lorsqu'ils parlent du régime (du monde), ils 
disent que le régime de ce monde inférieur, je veux dire du 
monde de la naissance et de la corruption, n’a lieu qu'au moyen 
des forces qui découlent des sphères célestes. Nous avons déjà 
dit cela plusieurs fois, et tu trouveras que les docteurs disent 
de même (1): «Il n’y a pas jusqu’à la moindre plante ici-bas 
qui n’ait au firmament son mazxxûl (c’est-à-dire son étoile ), qui 
la frappe et lui-ordonne de croître, ainsi qu'il est dit (Job, 
XXXVIHI, 83): Connais-tu les lois du ciel, ou sais-tu indiquer sa do- 
mination (son influence) sur la terre? — [Par maxxâl, on désigne 
aussi un astre ®), comme tü le trouves clairement au commen- 
cement du Beréschîth rabbä, où ils disent : «Il y a tel maxzäl 
(c.-à-d. tel astre ou telle planète) qui achève sa course en trente 
jours, et tel autre qui achève sa course en trente ans ().» | — Ils 
ont donc clairement indiqué par ce passage que même les indi- 
vidus de la nature () sont sous l'influence particulière des forces 
de certains astres ; car, quoique toutes les forces ensemble de la 
sphère céleste se répandent dans tous les êtres, chaque espèce 


(1) Voy. Beréschith rabbä, sect. 10 (fol. 8, col. b). 

(2) L'auteur ajoute ici une note pour faire observer que le mot maxxäl, 
qui ordinairement désigne une constellation, ou l’un des signes du zo- 
diaque , s'emploie aussi en général dans le sens d’astre ou de planète. 

(3) Voy. L. c. fol. 8, col. a. Il est clair que dans ce dernier passage, 
le mot maxxl signifie planète; car le texte du Midrâsch dit expressément 
que le mazxxâl qui achève sa course en trente jours, c’est la lune, et que 
celui qui l’achève en trente années, c’est Saturne. On ÿ mentionne en outre 
le soleil, qui accomplit sa révolution en douze mois, et Jupiter, qui l’ac- 
complit en douze années. 

(4) Le mot pale l'être, qui s'emploie dans le sens de yévecus, 
désigne ici en général les êtres de la nature sublunaire. 
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cependant se trouve aussi sous l'influence particulière d’un 
astre quelconque (). Il en est comme des forces d’un seul 
corps () ; car l’univers tout entier est un seul individu, comme 
nous l’avons dit. —C'est ainsi que les philosophes ont dit que la 
lune a une force augmentative qui s'exerce particulièrement 
sur l’élément de l’eau; ce qui le prouve, c’est que les mers et les 
fleuves croissent à mesure que la lune augmente et décroissent à 
mesure qu'elle diminue, et que le flux , dans les mers, est (en 
rapport) avec l’avancement de la lune et le reflux avec sa rétro- 
gradation, — je veux parler de son ascension et de sa descente 
dans les quadrants de l'orbite, — comme cela est clair et évi- 
dent pour celui qui l’a observé 8). Que d’autre part, les rayons 
du soleil mettent en mouvement l’élément du feu, c’est ce qui est 
très évident, comme tu le vois par la chaleur qui se répand 
dans le monde en présence du soleil, et par le froid qui prend le 


(1) Littéralement : cependant la force de tel astre aussi est particulière à 
telle espèce. 

(2) C'est-à-dire, d’un corps animal; car dans l’animal aussi les diffé- 
rents membres et leurs facultés sont sous l'influence immédiate de cer- 
taines forces particulières, quoique le corps tout entier soit dominé par 
une force générale qu’on a appelée la faculté directrice du corps animal. 
Voy. le t. I, chap. LXXIT, p. 363, et ibid., n. 5. 

(3) Ce que l’auteur dit ici de l'influence de la lune, non-seulement sur 
les marées, mais aussi sur la crue des eaux des fleuves, est une hypothèse 
qu’on trouve déjà chez quelques anciens. Dans les écrits qui nous restent 
d’Aristote, il est à peine fait quelque légère allusion au flux et au reflux 
de la mer. Voy. les Météorologiques, liv. 11, ch. 1 ($ 11) et ch. 8 (ST), 
et la note sur le premier de ces deux passages, dans l'édition de M. J. L. 
Idcler (Leipzig, 1834, in-8), t. 1, p. 501. Seulement dans le traité du 
Monde (à la fin du chap. 4) il est question du rapport qu'on dit exister 
entre les marées et les phases de la lune; mais il ne paraît pas que les 
Arabes aient connu ce traité, dont l'authenticité est au moins douteuse. 
Ce que dit ici Maïmonide (probablement d’après Ibn-Sinâ) parait être 
emprunté au Quadripartitum de Ptolémée, liv. T, au commencement ; 
nous citons la version latine de Camerarius : « Fpsi fluvii nunc auges- 
cunt, nunc decrescunt , secundum lunarem splendorem , ipsaque maria 
impetu diverso pro e0 ac ille oritur aut occidit, feruntur. » 
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dessus aussitôt qu’il (le soleil) s'éloigne d’un endroit, -ou’se dé- 
robe à lui. Cela est trop évident pour qu’on l’expose longue- 
ment. 

Sachant cela, il m'est venu à l’idée que, bien que de l’ensem- 
ble de ces quatre sphères figurées il émane des forces (qui se 
répandent) dans tous les êtres qui naissent et dont elles sont les 
causes, chaque sphère pourtant peut avoir (sous sa dépendance) 
l’un des quatre é'éments , de manière que telle sphère soit le 
principe de force de tel élément en particulier, auquel, par son 
propre mouvement, elle donne le mouvement de la naissance (A), 
Ainsi donc, la sphère de la lune serait ce qui meut l'eau; la 
sphère du soleil, ce qui meut le feu; la sphère des autres pla- 
nèles, ce qui meut l’air [et leur mouvement multiple, leur iné- 
galité, leur rétrogradation , leur rectitude et leur station @) pro- 


(1) Cette idée avait déjà été émise, comme simple conjecture, par Ibn- 
Sinâ, qui dit que cette matière sublunaire, qui embrasse les quatre élé- 
ments, émane des corps célestes, soit de quatre d’entre eux, soit d’un 
certain nombre (de corps) compris dans quatre classes; il se peut aussi, 
ajoute-t-il, qu’elle émane d’un seul corps céleste, et que sa division 
soit due à des causes qui nous sont inconnues. Voÿ. le passage d’Ibn- 
Sinâ , cité par Ibn-Falaquéra, Moré ha-Moré , p. 90. 

(2) Les quatre termes astronomiques dont se sert ici l’auteur sont em- 
pruntés aux théories de Ptolémée sur le mouvement des planètes. Par 
GS) on désigne l’anomalie, ou l'inégalité d’un astre ; le mot CL -) 
désigne la rétrogradation apparente (xpouyscus) des cinq planètes, oppo- 
sée à leur mouvement direct (ÿnosubis) désigné en arabe par le mot 
kel, rectitude; enfin par Xl, on entend ce que Ptolémée 
appelle la station (arnpryu6<) de ces mêmes planètes, c’est-à-dire la po- . 
sition où le mouvement de l’astre paraît s'arrêter. Cf. Almageste, liv. XII, 
chap. {. Dans la version arabe de l’Aimageste (ms. hébr. de la Biblioth. 
imp., anc. fonds, n° 441), les termes de rpoñynous et de dre SOnt 
rendus plus exactement , le premier par SAS marcher en avant, le se- 


cond par PE rester en arrière. Plus tard, les Arabes ont substitué au 
premier de ces deux termes celui de és) rétrogradation, et au second 
celui de à sut rectitude. En effet, le mouvement périodique des pla- 
nèles se faisant d’occident en orient, la planète, lorsqu'elle paraît rétrogra- 
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duisent les nombreuses configurations de l’air, sa variation et sa 
prompte contraction et dilatation |; enfin la sphère des étoiles 
fixes, ce qui meut la terre; et c'est peut-être à cause de cela que 
cette dernière se meut difficilement pour recevoir l'impression 
et le mélange (), (je veux dire) parce que les étoiles fixes ont le 
mouvement lent. À ce rapport des étoiles fixes avec la terre, on 
a fait allusion en disant que le nombre des espèces des plantes 
correspond à celui des individus de l’ensemble des étoiles @). . 
De cette manière donc, il se peut que l’ordre (dans la nature) 
soit celui-ci : quatre sphères, quatre éléments mus par elles et 
quatre forces émanées d'elles (et agissant) dans la nature en gé- 


der, c.-à.-d. lorsqu'elle paraît moins avancée en longitude, se trouve en 
avant par rapport au mouvement diurne d’orient en occident ; plus elle est 
avancée en longitude par rapport au mouvement périodique, plus elle est 
en arrière par rapport au mouvement diurne. Delambre, pour rendre 
compte des deux termes employés par Ptolémée, s'exprime ainsi (Notes 
sur l'Almageste , à la suite de l’édit. de l'abbé Halma, t. If, p. 16) : « On 
dit d’un astre qui en précède un autre au méridien, qui y passe avant lui, 
qui marche à sa tête, qu'il est xponyouuevos ; d’un astre qui y passe après 
lui, qu’il est £rôu:vos. Mais celui qui passe le premier au méridien est moins 
avancé en longitude ; celui qui le suit, iréyevos, qui reste en arrière, 
droheurôpevos, est au contraire plus avancé en longitude ; ainsi un astre 
est rponyousvos quand sa longitude diminue et qu’il rétrograde; 
rpoñynou, dans le langage des Grecs, répond donc à rétrogradation; 
c’est le même mouvement considéré par rapport à deux points diffé- 
rents, comme, dans la théorie des courbes, on peut à volonté mettre les 
abscisses négatives à droite ou à gauche du centre indifféremment. » — 
Les termes de rétrogradation et de rectitude introduits par les Arabes, 
nous les trouvons aussi dans l’Abrégé de l'Almageste par Ibn-Afla’h, liv. 
VIIT, où la version hébraïque, que seule nous pouvons consulter, a pour 
le premier le mot nm, et pour le second le mot sw. C’est probable- 
ment dans l'ouvrage d’Ibn-Afla’h que Maïmonide a pris ces termes (cf. 
ci-dessus, pag. 81). 

(4) C'est-à-dire : la terre a le mouvement paresseux et ne reçoit que 
difficilement l’action et le mélange des autres éléments. 

(2) L'auteur veut parler, sans doute, du passage du Widrasch cité au 
commencement de ce,chapitre. 
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néral, comme nous l’avons exposé. De même, les causes de tout 
mouvement des sphères sont au nombre de quatre, à savoir : la 
figure de la sphère, — je veux dire sa sphéricité, — son àme, 
son intellect par lequel elle conçoit, comme nous l'avons expli- 
qué, et l’Intelligence séparée, objet de son désir (1). IL faut te 
bien pénétrer de cela. En voici l'explication : si elle n'avait pas 
cette figure (sphérique), il ne serait nullement possible qu’elle eût 
un mouvement circulaire et continu ; car la continuité du mou- 
vement toujours répété n’est possible que dans le seul mouve- 
ment circulaire. Le mouvement droit, au contraire, quand même 
la chose mue reviendrait plusieurs fois sur une seule et même 
étendue, ne saurait être continu; car, entre deux mouvements 
opposés, il y a loujours un repos, comme on l’a démontré à son 
endroit @), Il est donc clair que c’est une condition néces- 
saire de la continuité du mouvement revenant toujours sur la 
même étendue, que la chose mue se meuve circulairement (8). 
Mais il n’y a que l'être animé qui puisse se mouvoir; 1l faut donc 
qu'il existe une àme (dans la sphère). Il est indispensable aussi 
qu’il y ait quelque chose qui invite au mouvement; c’est une 
conception et le désir de ce qui a été conçu, comme nous 
l'avons dit. Mais cela ne peut avoir lieu ici qu’au moyen 
d’un intellect; car il ne s’agit ici ni de fuir ce qui est contraire , 
ni de chercher ce qui convient. Enfin, il faut nécessairement. 


(1) Voy. les détails que l’auteur a donnés plus haut, chap. IV, et 
qu’il va encore résumer ici. — Sur les visions prophétiques que l’auteur 
applique à ces quatre causes , Gf. Le 1. [, ch. XLIX, pag. 179, et ibid., 
note 2, où je ne me suis pas exprimé avec exactitude sur la troisième et 
la quatrième cause; la troisième est l’intellect que notre auteur (avec 
Ibn-Sinà) attribue à chaque sphère, et la quatrième l'intelligence répare 
ou le moteur respectif de chaque sphère. 

(2) C'est-à-dire, comme l’a démontré Aristote dans la Ph ysique et la 
Métaphysique. CF. nes XIIIe proposition, ci-dessus, pag. 13, 
étahid;n.3: 

(4) En d’autres termes : pour que le SR mere être perpé- 
tuel et conuinu , il faut nécessairement qu’il soit circulaire. 


AS 
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qu'il y ait un être qui ait été conçu et qui soit l'objet du désir, 
comme nous l’avons exposé. Voilà donc quatre causes pour le 
mouvement de la sphère céleste ; et (il y a aussi) quatre espèces 
de forces générales descendues d'elle vers nous, et qui sont: 
la force qui fait naître les minéraux, celle de l’âme végétative, 
celle de l’àme vitale et celle de l’âme rationnelle, comme nous 
l’avons exposé (1). Ensuite, si tu considères les actions de ces 
forces, tu trouveras qu’elles sont de deux espèces, (à savoir ) de 
faire naître tout ce qui naït et de conserver cette chose née, je 
veux dire d’en conserver l’espèce perpétuellement et de conser- 
ver les individus pendant un certain temps. Et c’est là ce qu’on 
entend par la nature, dont on dit qu’elle est sage, qu'elle gou- 
verne, qu'elle a soin de produire l’animal par un art semblable 
à la faculté artistique (de l’homme) ®), et qu’elle a soin de le 
conserver et de le perpétuer, produisant (d’abord) des forces 
formatrices qui sont la cause de son existence, et (ensuite) des 
facullés nutritives qui sont la cause par laquelle il dure et se con- 
serve aussi longtemps que possible; en un mot, c’est là cette 
chose divine de laquelle viennent les deux actions en question, 


‘par l’intermédiaire de la sphère céleste. 
P P 


Ce nombre quatre est remarquable et donne lieu à réfléchir. 
Dans le Midrasch de Rabbi Tan’houma on dit : « Combien de 


(1) Pour ce passage et pour ce qui suit, cf. le t. F, chap. LXXIT, p. 360, 
363-364, et 368. Nous préférons employer ici le mot force, au lieu. 
du mot faculté, dont nous nous sommes servi au chap. LXXII de la 
Jre partie. 

(2) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon portent généralement 
n'awnt n5N0b); il faut lire nowntS noNSA (comme l'ont les mss... 
et l'édition princeps), c’est-à-dire, nownn n9N5n5 nON D. Ibn-Fa- 
laquéra traduit : MINT 15 NON (Moré ha-Moré, p. 91). Le mot 
arabe xaigli désigne la faculté par laquelle l’homme possède les arts; 
c’est ainsi que Maïmonide lui-même définit ailleurs le mot (es. 
Voy. à la fin du premier des Huit chapitres (dâns la Porta Mosis de Po- 
cocke , pag. 189), où Ibn-Tibbon rend ce mot par nawnt nan5r. Cf. 
let#déercet ouvrage, p. 210, n. 1. 


ee 


90 DEUXIÈME PARTIE. — CHAP. X. 


degrés avait l'échelle ? quatre (4). » Il s’agit ici du passage et 
voici, une échelle était placée sur la terre (Gen. xxvur, 12). Dans 
tous les Midraschim on rapporte « qu’il y a quatre légions d’an- 
ges », et on répète cela souvent (). Dans quelques copies j'ai 
vu : « Combien de degrés avait l'échelle? sept » ; mais toutes les 
copies (du Midrasch Tan’ houma) et tous les Midraschîm s’accor- 
dent à dire que les anges de Dieu qu’il (Jacob) vit monter et des- 
cendre n'étaient que quatre, pas davantage, « deux qui mon- 
taient et deux qui descendaient, » que les quatre se tenaient 
ensemble sur un des degrés de l'échelle et que tous quatre ils se 
trouvaient sur un même rang, les deux qui montaient, comme 
les deux qui descendaient. Ils ont donc appris de là que la lar- 
geur de l'échelle dans la vision prophétique était comme l’univers 
et le tiers (de l'univers) ; car l’espace d'un seul ange, dans cette 
vision prophétique, étant comme le tiers de l'univers, — puis- 
qu'il est dit : Et son corps était comme un TARsCHIscH (Daniel, x, 
6)5), — il s'ensuit que |’ espace occupé par les quatre était comme 
lunivers et le tiers (de l’univers). — Dans les allégories de Za- 


(1) Ce passage ne se trouve pas dans nos éditions du Midrasch Tan- 

’houma, qui, comme on sait, sont fort incomplètes. L'auteur du Mégallé 
’amoukôth paraît faire allusion à ce passage en parlant du mystère des 
quatre degrés de l'échelle de Jacob (2p2° nN°w 0030 not ‘4 0). 
Voy. le livre Yalkout Reoubéni, article AR5, n. 99. 
… (2) Voy. par exemple Pirké Rabbi Elieser, chap. IV, où il est dit que le 
trône de Dieu est entouré de quatre légions d’anges qui ont à leur tête 
quatre archanges : Micaël, Gabriel, Uriel et Raphaël. Cf. le Midrasch 
des Nombres ou Bemidbar rabbâ , sect. 2 (fol. 179, col. a). 

(8) Le mot farschisch, qui désigne une pierre précieuse, est pris ici 
par les rabbins dans le sens de mer; or, comme la mer, selon la tradition 
rabbinique, forme le tiers du monde, on a trouvé, dans le passage de 
Daniel, une allusion à la grandeur de chacun des trois mondes , appelés 
anges. Les trois mondes, comme on va le voir, sont : celui des‘intelli- 
gences séparées , celui des sphères célestes, et le monde sublunaire. — 
Le passage que Maïmonide interprète ici se trouve dans le Beréschäth 
rabbà, sect. 68 (fol. 61, col. b); cf. Talmud de Babylone, traité ’Hullin , 


fol. of b. 3 
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charie, après avoir décrit (ch. vi, v. À) les quatre chariots sor- 
tant d’entre deux montagnes, lesquelles montagnes étaient d’airain 
(NE’HoscHET8 ), il ajoute pour en donner l'explication (Ibid, v.5): 
Ce sont les quatre vents qui sortent de là où ils se tenaient 
devant le maître de toute la lerre, et qui sont la cause de tout 
ce qui naît (M), Dans la mention de l’airain (Ne’noscneru), 
comme dans les mots de l’airain poli (NE'HOSCHETH KALAL, 
Ezéch., I, 7), on n’a eu en vue qu’une certaine homonymie, et tu 
entendras plus loin une observation là-dessus (). — Quant à ce 
qu'ils disent que l'ange est le tiers de l’univers, — ce qu’ils ex- 
priment textuellement dans le Beréschith rabbé par les mots 
D du bu Non, — c’est très clair, et nous l’avons déjà 
exposé dans notre grand ouvrage sur la loï traditionnelle 6). En 


effet, l’ensemble des choses créées se divise en trois parties : 4° les 


Intelligences séparées, qui sont les anges ; 2 les corps des sphè- 
res célestes ; 3° la matière première, je veux dire les corps con- 
tinuellement variables, qui sont au-dessous de la sphère céleste. 

C’est ainsi que doit comprendre celui qui veut comprendre les 
énigmes prophétiques, s’éveiller du sommeil de l’indolence, être 
sauvé de la mer de l'ignorance et s'élever aux choses supé- 


(1) L'auteur, selon son habitude, ne se prononce pas clairement sur 
le sens de ces visions. Dans ce passage de Zacharie, où il veut faire res- 


sortir l'emploi du nombre quatre , il voit sans doute encore une fois une 
allusion aux quatre sphères et aux quatre forces dont il a parlé. Dans les 


deux montagnes, les commentateurs ont vu, soit la matière et la forme, 
soit les deux firmaments dont l’auteur a parlé au commencement du 
chap. IX. à: 

(2) L'auteur y reviendra à la fin des chapitres XXIX et XLIII de cette 
seconde partie, sans pourtant dire clairement de quelle homonymie il 
veut parler. as 

(3) Sur le mot arabe 55, voy. t. 1, pag. 7, n. 1. L'auteur veut par- 
ler de son Mischné Tôrà (répétition de la loi) ou Abrégé du Talmud ; 
l'explication qu’il indique iei se trouve au liv. F, traité Yesôdé ha-Tôrà , 
chap. 2ÿ$ 3. | 
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rieures (1), Quant à celui qui se plaît à nager dans les mers de 
son ignorance et à descendre de plus en plus bas ®), il n’aura 
pas besoin de fatiguer son corps; mais son cœur ne sera pas 
libre d’agitation 6) et il descendra naturellement au plus bas 
degré. IL faut bien comprendre tout ce qui a été dit et y ré- 
fléchir. | 


CHAPITRE XI. 


Sache que, si un simple mathématicien lit et comprend ces 
sujets astronomiques dont il a été parlé, il peut croire qu’il s'agit 
là d’une preuve décisive (pour démontrer) que tels sont la forme 
et le nombre des sphères. Cependant il n’en est pas ainsi, et 
ce n’est pas là ce que cherche la science astronomique (4). A la 
vérité, il y en a de ces sujets qui sont susceptibles d’une démons- 
tration ®) : c’est ainsi par exemple qu'il est démontré que l'orbite 
du soleil décline de l'équateur, et il n’y a pas de doute là-dessus. 


(1) Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, le mot n5y5 est 
de trop; il ne se trouve pas dans les mss. 

(2) Par ces mots, que l'original arabe donne en hébreu, l’auteur a voulu 
sans doute faire allusion à un passage du Deutéronome, chap. XXVIIF, 
V. 43. 

(3) Le verbe *55n manque dans quelques manuscrits, et il n’est 
pas exprimé dans la traduction d’Al-"Harizi, qui porte ÿ3719 0%" N 
nn Oo 199 RD) 911, à n'aura besoin d'agiter ni son corps ni son 
cœur par aucun mouvement. Le texte arabe laisse un peu d'incertitude; 
les mots n29P #91 pourraient aussi se lier à ce qui précède, et dans ce 
cas il faudrait traduire «..…. il n'aura pas besoin de fatiguer son corps 
ni son cœur ; il sera libre d’agitation, mais il descendra naturellement 
au plus bas degré. » : 

(4) C’est-à-dire : elle ne cherche pas à donner des démonstrations 
rigoureuses pour tous ses théorèmes; car elle se contente quelquefois 
de certaines hypothèses propres à expliquer les phénomènes, comme 
le sont, par exemple, les hypothèses des épicycles et des excentriques. 

(3) Littéralement : àl y en a qui sont des sujets démontrables (c.-à-d. 
dont on peut démontrer) ow'ils son! ainsi. 
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Mais qu’il a une sphère excentrique, ou un épicycle (1), c’est 
ce qui n'a pas été démontré, et l’astronome ne se préoccupe 
pas de cela; car le but de cette science est de poser un système 
avec lequel le mouvement de l’astre puisse être uniforme, circu- 
laire, sans être jamais hâté, n1 retardé, ni changé, et dont le 
résultat soit d'accord avec ce qui se voit ®). Avec cela, on a pour 
but (3) de diminuer les mouvements el le nombre des sphères au- 
tant que possible; car, si par exemple nous pouvons poser un 
système au moyen duquel les moûvements visibles de tel astre 
peuvent se justifier par (l'hypothèse de) trois sphères, et un autre 
système au moyen duquel la même chose peut se justifier par 
quatre sphères, le mieux est de s’en tenir au système dans lequel 
le nombre des mouvements est moindre. C'est pourquoi nous pré: 
férons, pour le soleil, l’excentricité à l’épicycle, comme l’a dit 
Ptolémée ().— Dans cette vue donc, puisque nous percevons les 
mouvements de toutes les étoiles fixes comme un seul mouvement 
invariable , et qu’elles ne changent pas de position les unes à l’é- 
gard des autres, nous soutenons ®) qu’elles sont toutes dans une 


(1) Littéralement : une sphère de circonvolution. Voy. sur ce terme le 
t. I, pag. 358, n. 2. 

(2) En d’autres termes : l’astronome fait des suppositions mdémon- 
irables en elles-mêmes, dans le but de justifier les anomalies qu’on ob- 
serve dans le mouvement des astres et de faire voir qu’au fond ce mou- 
vement reste circulaire et toujours égal ; tout ce qu’il lui faut, c’est que 
ses suppositions satisfassent aux observations. 

(3) Le texte dit : Il se propose; le sujet du verbe est FANSAÔN ONINE, 
l’astronome. 

(4) Voy. Almageste, liv.AIT, chap. 3 et 4. Ptolémée montre que l’ano- 
malie apparente du soleil peut s'expliquer aussi bien par l'hypothèse 
d’un épicyele que par celle d’un cercle excentrique ; mais il trouve plus 
raisonnable de s'attacher à l'hypothèse de l’excentrique, parce qu’elle 
est plus simple, et qu’elle ne suppose qu’un seul, et non deux mouve- 
ments. 

(3) Au lieu de n351y (proprement : nous nous fions à, nous sommes cer- 
_tains), plusieurs mss. ont N35my ou Nb, leçons qui n’offrent pas 
ici de sens convenable. D'ailleurs, la préposition *5y, qui suit le verbe, 
parle aussi en faveur de la leçon que nous avons adoptée. 
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seule sphère ; mais ilne serait pasimpossible que chacune de ces 
éloiles fût dans üne sphère (particulière) , de manière qu'elles 
eussent toutes un mouvement uniforme et que toutes ces sphères 
(tournassent) sur les mêmes pôles. Il y aurait alors des Intelh- 
gences selon le nombre des sphères, comme il est dit : Ses légions 
peuvent-elles se compter (Job , xxv, 3)? c’est-à-dire, à cause de 
leur grand nombre ; car les Intelligences, les corps célestes et 
toutes les forces, tout cela ensemble forme ses légions, et leurs 
espèces doivent nécessairemènt être limitées par un certain 
nombre. Mais, dût-il en être ainsi, cela ne ferait aucun tort à 
notre classification (1), en ce que nous avons compté pour une 
seule la sphère des étoiles fixes, de même que nous avons compté 
pour une seule les cinq sphères des planètes avec les nombreuses 
sphères qu’elles renferment; car tu as bien compris que nous 
n'avons eu d’autre but que de compter (comme une seule) la 
totalité de chaque force que nous percevons dans la nature 
comme un seul ensemble (?), sans nous préoccuper de rendre 
un compte exact du véritable état des intelligences et des 
sphères 6). 


(13 C'est-à-dire : dût-on admettre que chacune des étoiles fixes se 
trouve dans une sphère particulière, cela ne dérangerait en rien la 
classification que nous avons adoptée, en divisant toutes les sphères 
célestes en quatre groupes, par rapport aux quatre espèces de forces 
émanées d'elles. 

(2) C'est-à-dire, de nous rendre compte de l’ensemble des forces éma- 
nées des sphères célestes, et dans lesquelles on peut distinguer quatre 
espèces, dont chacune présente un ensemble de forces particulières 
homogènes.— Au lieu de FIP2N au singulier, leçon qu'a reproduite Ibn- 
Tibbon Gns3awn sw n2 55),les deux mss. de Leyde ont Mp5N au 
pluriel; de même AlHarizi : Daw2 sw nono 509. D'après cette 
leçon, il faudrait traduire : de rendre compte de l'ensemble des forces que 
nous percevons généralement dans la nature. | 

(3) C'est-à-dire, d’en fixer exactement le nombre. — Au lieu de 
MAINN (avec résch), quelques mss. ont nn (avec daleth). Cette der- 
nière leçon, qui signifie limiter, a été suivie par les deux traducteurs 
hébreux; 1bn-Tibbon a le 5235, et Al-Harizi n523n5. La leçon que 
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Mais notre intention, en somme, est (de montrer): 1° Que tous 
les êtres en dehors du Créateur se divisent en trois classes : la 
première (comprend) les intelligences séparées; la deuxième, 
les corps des sphères célestes, qui sont des substrata pour des 
formes stables et dans lesquelles la forme ne se transporte pas 
d’un substratum à Fautre, ni le substratum lui-même n’est sujet 
au changement ; la troisième, ces corps qui naissent et périssent 
et qu’embrasse une seule matière. 2° Que le régime descend (1) de 
Dieu sur les intelligences, selon leur ordre (successif), que les 
Intelligences, de ce qu'elles ont reçu elles-mêmes, épanchent 
des bienfaits et des lumières sur les corps des sphères célestes, et 
que les sphères enfin épanchent des forces et des bienfaits sur ce 
(bas) corps qui naît et périt, (en lui communiquant) ce qu’elles 
ont reçu de plus fort de leurs principes ®). | 

Il faut savoir que tout ce qui, dans cette classification, com- 
munique un bien quelconque, n’a pas uniquement pour but 
final de son existence, tout donneur qu'il est %), de donner à 
celui qui reçoit; car (s’il en était ainsi), il s’ensuivrait de là une 
pure absurdité. En effet, la fin est plus noble que les choses qui 
existent pour cette fin; or, il s’ensuivrait (de ladite suppo- 
sition) que ce qui est plus élevé, plus parfait et plus noble existe 
en faveur de ce qui lui est inférieur, chose qu’un homme intelli- 
gent ne saurait s’imaginer. Mais il en est comme je vais le dire : 
Quand une chose possède un certain genre de perfection, tantôt 
celte perfection y occupe une étendue (suflisante) pour que la 


nous avons adoptée est préférée par Ibn-Falaquéra ; Voy. Moré ha-Moré, 
appendice, p. 154. 

- (4) Le verbe pe (ya2a5), que nous sommes obligé de rendre de diffé- 
rentes manières, signifie proprement : s'épancher, se verser, découler, 
émaner. Noyez sur cette expression le chap. suivant, et let. I, pag. 


244, n. 1. 
(2) Par les principes ou origines des sphères célestes, il faut entendre 


les intelligences. 
(3) Littéralement : l'existence, le bul et la fin de ce donneur ne sont pas 


uniquement, ete. 
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chose elle-même soit parfaite, sans qu'il s’en communique une 
perfection à une autre chose; tantôt la perfection a une étendue 
telle qu'il y en a de reste pour perfectionner autre chose. Ainsi, 
pour ciler un exemple, tu dirais qu’il y a tel homme qui pos- 
sède une fortune suffisante seulement pour ses besoins et qu'il 
n’en reste rien de trop dont un autre puisse tirer profit, et tel 
autre qui possède une fortune dont il lui reste en surplus (!) de 
quoi enrichir beaucoup de monde, de sorte qu'il puisse en don- 
ner à une autre personne suffisamment pour que cette personne 
soit également riche et en ait assez de reste pour enrichir une 
troisième personne. Il en est de même dans l'univers : l’épanche- 
ment, qui vient de Dieu pour produire des Intelligences séparées, 
se communique aussi de ces intelligences pour qu’el:es se produi- 
sent les unes les autres, jusqu'à l'intellect actif avec lequel cesse 
la production des (intelligences) séparées. De chaque (intelli- 
gence) séparée, il émane également une autre production ), 
jusqu’à ce que les sphères aboutissent à celle de la lune. Après 
cette dernière vient ce (bas) corps qui naît et périt, je veux dire 
la matière première et ce qui en est composé. De chaque sphère 
il vient des forces (qui se communiquent) aux éléments, jus- 
qu'a ce que leur épanchement s'arrête au terme (du monde) de 
la naissance et de la corruption. 

Nous avons déà exposé que toutes ces choses ne renversent 
rien de ce qu'ont dit nos prophètes et les soutiens de notre Loi (3); 
car notre nation était une nation savante et parfaite, comme 
Dieu l’a proclamé par l'intermédiaire du Maître qui nous a per- 
feclionnés, en disant : Cette grande nation seule est un peuple 


(1) Des deux mots 31 ny, qui se trouvent dans tous les mss., 
le premier se rapporte à la fortune (SRH5R), et le second à la personne 
ON), littéralement : dont il reste de sa part. 

(2) C'est-à-dire, chaque intelligence séparée, en produisant l'intelli- 
gence qui est au-dessous d’elle, fait émaner d’elle une autre production, 
qui est une des sphères célestes. | 

(3) C’està-dire, les docteurs, qui portent et propagent la tradition. 
Cf. ci-dessus, page 65, n. 3. 
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sage et intelligent (Deut. IV, 6). Mais lorsque les méchants d’en- 
tre les nations ignorantes eurent anéanti nos belles qualités, 
détruit nos sciences (1) et nos livres et massacré nos savants, — 
de sorte que nous devinmes ignorants, ainsi qu’on nous en avait 
menacés à cause de nos péchés, en disant : Et la sagesse de ses 
sages périra, et l'intelligence de ses hommes intelligents dispa- 
raîtra (Isaïe, XXIX, 14),— nous nous mêlèmes à ces nations (), 
et leurs opinions passèrent à nous, ainsi que leurs mœurs et 
leurs actions. De même qu’on a dit, au sujet de l’assimilation 
des actions : Ils se sont mêlés aux nations et ont appris leurs ac- 
ons (Ps. CVI, 35), de même on a dit, au sujet des opinions 
des nations ignorantes transmises à nous : Et ils se con- 
tentent, des enfants des étrangers (Xsaïe, II, 6) (%), ce que Jo- 
nathan ben-Uziel traduit : Et ils suivent les lois des nations. Lors 
donc que nous eûmes été élevés dans l'habitude des opinions des 
peuples ignorants, ces sujets philosophiques parurent être aussi 
étrangers à notre Loi qu’ils l’étaient aux opinions des peuples 
ignorants, bien qu’il n’en soit pas ainsi. 

Puisque, dans notre discours, 1l a été question à plusieurs 


» 


reprises de l’épanchement (venant) de Dieu et des intelligences, 


(1) La plupart des mss., et les meilleurs, portent N395n, et il faut 
prononcer UK (plur. de’ àf=). Les deux versions hébraïques 
ont \nH5n, au sing., et de même un seul de nos mss, arabes porte 
N3n5n. Quelques autres mss. ont SIN , nos sages , et même quel- 
ques mss. de la version d’Ibn-Tibbon ont 3#5n; mais cette dernière 
lecon est inadmissible ; car les mots suivants, NIND O0 NIDOANY, se- 
raient une répétition inutile. 

(2) Pour être plus exact, il faudrait traduire : et que nous nous mélà- 
mes à eux; Car le complément de la phrase, dans le texte arabe, ne 
_ commence qu’au verbe nyn5. Nous avons un peu modifié la construc- 
tion de la phrase pour la rendre moins embarrassée. 

(3) Nous avons dû adopter, pour le mot S'£w, la traduction que 
l’auteur en donne lui-même au chap. VIT de la [re partie. Dans la version 
de Jonathan, tous les mss. ont ici le verbe 551, tandis que dans la 
Fe partie, on lit 5x, comme dans nos éditions de la paraphrase chal- 
daïque. 

TOM. II 7 
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il faut que nous t'en exposions le véritable sens, je veux 
dire l'idée qu’on désigne par le mot épanchement. Après cela, je 
commencerai à parler de la nouveauté du monde. 


CHAPITRE XII. 


Il est évident que tout ce qui est né () a nécessairement une , 
cause efficiente qui l’a fait naître après qu’il n’avait pas existé. 
Cet efficient prochain ne peut qu'être ou corporel ou incorporel ; 
cependant, un corps quelconque n’agit pas en tant que corps, 
mais il exerce telle action parce qu'il est fel corps, je veux dire 
(qu’il agit) par sa. forme. Je parlerai de cela plus loin. Cet effi- 


cient prochain, producteur de la chose née, peut être lui-même 
né (d'autre chose) ; mais cela ne peut se continuer à l'infini, et 
au contraire, dès qu'il y a une chose née, il faut nécessairement 
que nous arrivions à la fin à un producteur primitif, incréé, qui 
ait produit la chose. Mais alors il reste la question (de savoir) 
pourquoi il a produit maintenant et pourquoi il ne l’a pas fait 
plus tôt, puisqu'il existait. Il faut donc nécessairement que cet 
acte nouveau ait été impossible auparavant ®) : soit que, l’agent 
étant corporel, il manquât un certain rapport entre l'agent et” 
l'objet de l’action ; soit que, l’agent étant ncorporel, il manquât® 
la disposition de la matière &). Tout cet exposé est le résultat de 


(1) Sur le sens du mot FAN, voy. t. I, p. 235, n. 2; nous tradui- 
sons ce mot tantôt par nouveau où nouvellement survenu, tantôt par né OU 
par créé. 

(2) Littéralement : Il faut donc nécessairement que l'impossibilité de cet 
acle nouveau , avant qu'il survint, soit venue, ou bien d’un manque de rap- 
port, etc. 

(3) Cf. ci-dessus, pag. 22, propos. xxv, et pag. 30 ,n. 2 ; l’auteur 
entre ci-après dans de plus amples explications sur ce qu’il entend par 
rapport et par disposition de la matière. — Tous les mss. arabes ont 
FN, sans article; les deux traducteurs hébreux ont ajouté l’article 
(ann). 
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la spéculation physique, sans que, pour le moment, on se préoc- 
cupe ni de l'éternité ni de la nouveauté du monde ; car ce n’est 
pas là le but de ce chapitre. 

Il a été exposé dans la science physique que tout corps qui 
exerce une certaine action sur un autre corps n’agit sur ce der- 
nier qu'en l’approchant, ou en approchant quelque chose qui 
l’approche, si cette action s'exerce par des intermédiaires. Ainsi, 
par exemple, ce corps qui a été chauffé maintenant, l’a été, ou 
bien parce que le feu lui-même l’a approché, ou bien parce que 
le feu à chauffé l’air et que l’air environnant le corps l’a chauffé, 
de sorte que c’est la masse d’air chaud qui a été l’agent prochain 
pour chauffer ce corps. C’est ainsi que laimant attire le fer de 
loin au moyen d’une force qui se répand de lui dans lair qui 
approche le fer. C’est pourquoi il n'exerce pas l'attraction à 
quelque distance que ce soit, de même que le feu ne chauffe pas 
à quelque distance que ce soit, mais seulement à une distance 
qui permet la modification de Pair qui est entre lui et la 
chose chauffée par sa force ; mais lorsque la chaleur de l’air ve- 
nant de ce feu se trouve coupée (ou éloignée) de dessous la cire, 
celle-ci ne peut plus se fondre par elle ; il en est de même pour 

ce qui concerne l'attraction. Or, pour qu’une chose qui n’a pas 
été chaude le devint ensuite, il a fallu nécessairement qu'il sur- 
vint une cause pour la chauffer, soit qu'il naquit un feu, soit 
qu'il y en eût un à une certaine distance qui fût changée. C’est 
là le rapport qui manquait d’abord et qui ensuite est survenu. 
De même, (si nous cherchons) les causes de tout ce qui survient 
dans ce monde en fait de créations nouvelles, nous trouverons 
que ce qui en est la cause, c’est le mélange des éléments, corps 
qui agissent les uns sur les autres et reçoivent l’action les uns des 
autres, je veux dire que la cause de ce qui naît c’est le rappro- 
chement ou l'éloignement des corps (élémentaires) les uns des 
autres. — Quant à ce que nous voyons naître sans que ce soit 
la simple conséquence du mélange (1), — et ce sont toutes les 


(4) Littéralement : Quant à ce que nous trouvons en fait de choses-nées 
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formes, — il faut pour cela aussi un efficient, je veux dire quel- 
que chose qui donne la forme. Et ceci n’est point un corps ; car 
l’efficient de la forme est une forme sans matière, comme il aété 
exposé en son lieu (1), et nous en avons précédemment indiqué 
la preuve ®). Ce qui peut encore servir à te l’expliquer, c’est 
que tout mélange est susceptible d’augmentation et de diminution | 
et arrive petit à petit, Landis qu'il n’en est pas ainsi des formes ; 
car celles-ci n'arrivent pas petit à petit, et à cause de cela elles 
n’ont pas de mouvement, et elles surviennent et disparaissent en 
un rien de temps &). Elles ne sont donc pas l’effet du mélange ; 
mais le mélange ne fait que disposer la matière à recevoir la 
forme. L’efficient de la forme est une chose non susceptible de 
division, car son action est de la même espèce que lui (@); il est 
donc évident que l’efficient de la forme, je veux dire ce qui la 
donne, est nécessairement une forme, et celle-ci est une (forme) 
séparée ®). Xl est inadmissible que cet efficient, qui est incorporel, 
produise son impression par suite d’un certain rapport. En effet, 
n'étant point un corps, il ne saurait ni s'approcher ni s'éloigner, 
ni aucun corps ne saurait s'approcher ou s'éloigner de lui ; car 
il n'existe pas de rapport de distance entre le corporel et l’incor- 
porel. Il s'ensuit nécessairement de là que l'absence de cette ac- 
tion (6) a pour cause le manque de disposition de Fe matière 
pour recevoir l’action de l’étre séparé. # 


qui ne suivent point un mélange , c’est-à-dire dont la naissance ne saurait 
s'expliquer par le seul mélange des éléments. 

(1) Littéralement : dans ses endroits; c’est-à-dire, dans les endroits 
de la Physique et de la Métaphysique qui traitent de ce sujet. x 

(2) L'auteur veut parler sans doute de ce qu’il a dit, au chap. IV, de 
la production des formes par l’intellect actif. Voy. ci-dessus, pag. 57-59 

(3) Cf. ci-dessus, pag. 6, n. 2, et pag. 7, n. 2. 

(4) L'action de cet efficient, ou la forme, étant incorporelle et indi- 
visible , l'efficient doit Fêtre a CE. ci- dessus , P. 8 et 2, RWEES 
proposition et les notes que jy ai jointes. 

(5) Voy. ci-dessus, p. 31, n. 2. 

(6) C'est-à-dire, de celle qui vient de l’étre séparé, donnant la forme. 
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Il est donc clair que l’action que les corps ( élémentaires), en 
vertu de leurs formes (particulières), exercent les uns sur les 
autres a pour résultat de disposer les (différentes) matières à rece- 
voir l’action de ce qui est incorporel, c’est-à-dire les actions qui 
sont lesformes®). Or, comme les impressions de l'intelligence sépa- 
rée®) sont manifestes et évidentes dans ce monde, — je veux par- 
ler de toutes ces nouveautés {de la.nature) qui ne naïssent pas du 
seul mélange en lui-même, — on reconnaîtra nécessairement 
que cet efficient n’agit pas par contact, ni à une distance déter- 
minée, puisqu'il est incorporel. Cette action de l'intelligence sépa- 
rée est toujours désignée par le mot épanchement (réDH), par 
comparaison avec la source d’eau qui s’épanche de lous côtés et 
qui n’a pas de côtés déterminés, ni d’où elle proflue, ni par où 
elle se répande ailleurs, mäs qui jaillit de partout et qui arrose 
continuellement tous les côtés (à.l’entour), ce qui est près et ce 
qui est loin. Car il en est de même de cette intelligence : aucune 
force ne lui arrive d’un certain côté ni d’une certaine distance, 
et sa force n’arrive pas non plus ailleurs par un côté déterminé, 
ni à une distance déterminée, ni dans un temps plutôt que dans 
un autre temps; au contraire, son action est perpétuelle, et 
toutes les fois qu’une chose a été disposée 5), elle reçoit cette ac- 
tion toujours existante qu’on à désignée par le mot épanchement. 
De même encore, comme ofa démontré l’incorporalité du Créateur 
et établi que l'univers est son œuvre et qu'il en est, lui, la cause 
efficiente, — ainsi que nous l’avons exposé et que nous l’expo- 


(1) Littéralement : lesquelles actions sont les formes ; le pronom relatit 
lesquelles se rapporte irrégulièrement au mot 5y5, action, qui estau sing. 
Le sens est : que c’est de l’être incorporel ou séparé qu’émanent les vé- 
ritables formes constituant l’essence des choses. ë 

(2) C'est-à-dire, la dernière des intelligences séparées, qui est l’in- 
tellect actif. | 

(3) Ibn-Tibbon traduit : 423 tt nwn bs: cette version est criti- 
quée par Ibn-Falaquéra (Moré ha-Moré, appendice, p. 154), qui pré- 
fère traduire : 1939 NME 797 bs. La version d’Al-Harizi porte : 
129 927 J99mw 1p2, loules les fois qu’il se rencontre une chose disposée. 
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serons encore, — On a dit que le monde vient de l’épanchement de 
Dieu et que Dieu a épanché sur lui tout ce qui y survient (1), De 
même encore on a dit que Dieu a épanché sa science sur les pro 
phètes. Tout cela signifie que ces actions sont l’œuvre d’un être 
incorporel ; et c’est l’action d’un tel être qu’on appelle épanche- 
ment. La langue hébraïque aussi a employé ce mot, je veux dire 
(le mot) épanchement, en parlant de Dieu par comparaison avec 
la source d’eau qui s’épanche ®), ainsi que nous l'avons dit. En 
effet, on n’aurait pu trouver d'expression meilleure que celle-là, 
je veux dire féidh (épanchement), pour désigner par comparai- 
son l’action de l'être séparé; car nous ne saurions trouver un 
mot réellement correspondant à la véritable idée, la conception de 
l’action de l'être séparé étant chose très difficile, aussi difficile que 
la conception de l’existence même de l'être séparé. De même que 
l'imagination ne saurait concevoir un être que comme corps ou 
comme force dans un corps, de même elle ne saurait concevoir 
qu’une action puisse s'exercer autrement que par le contact d’un 
agent, ou du moins à une certaine distance (limitée) et d’un côté 
déterminé. Or, comme pour certains hommes, même du vulgaire, 
c’est une chose établie que Dieu est incorporel, ou même qu’il 
n'approche pas de la chose qu'il fait, ils se sont imaginé qu'il 
donne ses ordres aux anges et que ceux-ci exécutent les actions 
par contact et par un approche corporel, comme nous agissons 


(4) Cf. Ibn-Gebirol, La Source de vie, liv. V, $ 64 (Mélanges de phi- 
losophie juive et arabe, pag. 138). 

(2) Pour être plus exact, l’auteur aurait dû dire que la langue hébraï- 
que emploie une image analogue, en appelant Dieu une source d’eau vive 
(Jérémie, 11, 13); car la langue biblique, comme on le pense bien, 
n'offre aucun mot qui exprime l’idée philosophique que désigne le mot 
arabe V24$ (épanchement), et les rabbins du moyen âge ont employé 
dans ce sens la racine y5w, qui, dans les dialectes araméens, signifie 
affluer, profluer, abonder, et qui ne se trouve qu’une seule fois dans l’hé- 
breu biblique, comme substantif, dans le sens d’affluence, abondance 
(Deutéron. XXXIIT, 19). Mais on verra, à la fin de ce chapitre, que l’au- 
teur interprète dans le sens philosophique le mot 29, source. 
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nous-mêmes sur ce que nous faisons ; ils se sont donc imaginé 
que les anges aussi sont des corps. Il y en a qui croient que Dieu 
ordonne la chose en parlant comme nous parlons, je veux dire 
par des lettres et des sons, et qu’alors la chose se fait (1), Tout 
cela, c'est suivre l'imagination, qui est aussi, en réalité, le yécer 
ha-rw (la fantaisie mauvaise) @) ; car tout vice rationnel ou mo- 
ral est l’œuvre de l’imagination ou la conséquence de son action. 
Mais ce n’est pas là le but de ce chapitre. Nous avons plutôt l’in- 
tention de faire comprendre ce qu’on entend par l’épanchement, 
en parlant soit de Dieu, soit des Intelligences ou des anges, qui 
sont incorporels G). On dit aussi des forces des sphères célestes 
qu’elles s’épanchent sur le (bas) monde, et on dit : « l’épanche- 
ment de la sphère céleste, » quoique les effets produits par celle- 
ci viennent d’un corps et qu’à cause de cela les astres agissent à 
une distance déterminée, je veux dire suivant qu’ils sont près ou 
loin du centre (du monde) et selon leur rapport mutuel (4). C’est 
ici le premier point de départ de l'astrologie judiciaire 6). 


f 


(1) Au lieu de 151, qu'ont généralement les éditions de la version 
d’Ibn-Tibbon, il faut lire 57, comme l’a l'édition princeps ; le verbe 
5yo est au passif ( ponctuez : Sp). Al-"Harizi traduit : 95 99" 
by); Ibn-Falaquéra (Moré ha-Moré, p. 94) 27 \NIN yon. 

(2) Le mot.nt (formation , création) désigne, au figuré , le penchant 
naturel (Genèse. VI, 5; VIII, 21), et les rabbins désignent par st 
yn toute espèce de dégénération morale, le mauvais penchant, la pas- 
sion , ou le dérèglement de l'imagination. 

(3) Littéralement : L’intention est plutôt la compréhension du sens de l'é- 
panchement qui se dit à l’égard de Dieu et à l'égard des intelligences, je veux 
dire des anges, parce qu'ils sont incorporels. 

(4) C'est-à-dire, selon leur position respective les uns à l’égard des 
autres. 

(5) Littéralement : C'est par ici qu'on estentré dans les jugements des astres 
ou dans l'astrologie. L’auteur, comme on le pense bien, rejetait cette 
science chimérique, qui avait séduit même quelques esprits élevés parmi 
les juifs, comme par exemple le célèbre Ibn-Ezra. Maïimonide s’est pro- 
noncé contre cette science, dans les termes les plus énergiques. Voyez 
surtout sa Leltre aux docteurs de Marseille. 


LI 
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Quant à ce que se avons dit que les prophètes aussi ont pré- 
senté métaphoriquement l'action de Dieu par l'idée de l’épanche- 
ment, c'est, par exemple, dans ce passage : ls m'ont abandonné, 
moi, source d'eau vive (Jérémie, Il, 13), ce qui signifie épanche- 
ment de la vie, c'est-à-dire de l'existence, qui, mdubitablement, 
est la vie. De même on a dit : Car auprès de toi est la source de 
la vie (Ps. XXXVI, 10), ce qui veut dire l’épanchement de l’exis- 
tence ; et c’est encore la même idée qui'est exprimée à la fin de 
ce passage par les mots : dans ta lumière nous voyons la lumiére 
(ce qui veut dire) que, grâce à l’épanchement de l’intellect (actif) 
qui est émané de toi, nous pensons, et par là nous sommes 
dirigés et guidés () et nous percevons l’intellect (actif). Il faut 
te bien pénétrer de cela. 


CHAPITRE XII. 


Sur la question de savoir si le monde est éternel.ou créé, ceux 
qui admettent l’existence de Dieu ont professé trois opinions 
différentes () : 

T. La premiére opinion, embrassée par tous ceux qui admet- 
tent la Loi de Moïse, notre maître, est (celle-ci) : Que l’univers; 
dans sa totalité, je veux dire tout être hormis Dieu, c’est Dieu 
qui l’a produit du néant pur et absolu; qu’il n'avait existé (d’a- 
bord) que Dieu seul et rien en dehors de lui, ni ange, ni sphère, 
ni ce qui est à l’intérieur de la sphère céleste ; qu'ensuile il a 


- (4) Le mot 5nDS, et nous nous guidons, n’a pas été rendu dans les 
versions hébraïques. Al-"Harizi finit ce chapitre par les mots 51 bat) 
w MAIN. Ibn-Falaquéra (Moré ha-Moré, p. 94) en traduit ainsi les 
derniers mots : 55 17 ms nn Srou. | 
(2) Littéralement : les opinions des hommes sur l'éternité du monde ou 
sa nouveaulé, chex tous ceux qui ont admis qu’il existe un Dieu, sont trois 


opinions. — Pour in nn, les mss. ont généralement Nr NAINN, 
à l’accusatif, ce qui est incorrect. * 
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produit tous ces êtres, tels qu’ils sont, Le 0 et non 
pas de quelque chose ; enfin, que le temps lui-même aussi fait 
partie des choses créées, puisqu'il accompagne le mouvement, 
lequel est un accident de la chose mue, et que cette chose elle- 
même dont le temps accompagne le mouvement à été créée et 
est née après ne pas avoir existé. Que si l’on dit: « Dieu fut 
avant de créer le monde, »—où le mot fut indique un temps, — 
et de même s’il s'ensuit de là pour la pensée () que son exis- 
tence avant la créalion du monde s'est prolongée à l'infini, il n’y 
a dans tout cela que supposition ou imagination de temps et non 
pas réalité de temps; car le temps est indubitablement un acci- 
dent, et il fait partie, selon nous, des accidents créés aussi bien 
que la noirceur et la blancheur. Bien qu’il ne soit pas de l'espèce 
de la qualité ®), il est pourtant, en somme, un accident inhérent 
au mouvement, comme il est clair pour celui qui a compris 
ce que dit Aristote pour expliquer le temps et son véritable 
être (), 

Nous allons 1c1 donner une explication, qui sera utile pour le 
sujet que nous traitons, bien qu’elle ne s’y rapporte pas direc- 
tement. Ce qui (disons-nous) a fait que le temps est resté une 
chose obscure pour la plupart des hommes de science, de sorte 
qu’ils ont été indécis 4 — comme par exemple Gallien (6) et 


(4) Littéralement : et de même tout ce qui en est entraîné (comme con- 
séquence) dans l'esprit. Ibn-Tibbon traduit : 55w2 now n1 bs 191 
cette version est justement critiquée par Ibn-Falaquéra (Moré ha-Moré, 
Appendice, pag. 154), qui fait observer que le verbe arabe 55" Ce) 
ressemble à la forme hébraïque +5 (niph'al de x, entraîner), et qu'il 
ne convient pas ici de traduire par 52&, intelligence, le mot arabe }n, 
qui signifie esprit, pensée. 

* (2) C'est-à-dire, bien qu'il n’entre pas dans la catégorie de la qua- 
lité, comme la noirceur, la blancheur et la plupart des accidents. 

(3) Voy. ci-dessus, pag. 15, la xve propos. et les notes. 

(4) Littéralement : de sorte que sa chose (ou son idée) les a rendus per- 
plexes. 

(5) Cf: le t. I, chap. rxxrt, pag. 381. 
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d’autres — sur la question de savoir s’il a, ou non, une existence 
réelle, c’est qu’il est un accident dans un (autre) accident. En 
effet, les accidents qui existent dans les corps d’une manière 
immédiate, comme les couleurs et les goûts, on les comprend 
du premier abord et on en conçoit l’idée. Mais les accidents 
dont les subsirata sont d’autres accidents, comme, par exemple, 
l'éclat dans la couleur, la courbure et la rondeur dans la ligne, 
sont une chose très obscure, surtout lorsqu'il se joint à cela 
(cette circonstance) que l’accident qui sert de substratum n’est 
pas dans un état fixe, mais change de condition (1); car alors 
la chose est plus obscure. Or, dans le temps, les deux choses 
sont réunies; car (d’abord) il est un accident inhérent au mou- 
vement, lequel est un accident dans la chose mue; et (en- 
suite) le mouvement n’est pas dans la condition de la noirceur 
et de la blancheur, qui sont quelque chose de fixe. mais au con- 
traire, il est de la véritable essence du mouvement de ne pas 
rester un seul clin d’œil dans le même état. C’est donc là ce 
qui a fait que le temps est resté une chose obscure. Notre but 
est (d'établir) que, pour nous autres, il est une chose créée et 
née, comme les autres accidents et comme les substances qui 
portent ces accidents. Par conséquent, la production du monde 
par Dieu n'a pu avoir un commencement temporel, le temps 
faisant partie lui-même des choses créées. Il faut que tu médites 
profondément sur ce sujet, afin que tu ne sois pas en butte aux 
objections auxquelles ne saurait échapper celui qui ignore cela. 
En effet, dès que tu affirmes (qu'il existait) un temps avant le 
monde, tu es obligé d'admettre l'éternité; car le temps étant un 
accident, auquel il faut nécessairement un substratum, il s’en- 
suivrait de là qu’il a existé quelque chose avant l’existence de 


(1) Littéralement : mais dans un état après un (autre) état. Ibn-Tibbon 
traduit : Pay 58 pop nanws ban. L'un des mss. de Leyde(n.18)a: 
AN 2 ANA 9 an; mais, cette construction étant incorrecte, 
je crois que le copiste s’est permis ici d’ajouter un mot (31), d’après 
la version hébraïque, comme il l’a fait dans d’autres endroits. 
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ce monde qui existe maintenant, et c’est à cela précisément que 
nous voulons échapper. | 

Telle est donc l’une des (trois) opinions, qui forme indubita- 
blement un principe fondamental de la Loi de Moïse, notre mai- 
tre, le second principe après celui de l'unité (de Dieu); et il ne 
doit point te venir à l’idée qu’il puisse en être autrement. Ce 
fut notre père Abraham qui commença à publier cette opinion, 
à laquelle il avait été amené par la spéculation; c’est pourquoi 
il proclama le nom de l'Éternel, Dieu de l'univers 1). I à claire- 
ment exprimé celte opinion en disant : Créateur du ciel et de la 
terre (Genèse, XIV, 22). | 

IL La deuxième opinion est celle de tous les philosophes dont 
nous avons entendu parler, ou dont nous avons vu les paroles. 
ILest inadmissible, disent-ils, que Dieu produise quelque chose 
du néant, et il n’est pas non plus possible, selon eux, qu’une 
chose soit réduite au néant (absolu); je veux dire, qu'il n’est pas 
possible qu’un être quelconque, ayant matière et forme, soit né 
sans que la matière ait jamais existé, ni qu’il périsse de manière 
que la matière elle-même soit réduite au néant absolu (. Attri- 
buer à Dieu la faculté de (faire) pareille chose, ce serait, selon 
eux, comme si on lui attribuait la faculté de réunir au même 
instan{@) les deux contraires, ou de créer son semblable, ou de se 


(1) Voy. Genèse, XXI, 33, et cf. le t. [, pag. 3, note 2. de 

(2) Littéralement : qu’il naïisse un êlre quelconque ayant matière et forme 
du non-être absolu de cette matière, ni qu'il périsse en le non-être absolu de 
celte matière. Tous les mss. ont les deux fois AANMÔKN -0n, celte malière ; 
de même, les versions d’Ibn-Tibbon et d’Al-Harizi : Sin nn. Dans 
le Moré ha-Moré d'Ibn-Falaquéra, tant dans l'édition imprimée (pag. 95) 
que dans les mss., on litn1%n MON, celte forme ; mais cette leçon est 
inadmissible. 

(3) La version d’Ibn-Tibbon ajoute les mots nN N#139 dans un 
même sujet. En effet, ces mots sont sous-entendus dans le texte arabe ; 
car il n’y a vraiment contradiction qu’en supposant les deux contraires 
réunis au même instant et dans le même sujet. Cf. la [re partie, chap. 
LXXV, à la fin de la Ie méthode (pag. 443) et IIIe partie, chap. XV. 


_" 
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corporifier, ou de créer un carré dont la diagonale soit égale au 
côté, ou de semblables choses impossibles. Ce qui est sous- 
entendu dans leurs paroles, c'est qu'ils veulent dire que, de 
même qu'il ne peut être taxé d’impuissance pour ne pas produire 
“es choses impossibles, — car l’impossible a une nature stable, 
qui n'est pas l’œuvre d’un agent, et qui, à cause de cela, est in- 
variable (1), — de même on ne saurait lui attribuer l’impuis- 
sance, parce qu’il ne serait pas capable de produire quelque 
chose du néant (absolu); car cela est de la catégorie de toutes 
les choses impossibles. Ils croient donc qu'il existe une matière 
qui est éternelle comme Dieu; que lui, il n’existe pas sans elle, 
ni elle sans lui. Cependant ils ne croient pas pour cela qu'elle 
occupe dans l’être le même rang que Dieu; mais, au contraire, 
Dieu est (selon eux) la cause par laquelle elle existe, et elle est 
pour lui ce que l'argile est pour le potier, ou ce que le fer est pour 
le forgeron. Il crée dans elle ce qu’il veut : tantôt il en forme ciel 
et terre, tantôt il en forme autre chose. Les partisans de cette 
opinion croient que le ciel aussi est né et (qu’il est) périssable, mais 
qu'il n’est pas né du néant, ni ne doit périr (de manière à à retour- 
ner) au néant. Au contraire, de même que les individus des ani- 
maux naissent et périssent (en sortant) d'une matière qui existe 
et (en retournant) à une matière qui existe, de même le ciel est 
né et doit périr, et il en est de sa naissance et de sa corruption 
comme de celles des autres êtres qui sont au-dessous de lui. 
Ceux qui appartiennent à cette secte se divisent en plusieurs 
classes, dont ilest inutile de mentionner dans ce traité les divi- 
sions et les opinions; mais ( le principe universel de cette secte 
est celui que je t'ai dit. Platon aussi professe cette opinion ; tu 
trouveras qu’Aristote rapporte de lui dans l’Acroasis (ou la Phy- 
sique) qu’il croyait, — c’est-à-dire Platon, — que le ciel est né 


(2) Voy. la IIIe partie de cet ouvrage, chap. xv. 
(2) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon portent généralement 
72-ON ; il faut lire 55, comme l'ont les mss. 
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et-(qu’il est) périssable (), et de même tu trouveras son opinion 
clairement exprimée dans son livre à Timée @), Cependant il ne 
croit pas ce que nous croyons, comme le pensent ceux qui 
n’examinent pas les opinions et n'étudient pas avec soin, et qui 
s’imaginent que notre opinion et la sienne sont semblables. II 
n’en est point ainsi; Car nous, nous croyons que le ciel est né, 
non pas de quelque chose, mais du néant absolu, tandis que lui, 
il croit qu’il existait (virtuellement) et qu'il a été formé de quel- 
que chose. 8). Telle est la deuxième opinion. 


(4) Voy. Phys., liv. VHL, chap. 1, où Aristote dit que Platon seul con- 
sidérait le temps comme né; 1l est né, disait-il, en même temps que le 
ciel, qui lui-même est né : À ua LEV JAP WÜTOY TO OÙPUYE YEVOVÉVUr, TOY 
Ÿ oÙpauvôy ysyovévar onciv. On remarquera qu’Aristote dit seule- 
ment que, selon Platon, le ciel à été produit, mais non pas qu’il doive 
périr ; ailleurs Aristote dit même expressément que, selon le Timée, le 
ciel, quoique né, est impérissable et durera toujours (voy. le traité Du 
Ciel, lv. 1, à la fin du chap. 10). C’est donc à tort que Maïmonide dit ici 
et plus loin (chap. xv et xxv) que, selon Platon, le ciel est né et sujet à 
la corruption. Cf. Ibn-Falaquéra, Moré ha-Moré, pag. 95. 

(2) Voy. le Timée, pag. 28 B.C : Téyoysy (5 oÙpavos) * OPATÔS YUP WTTÔS 
TÉ ÉorL AU doux ÉYY, müvra Ûde Ta Toradrx wirbnru, Tu Je aiclnra, Joën 
repünnré para aiobiosws, yuyvousvx aa yevvnre éotvn. — Maïmonide a pu 
lire le Timée, dont il existait une traduction arabe intitulée SES 
Usb (Voy. Wenrich, De auctorum g'æcorum versionibus, ete., p.118). 
Presque tous les mss. ar., ainsi que les deux versions hébraïques, ont 
DIN, à Timée; nous avons reproduit cette leçon, quoiqu'elle ren- 
ferme une inexactitude. Dans un de nos mss. on lit plus exacte- 
ment : DIN TANND ‘5 (sans D), dans son livre Timée; de même dans 
le Moré ha-Moré, L. c.: DIN 502. 

(3) On voit que, selon Maïmonide, la différence entre Platon et Aris- 
tote est celle-ci : que ce dernier admet, non-seulement l'éternité de la 
matière première, mais aussi celle du mouvement et du temps, tandis 
que Platon, tout en admettant l'éternité de la matière et du chaos, croit 
pourtant que le monde, tel qu’il est, a eu un commencement, que le ciel 
a été, comme les choses sublunaires, produit du chaos, et que par 
conséquent le mouvement et le temps ont eu un commencement. C’est 
dans ce sens que l'opinion de Platon a été généralement interprétée par 
les Arabes et par les scolastiques , ct.c’est dans ce sens encore que se 
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If. La troisième opinion est celle d’Aristote, de ses sectateurs 
et des commentateurs de ses ouvrages. Il soutient, avec Îles 
adeptes de la secte dont il vient d'être parlé, qu'aucune chose 
matérielle ne peut être produite sans une matière (préexistante), 


prononce l’un des plus savants adeptes de la nouvelle école platonique 
d'Italie. Voici comment Léon Hébreu s'exprime sur cette question 
(Dialoghi di amore, HE, édit. de Venise, 1572, fol. 145 et suiv.) : « Con- 
cedendo tutti gli huomini che’1 sommo Dio genitore et opifice del mondo 
sia eterno, senza aleun principio temporale, son divisi nella produttion 
del mondo, se è ab eterno, o da qualche tempo in quà. Molti dei filo- 
sofi tengono essere prodotto ab eterno da Dio, e non havere mai 
havuto principio temporale, cosi come esso Dio non lha mai havuto, 
et di questa opinione è il grande Aristotile, et tutti 1 peripatetici... Ma 
gli fideli, et tutti quelli che credono la sacra legge di Moise, tengono 
che’l mondo fusse non ab eterno produtto, anzi di nulla creato in prin- 
cipio temporale, et ancora aleuni dei filosofi par che sentino questo; 
per quali è il divino Platone, che nel Timeo pone il mondo essere fatto 
et genito da Dio, produtto del chaos, che & la materia confusa, del quale 
le cose sono generate.. E ben vero che lui fa il chaos, di che le cose 
sono fatte, eterno, cioè eternalmente produtto da Dio, laqual cosa non 
tengono gli fideli ; perche loro tengono che fino all hora della creatione 
solo Dio fusse in essere senza mondo, et senza chaos, et che l’omnipo- 
tentia di Dio di nulla tutte le cose in principio di tempo habbia pro- 
dutto, che in effetto non par già chiaramente in Moise, che’! ponga ma- 
teria coeterna a Dio.— Sono adunque tre opinioni nella produttione del 
mondo da Dio: la prima d’Aristotile, che tutto il mondo fu produtto ab 
eterno; la seconda di Platone, che solamente la materia, o chaos, fu 
produtto ab eterno, ma il mondo in principio di tempo; et la terza delli 
fideli, che tutto sia produtto di nulla in principio di tempo. » — Mais on 
reconnait par notre passage qu'à l’époque de Maïmonide, comme à 
toutes les époques, les opinions étaient divisées sur lé vrai sens de la 
doctrine de Platon ; et, en effet, le langage poétique de Platon et l’en- 
veloppe mythique sous laquelle il présente souvent ses doctrines ne 
justifient que trop cette divergence des opinions. Tandis que plusieu s 
des plus anciens Platoniciens, et plus tard les Néoplatoniciens, préten- 
daient que Platon avait admis, comme Aristote, l’éternité du monde, 
d’autres au contraire (notamment quelques chrétiens, comme par exem- 
_ple Clément d'Alexandrie) allaient jusqu'à soutenir que Platon avait 
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mais il soutient en plus que le ciel n’est aucunement sujet à la 
naissance et à la corruption. Voici le résumé de son opinion : 
IL prétend que cet univers entier, tel qu’il est, a toujours été et 
_sera toujours ainsi (1) ; que la chose stable qui n’est point sujette 


professé la doctrine de la création ex nihilo, en considérant Dieu comme 
l’auteur non-seulement de l’ordre du monde, mais de la matière 
même. La même divergence se fait remarquer encore parmi les savants 
de nos jours. On peut voir, à cet égard, Zeller, Die Philosophie der Gric- 
chen, t. 11, pag. 508 et suiv. (2° édit. Tubingue, 1859), et Henri Martin, 
Études sur le Timée de Platon, t. W, pag. 179 et suiv. Ce dernier savant, 
après un examen approfondi des textes, arrive à des conclusions qui 
s'accordent avec l’opinion de Maimonide et de Léon Hébreu, à savoir 
que, d’après le Timée, 1° Dieu n’a pas créé la matière première des 
corps, c’est-à-dire la substance indéterminée ; 2° il n’a pas même créé 
la matière seconde, c’est-à-dire le chaos éternel; 3° il a produit l’ordre 
du monde, mais non de toute éternité. — La distinction entre la ma- 
tière première incorporelle et le chaos corporel ne nous intéresse point 
ici, pas plus que la question de savoir comment Platon entendait la 
matière première et en quoi sa doctrine, à cet égard, diffère de celle 
d’Aristote. Qu'il nous suffise de dire que Platon admet un principe éter- 
nel opposé à l'idée, comme l'aveugle nécessité l’est à la raison, le non- 
être à l'être, le variable et le multiple au permanent et à l’un absolu. 
Mais ce n’est pas là la 51 d’Aristote, cet étre en puissance qui appelle né- 
cessairement la forme pour devenir étre en acte ; car, selon Platon, c’est 
avec conscience et liberté, et non par nécessité, que l’idée se réalise 
dans le substratum indéterminé, qu'elle fait passer de la confusion à l’or- 
dre. Le terme de 5 est lui-même inconnu à Platon, quoique Aristote 
emploie ce terme en parlant de la doctrine de son maître. Cette sub- 
stance confuse et indéterminée que l’idée ordonne et dans laquelle elle 
se manifeste est appelée par Platon : ce qui reçoit l'empreinte (rè ëxuayeto), 
ce dans quoi les choses naissent, le lieu, l'espace, etc. ; elle est aussi pré- 
sentée comme la mère ou le réceptacle et la nourrice de toute génération ; 
et Platon dit lui-même (Timée, pag. 49 a) que c’est une espèce bien 
obscure et bien difficile à comprendre. Cf. Ritter, Geschichte der Philo- 
sophie, t. Il, pag. 347 et suiv.; Brandis, Handbuch der Geschichte der 
griechisch-rômischen Philosophie, t. IE, À, pag. 297 et suiv.; Zeller, L. c., 
pag. 457 et suiv. ; Henri Martin, 2. c.,t. [, pag. 16 et suiv. 
(1) Littéralement : n’a jamais cessé el ne cessera jamais (d'élre) ainsi. 


112 DEUXIÈME PARTIE. — CHAP. XI. 


à la naissance et à la corruption, c'est à-dire le ciel, ne cesse 
jamais d'être tel (qu’il est); que le temps et le mouvement sont 
éternels et permanents, sans naissance ni Corruplion ; que ce 
qui naît el périt, à savoir ce qui est au-dessous de la sphère de 
la lune, continue toujours ainsi [c’est-à-dire que cette matière 
première en elle-même n’est pas née et ne périra pas, mais que 
les formes se succèdent dans elle, de sorte que, dépouillée d’une 
forme, elle en revêt une-autre]; enfin, que tout cet ordre (de 
l'univers), le supérieur comme l'inférieur, ne sera pas altéré et 
ne cessera pas, qu'il ne s’y produira rien de nouveau qui ne 
soit pas dans sa nature et qu'il n’y surviendra absolument 
rien (1) qui sorte de la règle. Il dit [car, bien qu’il ne s'exprime 
pas en ces termes, c’est pourtant ce qui résulte de son opinion] 
qu’il est, selon lui, de la catégorie de l’impossible que Dieu 
change son vouloir ou qu'il lui survienne une volonté nouvell 
et que tout cet univers, tel qu’il est, Dieu l’a fait exister par sa 
volonté, sans pourtant qu'il ait rien fait du néant. De même, 
pense-t-il, qu’il est de la catégorie de l'impossible que Dieu 
cesse d'exister où que son essence change, de même il est de la 


catégorie de l'impossible qu’il change de volonté ou qu’il lui 
survienne un vouloir nouveau. Il s’ensuit par conséquent que 
tout cet univers, tel qu'il est maintenant, tel il a été de toute 
éternité et tel il sera à tout jamais. 


Tel est le résumé de ces opinions et leur véritable sens ; et ce 
sont les opinions de ceux pour lesquels c’est une chose démon- 
trée qu'il existe un Dieu pour cet univers. Quant à ceux qui 
n'ont pas reconnu l'existence de Dieu, mais qui ont pensé que 


(1) Les mots ND #5 ts Rd (littéralement : et il n'y surviendra 
rien de frais, où de nouveau) ne sont pas exprimés dans la version d’Ibn- 
Tibbon; celle d'AI-Harizi porte : NE TD Wnno 2 Wanm nb: 
O5 O2 N720n 19 PIN NME MEDIA 33 AD) N 91 19203. 
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les choses naissent et périssent (1) par l'agrégation et la sépara- 
tion @), selon le hasard , et qu’il n’y a pas d’être qui gouverne et 
ordonne l'univers, — et ce sont Épicure, sa secte et ses sembla- 
bles, comme le rapporte Alexandre, — il n’est d’aucune utilité 
pour nous de parler de ces sectes; car l'existence de Dieu a été 
démontrée, et il serait inutile de mentionner les opinions de gens 
qui ont construit leur système sur une base qui déjà a été ren- 
versée par la démonstration G). Il serait également inutile pour 
nous de faire des efforts pour établir la vérité de ce que disent 
les partisans de la deuxième opinion, à savoir que le ciel est né 
et qu'il est périssable; car ceux-là admettent l'éternité (de la 
matière), et il n’y a pas de différence, selon nous, entre ceux 
qui croient que le ciel est nécessairement né de quelque chose 

etquil y retournera en périssant, et l'opinion d’Aristote, qui 
croit qu'il n’est pas né et qu’il ne périra pas. En effet, tous ceux 
qui suivent la Loi de Moïse et de notre père Abraham, ou qui 
marchent sur leurs traces, ne tendent à autre chose qu’à cette 
croyance : qu'il n'existe absolument aucune chose éternelle à 
côté de Dieu, et que produire l’être du néant (absolu) n'est 
point pour Dieu de la catégorie de l’impossible; bien plus, dans 
l'opinion de certains penseurs , c'est même une chose néces- 
saire (4), 
Après avoir établi les (différentes) opinions, je commence à 


(1) Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, il faut ajouter ici 
les mots DD: on, qu'on trouve dans les mss. et dans l'édition 
princeps. 

(2) L'auteur fait allusion aux anciens atomistes, selon lesquels la naïs- 
sance et la destruction des choses consistent dans l’agrégation et la sé- 
paration des atomes. Cf, le t. I de cet ouvrage, pag. 378. 

(3) Littéralement : dont le renversement a déjà élé démontré. 

(4) C'est-à-dire, certains penseurs considèrent même la création ex 
nihilo comme une chose nécessaire et parfaitement démontrable. L’au- 
teur fait évidemment allusion aux Motécallemin, qui sont souvent dési- 
gnés sous la dénomination de 35N 5nn. Voy. le 1. 1, pag. 184, note 8, 
et ibid. chap. LxxIv. 

TOM. 11 8 
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exposer en résumé (1) les preuves d’Aristote (qu’il allègue) pour 
son opinion, et comment il y a été conduit. 


CHAPITRE XIV. 


Je n’ai pas besoin de répéter dans chaque chapitre que je n’ai 
composé pour {oi ce traité que parce que je sais ce que tu pos- 
sèdes ©); il n’est donc pas nécessaire que je cite partout textuel- 
lement les paroles des philosophes , mais (il suffit d’en indiquer) 
les sujets , sans être long et en appelant seulement ton attention 
sur les méthodes (de démonstration) qu’ils avaient en vue, 
comme je l'ai fait pour les opinions des Motécallemin. Je n’au- 
rai point égard à ceux qui, outre Aristote, ont raisonné (sur 
ces matières) ; car ses opinions sont les seules qu'il faille exa- 
miner, et, si ce que nous lui objectons, ou le doute que nous 
élevons contre lui sur un point quelconque , est bien fondé (8), il 
le sera mieux encore et aura plus de force à l’égard de tous les 
autres qui contredisent les principes fondamentaux de la loi. = 
Je dis donc () : 


(4) Tous les mss. ont y3 am JR ‘E ; la version d'Ibn-Tibbon a 
seulement N°22; celle d’AI-’Harizi porte 58251 725. 

(2) L'auteur s'adresse, comme dans d’autres endroits, au disciple 
pour lequel il a écrit cet ouvrage. Cf. le t. I, p. 312, n. 3. 

(3) Littéralement : et si l’objection ou la dubitation, dans ce que nous 
objectons ou que nous rendons douteux contre lui dans l’une d’elles (e.-à-d. 


des opinions), est bien établie. Au lieu de 38 “3, plusieurs mss. portent 
iN m7); mais les deux versions hébraïques confirment la leçon que 
nous avons adoptée et qui est aussi demandée par le sens de la phrase. 

(4) L'auteur va citer sept démonstrations par lesquelles les péripa- 
téticiens ont cru pouvoir établir l'éternité du monde. Ces sept méthodes 
démonstratives ont été citées, d’après Maïmonide, et réfutées par Albert 
le Grand. Voy. Summa Theclogiæ, pars IT, tract. T, quæst. 1v, partie. 3 
(Opp., t. XVIIE, p. 58) : « De septem viis quas collegit rabbi Moyses, 
quibus SA tr mundi æternitas. » 
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[. Aristote dite le mouvement n’est pas né ni ne périra, 
— c’est-à-dire le mouvement par excellence U) —; car, dit-il, 
si le mouvement était nouvellement survenu, alors, toute chose 
survenue étant précédée d’un mouvement , qui est son passage 
(de la puissance) à l’acte et son devenir après ne pas avoir été, 
il s’ensuivrait qu'il avait déjà existé un mouvement, à savoir 
celui en vertu duquel existe ce mouvement postérieur. Donc, le 
mouvement premier est nécessairement éternel; sinon, la chose 
remonterait à l'infini ®). Partant de ce principe, il dit encore que 
le temps n’est pas né ni ne périra; car le temps accompagne le 
mouvement et lui est inhérent, de sorte que le mouvement n’a 
lieu que dans le temps et qu’on ne saurait penser le temps qu'avec - 
le mouvement , comme cela a été démontré ), — C’est là une 
(première) méthode à lui, dont on peut conclure l'éternité du 
monde. | s 
Il. Une seconde méthode à lui (est celle-ci) : La matière pre- 
mière, dit-il, commune aux quatre éléments, n'est pas née, 
ni ne périra ; car, si la matière première était né, elle aurait 
(à son tour) une matière dont elle serait née, d’où il s’ensui- 
vrait que cette matière née serait douée de forme, ce qui est la 
vraie condition de la naissance. Or, comme nous l'avons sup- 
posée être une matière non douée de forme , il s'ensuit néces- 
sairement qu’elle n’est point née de quelque chose ; elle est donc 


(1) L'auteur veut parler du mouvement de la sphère céleste. Dans 
les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, il manque ici le mot pin ; 
lesmss. portent : ObmIOA APN 

@ Cette démonstration est fondée sur le raisonnement Aristote, 
au chap. I du liv. VII de la Physique. 

(3) Voy. la XVe des propositions placées en tête de cette IT° partie 
(p. 15). 
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éternelle et elle ne périra pas (1). Et cela conduit également à 
l'éternité du monde 6). 

II. Troisième méthode à lui : Dans la matière de la sphère 
céleste tout entière, dit-il, il n'existe aucune espèce de contra- 
riété, le mouvement circulaire n'ayant pas de contraire, comme 
on l’a exposé; la contrariété, comme il a été démontré , n’a lieu 
que dans le mouvement droit (). Or, dit-il, tout ce qui périt n’a 
pour cause de sa perte que la contrariété qui est dans lui; mais, 
comme il n’y a pas de contrariété dans la sphère céleste, eelle-ci 
ne périt pas (), et ce qui ne périt pas n'est pas non plus né. Car 


(4) Cette démonstration est tirée du liv. I de la Physique, chap. 9, où 
Aristote montre que la matière relative seule est périssable, c’est-à-dire 
ce qui est matière pour autre chose sans l'être en soi-même. La ma- 
tière absolument première, c’est-à-dire celle qui est puissance et sub- 
stratum dans un sens absolu, ne peut être sujette à la naissance et à la 
corruption; car si elle était née, il faudrait qu’elle eût elle-même un 
substratum dont elle fût née, c’est-à-dire un substratum d’une nature 
identique à la sienne, de sorte qu’elle aurait existé avant de naître : 
Qc pv Jap r0 y &, auf adro wbeiperur (à Un). ro Jap psupomevoy y TobTe 


U € 


otiv ñ otépnots. De ÜÈ xUTG JUYVWUEY OÙ 246 œdro àh) GpGaprov 
zai dyévmrov dvMyan mÜTAY elvar, EÙtTe YVEP ÉYYVETO, ÙROXEGTUL TL 
dei mpotor, vo ëË où évumépyovros rodro d'écriv adtn à puats, Got ÉcTar 
Rpiv yevEcO x. | 

(2) Car, la matière première devant recevoir la forme, qui lui survient 
par le mouvement, on remontera nécessairement jusqu’au mouvement 
élernel de la sphère céleste, par lequel l'éternité du monde a été dé- 
montrée. 

(3) Le mouvement en ligne droite se dirige vers un point opposé au 
point de départ, tandis que le mouvement circulaire se dirige toujours 
vers son point de départ, de sorte qu’on ne peut y signaler aucune 
espèce de contrariété ni d'opposition. Cf. ci-dessus, chap. IV, p. 53. 

(4) Voy. traité du Ciel, lv. I, chap. 3, où Aristote, en parlant du 
corps céleste qui a le mouvement circulaire, s’exprime ainsi : éuoiws 
Ÿ eÜdoyoy Uroha st Ripi QÔTOÙ AM OTL WYEVNTOY xl Gobaproy rai avavEës rai 
avaotwrov, did To yiyveolar pév Gray Tù ywyvouevov ÈÉ Évavtiou Te ui UTO= 
2eupévon Tivos , rai peipeclat Dauvtes VrozsuÉVOU TÈ TLVOS aÏ VU evaytiou 
rai elç evavriov, nufdmep y vois mpwrots etpnræ Xôyous, #. ve X Cf. Phys. 


iv. 1, chap. 5. 
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il énonce d’une manière absolue les propositions suivantes : tout 
ce qui est né est périssable ; {out ce qui est périssable est né ; 
tout ce qui n’est pas né n’est pas périssable; tout ce qui n’est pas 
périssable n’est pas né (1). C’est donc là encore une méthode 
par laquelle il arrive, comme il l’a pour but, à (établir) l'éter- 
nité du monde 0). 

IV. Quatrième méthode : Dans tout ce qui survient (ou nait), 
dit-1l, la possibilité de survenir précède temporellement ce qui 
survient; et de même, dans tout ce qui change, la possibilité 
de changer en précède temporellement le changement. De cette 
proposition 1l conclut que le mouvement circulaire est perpétuel 
et qu'il n’a ni fin, ni commencement ; et c’est aussi par cette 
proposition que ses sectateurs modernes ont expliqué l'éternité 
du monde 6), Avant que le monde fût, disent-ils, sa naissance 
devait être ou possible, ou nécessaire , ou impossible ; or , sisa 


(4) Voy. le traité du Ciel., liv. 1, chap. 10 et suiv.; au chap. 12 (page 
283a, édit. de Bekker), Aristote se résume en ces termes : ro à vives 
andëy xw} deu quwbpevéy ti Gofapros elvar rai &yévnroy 0 papivur... Uyurpeiy 
BF dE0OUEVEY Tr. : 

(2) Albert le Grand (4. c., pag. 58-59), sans reproduire toute la dé- 
monstration , en expose ainsi la conclusion : « Tertia via est sumpta de 
natura cœli, cujus-materia elongata est a generatione et corruptione ; 
propter quod omnes antiqui convenerunt, quod cœlum esset locus Dei. 
Manente autem cœlo nunquam defuit motus ejus; manente motu ; nun- 
quam cessavit mundus producere animalia et plantas. Substantia orbis 
et motus sine initio manserunt, et manent, et manebunt sine fine; 
ergo mundus sine initio mansit, manet, et manebit sine fine. » 

(3) Nous avons fait voir plus haut, p. 27, n. 1, que la proposition 
dont il s’agit ne repose que sur l'interprétation d’un passage d’Aristote 
admise par Al-Faräbi, mais qu'Ibn-Roschd déclare erronée. — Albert le 
Grand (1. c. p. 59) fait remarquer aussi que cette IVe méthode n’appar- 
tient pas à Aristote, mais à ses commentateurs grecs et arabes ; cepen- 
dant il se trompe sans doute en comptant aussi Averroès parmi ceux 
qui l’ont admise. 
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naissance a élé nécessaire , il a toujours existé ; si sà naissance 
a été impossible , il n’a jamais pu exister; enfin si elle a été pos- 
sible, quel serait donc le substratum de cette possibilité ? Il 
fallait donc nécessairement qu’il existât quelque chose qui füt le 
substratum de la possibilité et par quoi la chose en question püt 
être dite possible. — C’est là une méthode très forte pour établir 
l'éternité du monde. Quelques-uns des plus pénétrants parmi les 
Motécallemin modernes ont prétendu résoudre la difficullé, en 
disant : la possibilité réside dans l’agent et non pas dans l’objet 
de l'action. Mais cela ne veut rien dire; car il y a deux possibi- 
lités différentes. En effet, dans tout ce qui naît, la possibihté de 
naître est antérieure à la naissance, et de même, dans l'agent 
qui Ja fait naître, la possibilité de faire naître telle chose exis- 
tait avant qu'il la fit naître; il y a donc là indubitablement deux 
possibilités : une possibilité dans la matière, (celle) de devenir 
telle chose, et une possibilité dans l’agent, (celle) de faire telle 
chose. 

Telles sont les principales méthodes suivies par Aristote pour 
établir l'éternité du monde , en prenant pour point de départ le 
monde lui-même. Mais il y a quelques autres méthodes, men- 
tionnées par ses successeurs, qui les ont tirées de sa philosophie, 
et où ils établissent l'éternité du monde en prenant Dieu pour 
point de départ, | 

V. L'une d'elles (est celle-ci) : Si, disent-ils, Dieu avait produit le 
monde du néant, Dieu aurait été, avant de créer le monde, agent 
en puissance, et en le créant, il serait devenu agent en acte. 
Dieu aurait donc passé de la puissance à l’acte , et, par consé- 
quent, 1} y aurait eu en lui une possibilité et il aurait eu besoin 
d'un efficient qui l’eût fait passer de la puissance à l’acte (1), — 
C’est là encore une grande difficulté , sur laquelle tout homme 


(1) C'est-à-dire : Si on admettait un Dieu créateur du monde, ce Dieu 
ue pourrait pas être l’agent absolu toujours en acte; un tel agent sup- 
pose l'éternité de l'action, et, par conséquent, l'éternité du monde. Cf. 
ci-dessus , Chap. T1, quatrième spéculation (p. 43). 
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intelligent doit méditer, afin de la résoudre et d’en pénétrer le 
mystère (1). 

VI. Autre méthode : Si un agent, disent-ils, tantôt agit et tantôt 
n’agit pas, ce ne peut être qu’en raison des obstacles ou des 
besoins ©) qui lui surviennent ou (qui sont) dans lui ; les obsta- 
cles donc l’engagent à s’abstenir de faire ce qu’il aurait voulu, et 
les besoins () engagent à vouloir ce qu'il n'avait pas voulu 
auparavant. Or, comme le créateur n’a pas de besoins qui puis- 
sent amener un changement de volonté, et qu’il n’y a pour lui 
ni empêchements , ni obstacles , qui puissent survenir ou cesser, 
il n’y a pas de raison pour qu’il agisse dans un temps et n’agisse 
pas dans un autre temps ; son action, au contraire, doit perpé- 
tuellement exister en acte, comme il est lui-même perpétuel. 

VIT. Autre méthode : Les œuvres de Dieu, disent-ils, sont 
très parfaites, et il n’y a dans elles rien de défectueux, ni rien 
d'inutile ou de superflu. C’est ce qu’Aristote répète continuelle- 
ment, en disant: la nature est sage et ne fait rien en vain, mais 
elle fait chaque chose de la manière la plus parfaite possible (4). 
De là, disent-ils, il s'ensuit que cet univers est ce qu'il y a 
de plus parfait, et qu'il n’y a rien qui le surpasse G) ; il faut 


donc qu’il soit perpétuel, car la sagesse de Dieu est perpétuelle 


(4) Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon , il manque quelques 
mots de cette dernière phrase; les mss. portent : MD 72 192 1 
NO DIN) nn town 55 ist sw nt TND. 

(2) Proprement : des choses qui invilent ou appellent. 


(3) Le mot b"pnn, dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, est 
une faute; les mss. portent D'NY2nn. 

(4) Voy. p. ex. traité du Ciel, Liv. EI, à la fin du chap. 4: 6 dé Deos moi 
ü pÜous oùdév pérny roudouw, Des parlies des animaux , Hv. IV, chap. 13 : 
sors ÊTEL OÙTE HEPiEPYOY OUVEV OÙTE HUTNY N PÜGLS MotEle 

(5) Littéralement : et il n'y a pas d'extréme (perfection) après lui. Ibn- 
Tibbon traduit : 3319 5% SUN NY, ef il n’est pas possible qu'il y ait quel- 
que chose de meilleur; Al-’Harîzi traduit littéralement : D'55n VANN PT 
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comme son essence, ou plutôt son essence est (ellé-mêémé) sa 
sagesse qui a exigé l’existence de cet univers. 


Tout ce que tu pourras trouver, en fait d’argumentations 
(émanées) de ceux qui admettent l'éternité du monde, dérive de 
ces méthodes et peut se ramener à l’une d’elles. Ils disent encore, : 
comme pour réduire à l’absurde : Comment se pourrait-il que 
Dieu eüt. été oisif, ne faisant absolument rien et ne produisant 
rien dans toute l’élernité passée (!), et qu'après n'avoir rien fait 
pendant toute la durée de son existence éternelle qui est sans 
fin, il eût depuis hier commencé (à créer) l'univers? Car, lors 
même que tu dirais, par exemple, qu'avant ce monde Dieu en 
a créé beaucoup d’autres, aussi nombreux que les grains de 
sénevé que pourrait contenir le globe de la sphère dernière, et 
que chacun de ces mondes a existé pendant des années aussi 
nombreuses que ce même contenu de grains de sénevé, tout cela 
serait encore, par rapport à l’existence infinie de Dieu, comme si 
tu disais que c’est d'hier que Dieu a créé le monde. En effet, dès 
que nous affirmons que l'univers a commencé après le néant 
absolu , il importe peu que tu admettes que cela a eu lieu depuis 
des centaines de mille ans (2 ou depuis un temps très rappro- 


(1) Littéralement: Dans l'Éternité qui n'a pas cessé. Au lieu de dt . 
l'éternité, l'un des mss. de Leyde (n°18) porte SRnÔK l’état; de même 
Ibn-Tibbon : =D Rd sw 1%. AI Harizi traduit : CN Wan NY 
DD). 

(2) Je dois avertir que, pour les numéraux non le (Ai Se), 
aucun des mss. que j'ai pu consulter ne présente l'orthographe que j'ai 
adoptée. Ces mss. portent, les uns AN°N "9, les autres NON nn. 
Le pluriel AN5N (GYT) est ici contraire aux règles de la grammaire 
arabe ; quant à la forme }% (ue, génitif pl.), elle a été probable- 
ment écrite ainsi par Maïmonide lui-même; mais j'ai cru devoir sub- 
stituer l’état construit En, quoique j'avoue n'avoir jamais rencontré 
cette forme. 
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ché; car ceux qui admettent l'éternité (du monde) trouvent cela 
également absurde. | | 
On a argumenté encore de ce qui de tout temps a été ua 
ralement admis (1) par tous les peuples, et d’où il résulte que la 
chose est naturelle et non pas (simplement) hypothétique; de 
sorte qu’on est tombé d'accord à cet égard. Tous les hommes, 
dit Aristote , reconnaissent ouvertement la perpétuité et la sta- 
bilité du ciel, et, comme ils ont senti qu'il n’est pas né el qu'il 
n’est pas non plus périssable , ils en ont fait la demeure de Dieu 
et des êtres spirituels, c’est-à-dire des anges; ils l'ont attribué à 
Dieu pour indiquer sa perpétuité (?). Il allègue, dans le même 
chapitre, d’autres choses de cette espèce, afin de fortifier, par les 
opinions probables 6), l'opinion que la spéculation lut avait fait 
reconnaître vraie. | | 


CHAPITRE XV. 


Mon but, dans ce chapitre, est d'exposer qu’Aristote n’a pas 
de démonstration sur l'éternité du monde (envisagée) selon son 
opinion. If ne s’abuse même pas là-dessus; je veux dire qu'il 


(4) Littéralement : Et (on a procédé) aussi par voie d'argumentation de 
ce qui est généralement connu, ou admis. Cette phrase n’a pas de verbe, et 
il faut sous-entendre on a procédé; l’auteur veut dire qu’on a employé le 
syllogisme dialectique, qui a pour base le suffrage de la totalité ou de la 
pluralité des hommes, et qui part, non pas de principes d'une vérité 
absolue, mais FE d'opinions probables (25.200: Eh Voy. Aristole, 
Topiques, liv. 1, chap. 1,et cf. le t. 1, p. 39, n. 1. 

(2) C'est-à-dire , la perpétuité du Ciel. — Voy. traité du Ciel, Liv. I, 
chap. 5 46. Énezs Ô o te Àoyos Tois DXLVOHLEVOLS HLapTupely 0 TU DHLVOREVE TO) 
doye. rüvres Jap avbpwror ripi O:@v Éyouaiy dRGnbiv, rui ndvres Tôv dvc- 
Taro TO 0eiw Toroy àrndVouor, zu BapBapor » xaœi Énves, à (CLIS TEp eivar voie 
tour Osovs, dAdov Cre os T® KOayuT TÔ WOavaroy Guynprnuévo. Averroës, 
dans son grand commentaire (édit. in-fol., t. V, f. 9, col. b), dit en 
expliquant ce passage : « Et cum dixit quod sensus testatur ration, 
in bac ratione incœpit dare significationes ex propositionibus famosts 
(EE 2,56€) apud plures gentes, etc. » au É 

(3) C'est-à-dire, par des syllogismes dialectiques. _ 
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sait lui-même qu’il n’a pas de démonstration là-dessus, et que 
ces argumentations et ces preuves qu'il allègue sont (seulement) 
celles qui ont le plus d'apparence et vers lesquelles l'âme incline 
le plus. Elles sont (en effet), comme le soutient Alexandre , 
celles qui offrent le moins de doutes ; mais il ne faut point croire 
qu'un Aristote ait pu prendre ces raisonnements pour une dé- 
monstration , puisque c’est Aristote lui-même qui a enseigné aux 
hommes les méthodes de la (vraie) démonstration, ses règles et 
ses conditions. — Ce qui m’a engagé à parler de cela, c'est que 
les modernesd’entreles partisans d’Aristote prétendent que celui- 
ci a démontré l'éternité du monde. La plupart de ceux qui ont la 
prétention d’être philosophes suiventdoncdans cette question l’au- 
torité d’Aristote, croyant que tout ce qu'il a dit est une démons- 
tration décisive dans laquelle il n’y a rien de douteux; etils trou- 
vent même absurdede le contredire, ou (de supposer) que quelque 
chose ait pu luirester caché(!) ou qu'il ait pu se tromper dans quoi 
que ce soit. C'est pourquoi j’ai cru devoir procéder avec eux sui- 
vant leur propre opinion, et leur montrer qu'Aristotelui-même ne 
prétend point donner une démonstration sur cette question. Ainsi, 
par exemple, il dit dans l’Acroasis : « Tous les physiciens qui nous 
ont précédés croyaient que le mouvement n’est pas né et qu’il est 
impérissable, àl’exception de Platon qui croyaitque le mouvement 
est né et périssable; et de même le ciel, selon lui, est né et péris- 
sable. » Telles sont ses expressions 2). Or, il est clair que si cette 
question avait été démontrée par des démonstrations rigoureuses, 
Aristole n’aurait pas eu besoin de l’appuyer par l'opinion con- 


(1) Au lieu de n'#55 (ÉE) (plusieurs mss. portent ANS, pour 
ES), ce qui n’est qu’une faute d'orthographe très commune dans les 
verbes dont la 3° radicale est une lettre quiescente, Cf. le t. 1, pag. 24, 
à la fin de Ja note. | 

(2) L’auteur, sans doute, a eu en vue le passage du VITE liv. (ch. 1) 
de la Physique, que nous avons cité plus haut, p. 109, n. 1; mais la cita- 


tion n’est pas textuelle, 
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forme des anciens physiciens (), et il n’aurait pas eu besoin non 
plus de dire tout ce qu’il a dit au même endroit pour montrer 
l’absurdité de ceux qui le contredisent et rendre méprisable leur 
opinion ; car, dès qu’une chose est démontrée, sa vérité ne 
saurait augmenter, ni sa certitude se fortifier, par le commun ac- 
cord de tous les savants, et (d’un autre côté) sa vérité ne saurait 
diminuer, ni sa cerlitude s’affaiblir, par la contradiction de tous 
les habitants de la terre. 

Tu trouveras aussi qu'Aristote, dans le traité du Ciel et ds 
Monde , là où il commence à exposer que le ciel n’est pas né et 
qu'il est impérissable, s'exprime ainsi : « Nous voulons donc, 
après cela ®), faire encore des recherches sur le ciel, et nous di- 
sons : crois-tu qu'il soit né de quelque chose , ou qu'il ne le soit 
pas ? qu'il soit sujet à la corruption, ou qu’il ne doive jamais 
périr @)? » Après avoir posé cette question, voulant (comme 
il le dit) rapporter les arguments de ceux qui disent que le 
ciel est ne (#), il continue dans les termes suivants : «Quand 
nous aurons fait cela, nos paroles seront accueillies avec plus de 


(1) Littéralement : par là que les physiciens qui ont précédé pensaient de 
même. 

(2) Les mots nb “2, après cela, n’ont pas été rendus dans la ver- 
sion d’Ibn-Tibbon. 

(3) Voyez le traité du Ciel, liv. 1, au commencement du chap. 10 : 
Toùtoy dé dwoptouevwy )}ÉYOLEY ET TAÛTU TOTEPOY WYEVNTOS n VEVNTÔs Ya 
Gobapros à p9upros. — I] serait inutile d’insister sur les tournures de 
la version arabe que Maïmonide avait sous les yeux; on verra tout à 
l'heure un exemple frappant de la manière dont elle paraphrasait le texte 
grec. 

(4) I faut effacer dans la version d’Ibn-Tibbon les mots DYD52 DNA; 
les meilleurs manuscrits de cette version ont seulement DYwn n\nnn2. 
Dans quelques manuscrits, cependant, on lit : DA DA n1n2 
D‘D5;, et de même que dans l’un des mss. de Leyde (n° 18), 
ASOND A3ND NOR 52; mais il faut attribuer cette variante à 
l'inintelligence des copistes, qui ne comprennent pas le sens du mot 


arabe us employé ici dans le sens de yévasts. 
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bienveillance par ceux qui excellent dans la spéculation ; surtout : 
quand ils auront d’abord entendu les argumentations des ad- 
versaires. Car si, sans rapporter les arguments de nos adver- 
saires , nous disions seulement notre opinion et nos arguments, 
ceux-ci paraîtraient aux auditeurs trop faibles pour être acceptés. 
Jl est digne de celui qui veut juger avec vérité de ne pas être 
hostile à celui qui le contredit ; il doit , au contraire, être bien+ 
veillant et impartial à son égard, en rendant justice à ses argu- 
mentations comme aux siennes propres (1). » 

 Telles sont les paroles textuelles de cet homme. Et maintenant, 


(1) Littéralement : en lui concédant ce qu'il se concède à lui-même en 
fait de la justesse des arqumentations. — On reconnaïitrait à peine, dans la 
citation qu’on vient delire, le textegrecauquel elle correspond (1. €. :. Aux 
DE rai pos &v éfn miuorà ». r. ). ), et dont voici la traduction littérale : 
« Ce qui va être dit paraîtra plus croyable à ceux qui auront entendu 
d’abord les justitications des raisons adverses; car il nous conviendrait 
fort peu de paraître juger par contumace. En effet, ceux qui veulent 
prononcer un jugement suffisamment vrai doivent être des arbitres et 
non pas des adversaires. » Mais l'exactitude de la citation de Maimo- 
nide, d’après la version arabe, nous est garantie par la version arabe- 
latine, qui, à son tour, à mal paraphrasé les térmes arabes. Voyez les 
OEuvres d’Aristote avec les commentaires d’Averroës, édit. in-fol., 
t. V,f. 32, col. d': « Et nos cum hoc fecerimus, tunc sermo noster 
erit dignior ut recipiatur apud eos qui sunt bonæ discretionis (vel consi- 
derationis in discretione ipsorum , vel intellectu); et maxime, cum au- 
dierint rationes contradicentium primo. Et jam scimus quod cum nos 
dixerimus in aliquo, necesse est ut sic sit, aut sic visum est nobis, et 
cum bac opinione et necessitate non dixerimus rationes contradicen- 
tium in eis, tunc minus erunt recipiendæ apud audientes ex distinguen- 
bus propositiones signorum, et contemplationes intellectuum; etopor- 
tet qui voluerit judicare vere, ut non sit contradicens. Et odiens eum 
‘qui contradicit : sed oportet esse diligentem ipsum et pacificum ei. Et ex 
pacificatione est ut concedat ei, sicut concederet sibi de sermonibus 
recte et de scientia apud terminos demonstrationum ». — La version 
latine du traité du Ciel, attribuée dans l'édition imprimée à Paul Israc- 
lite, est, à très peu de chose près, identique avec celle de Michel Scott, 
qui se trouve dans plusieurs mss. de la Bibliothèque impériale. e 
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Ô vous tous qui êtes penseurs ! y a t-il encore, après cette décla- 
claration préliminaire, de quoi blâmer cet homme ? croira-t-on 
encore , après de telles paroles, qu’il ait eu une démonstration 
sur cette question ? Un homme quelconque, et à plus forte raison 
Aristote, peut-il s’imaginer qu’une chose qui a été démontrée 
puisse être faiblement accueillie si on n’a pas entendu les argu- 
mentations de ceux qui la contredisent? — Ensuite, Aristote 
déclarant que c’est là une opinion (!) à lui et que ses preuves là- 
dessus ne sont que des argumentations (dialectiques), — est-ce 
un Aristote qui pourrait ignorer la différence entre les argumen- 
tations et les démonstrations , entre les opinions qui paraissent 
à la pensée fortes ou faibles et les choses démonstratives? Enfin, 
celle expression oratoire d'impartialité envers l'adversaire, qu'il 
ajoute comme pour fortifier son opinion ! a-t-on besoin de tout 
cela dans la démonstration ? Non, certes; mais tout ce qu'il a 
pour but, c'est de montrer que son opinion est plus vraie que celle 
de ses adversaires, ou de ceux qui prétendent que la spéculation 
philosophique conduit à (admettre) que le ciel est sujet à la nais- 
sance et à Ja corruption, mais que cependant il n’a jamais été 
(absolument) non existant, — ou qu’il a été formé (de quelque 
chose), — et qu'il ne périra pas (absolument) @); et autres choses 
semblables qu'il rapporte de ces opinions. Et cela est indubitable- 
ment vrai ; car (en effet) son opinion est plus près de la vérité 
que la leur, quand on cherche à argumenter de la nature de 
l’être. Mais nous ne pensons pas ainsi 8), comme je l’exposerai. 
Cependant toutes les sectes, et même les philosophes, se sont lais- 


(#)'Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ont généralement NY: s 
il faut lire ny, sans article, comme l’a l’édition princeps. 

(2) L'auteur veut parler ft ceux qui admettent que le ciel a eu un 
commencement temporel, mais qu’il a été formé d’une matière éter- 
nelle, et qu’en périssant, il retourne à cette matière; c'est-à-dire qu’il 
se trouve dans les mêmes conditions que les choses sublunaires. Voy. au 
chap. XIIT, la 11° opinion. 

(3) C'est-à-dire, nous ne partageons pas l'opinion d’Aristote, bien 
qu’à un certain point de vue elle soit plus près de la vérité. 
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sés entrainer par les passions, de sorte qu'ils ont voulu établir 
qu’Aristote a démontré cette question. Peut-être, selon leur opi- 
nion , Aristote a-t-il fait une démonstration sur cette question, 
sans s'en apercevoir lui-même (1), de sorte que ce ne serait 
qu'après lui qu’on en aurait fait la remarque! — Quant à moi, il 
me semble hors de doute que toutes les opinions qu’Aristote 
exprime sur ces sujets, — je veux parler de l’éternité du monde, 
de la cause des mouvements variés des sphères et de l’ordre des 
Intelligences, — que tout cela, dis-je, n’est pas susceptible d’une 
démonstration. Aussi Aristote n’a-t-il jamais eu la pensée que: 
ces raisonnements pussent être (considérés comme) une démon- 
stration ; au contraire, comme il le dit lui-même, nous n’avons 
aucun moyen d'aborder ces choses par des méthodes démon- 
stratives (, et elles n’ont pour nous aucun principe dont nous 
puissions argumenter ($), 

Tu connais le texte de ses paroles que voici: «etil y en a 
(des problèmes) sur lesquels nous n’avons pas d’argument, ou 
qui nous paraissent graves ; car il nous est difficile d’en dire le 
pourquoi, comme par exemple la question si le monde est éternel, 
ou non (#) » Telles sont ses expressions. Mais tu sais comment 


(1) Littéralement : sans s'apercevoir qu'il a démontré. L'auteur dit iro- 
niquement que, puisque Aristote ne donne pas ses preuves pour de vé- 
ritables démonstrations , il se peut qu’il ne se soit pas aperçu lui-même 
de toute la force de ses arguments. à 

(2) Littéralement : que les méthodes pour trouver des preuves sur ces cho- 
ses laissent leurs portes fermées devant nous. 

(@) C'est-à-dire, il n’y a dans toutes ces choses ancun principe, 
aucun axiome, qui puisse servir de point de départ pour une démon- 
stration. 

(4) Voy. Topiques, liv. [, ch. 11: …... »ai Repi @v Joyov ui yopev, 
TOY pEyawy" yahemdv olowevor sivar ro Dud Ti àrodoÿver, 0ioy môTepoy 0 
2dopos üidi0s, à 05. — Au lieu de ou qui nous paraissent graves, il faudrait 
dire, d’après le texte grec : parce qu'ils sont graves. Tous les mss, ar. 
du Guide portent R3735 AY 1 1N; dans la vers. ar. des Topiques 
(ms. ar, de la Biblioth. imp., 882 «, f. 247 4), on lit : Xi) kalbs @ sl. 
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Abou-Nacr (al-Faràbi) a interprété cet exemple, quelle explica 
lion il en a donnée et comment il a repoussé (l’idée) qu'Aristote 
ait pu douter de l'éternité du monde (). Il parle de Gallien avec 
un souverain mépris, parce que celui-ci avait dit que c’est là 
une question obscure pour laquelle on ne connaît pas de-démon:- 
stration ®), Abou-Naçr pense que c’est une chose claire, évidente 
et susceptible d’une démonstration (rigoureuse) que le ciel est 
éternel et que ce qui est au dedans de lui est su jet à la naissance et 
à la corruption. 

En somme, ce n’est pas de l’une des manières que nous avons 
rapportées dans ce chapitre qu’une opinion peut être confirmée, 
ou détruite, ou mise en doute G@), Nous n’avons fait ces citations 
que parce que nous savons que la plupart de ceux qui prétendent 
être des génies, quoiqu’ils ne comprennent aucune science, 
tranchent sur l'éternité du monde, en suivant l’autorité des sa- 
vants célèbres qui en ont proclamé l'éternité, et rejettent les 
paroles de tous les prophètes , parce que celles-ci ne sont pas 
conçues dans le style didactique #, mais dans celui d’une pro- 
clamation de la part de Dieu. Dans cette voie (des prophètes) ne 


(4) Moïse de Narbonne ne connaissait déjà plus l’ouvrage d’Al-Faräbi 
auquel il est ici fait allusion : l’auteur, dit-il, se contente de le citer 
brièvement , parce qu’il était très connu alors ; mais il ne nous est pas 
parvenu. 

(2) Cf. Gallien, de Hippocratis et Platonis placitis, liv. IX , chap. 7 (édit. 
de Kühn, t. V, p. 780), où Gallien traite d'oiseuse et inutile la ques- 
tion de savoir si le monde est né où non. Où yap dn, oamesp yeyovévær 
TÔY x0GmoY h pû yeyovivar, ENTEY AY PGTOY, 0ÙT rœi repli mpovoias 
zut Geo, 

(3) L'auteur veut parler de la manière dont s'exprime Aristote dans 
les différents passages cités dans ce chapitre, et il veut dire qu’on ne 
peut rien inférer de ces expressions vagues, par lesquelles l’opinion de 
l'éternité du monde n’est ni confirmée, ni détruite ou mise en doute. 

(4) Littéralement : parce que leur discours n’est pas dans la voie de l'en- 


C y à : ‘ 
seignement (méthodique). Le mot (j7*®, lieu où l’on se rencontre, s’emploie, 


AH : À 
comme «>, dans le sens de voie, manière, méthode. 
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sont guidés que quelques-uns que l'intelligence a favorisés. Ce 
que nous désirons (établir), nous autres, relativement à la nou- 
veauté du monde , selon l’opinion de notre Loi, je le dirai dans 
les chapitres suivants. | 


CHAPITRE XVI. 


Voici un chapitre dans lequel je t’exposerai ce que je pense 
sur celte question , et ensuite j'alléguerai des preuves sur ce que 
nous voulons (établir). Je dis donc, au sujet de tout ce que 
débitent ceux d’entre les Motécallemin qui prétendent avoir dé- 
montré la nouveauté du monde, que je n'accepte pas ces preuves 
et que je ne veux pas m’abuser moi-même en décorant les méthodes 
sophistiques du nom de démonstrations. Si un homme prétend 
démontrer une certaine question par des sophismes, il ne fortifie 
point, selon moi, la croyance à cette chose qu’on cherche, mais, 
au contraire, il l’affaiblit ct donne lieu à contester la chose ; car 
. la nullité de ces preuves étant devenue manifeste , l’âme se re- 
fuse à croire 4) ce qu’on a cherché à prouver. Mieux vaut encore 
que la chose sur laquelle il n’y a pas de démonstration reste 
simplement à l’état de question, ou qu’on accepte (traditionnel - 
lement) ® l’un des deux termes de la contradiction. J'ai déjà 
rapporté les méthodes par lesquelles les Motécallemin établissent 
la nouveauté du monde (), et j'ai appelé ton attention sur la cri- 
tique à laquelle elles donnent lieu. De même, tout ce qu’Aristote 
et ses successeurs ont dit pour prouver l’éternité du monde n’est 
point, selon moi, une démonstration rigoureuse; ce ne sont, 
au contraire , que des argumentalions sujettes à des. doutes 
graves, comme tu l’entendras (plus loin). 


(1) Littéralement : l'âme s’affaiblit dans la croyance de, etc. 

(2) Au lieu de 22p", l’un des deux manuscrits de Leyde (n° 18) 
porte poU ; l’autre (n° 221) a 350 

(3) Voy. la [re partie, chap. LXXIV. 
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Ce que je désire faire, moi, c'est de montrer que la nouveauté 
du monde, conformément à l'opinion de notre Loi que j'ai déjà 
exposée, n’est point impossible, et que toutes ces argumentations 

‘philosophiques, desquelles 1l semble résulter qu'il n’en est pas 

comme nous avons dit (1), — que tous ces raisonnements (dis-je) 
ont un. côté par lequel on peut les détruire et empêcher qu’on 
les emploie comme arguments contre nous. Cela étant avéré 
pour moi, et cette question, — à savoir si le monde est éternel 
ou créé, — restant indécise ?), j'accepte la solution donnée par la 
prophétie 6), qui explique des choses auxquelles la faculté spé- 
culative ne saurait arriver ; car nous exposerons que la prophétie 
n'est pas une chose vaine, même selon l'opinion de celui qui 
admet l’éternité (du monde). 

Après avoir exposé que ce que nous soutenons est possible, je 
chercherai également, par une preuve spéculative, à le faire pré- 
valoir 4) sur l'autre (opinion); je veux dire, à faire prévaloir l’opi- 
nion de la créalion sur celle de l'éternité. J'exposerai que, si nous 
sommes conduits à quelque conséquence absurde en admettant 
la création, on est poussé à une absurdité plus forte encore en 
admettant l'éternité. Et maintenant j’essayerai de présenter une 
méthode pour détruire les preuves de tous ceux qui argumentent 
en faveur de l'éternité du monde. 


CHAPITRE XVIL 


Toute chose nouvelle qui naît après ne pas avoir existé, — 
bien que sa matière existàt et que celle-ci ne fasse qne se dé- 


(4) C'est-à-dire que le monde n’a pas été créé, comme nous le disons, 
mais qu'il est éternel. 

(2) Le texte dit : étant possible, c’est-à-dire, comme dans cette ques- 
tion l’une et l’autre des deux hypothèses sont possibles. 

(3) Littéralement : Elle sera acceptée par moi de la part de la prophétie. 
Encore ici l’auteur s’est exprimé d’une manière elliptique et peu logi- 
que; car ce n’est pas la question qu’il accepte, mais la solution. 

(#) Sur le mot «>», voy. let, L, p. 498, note 3. 

TOM. IL, 9 
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pouiller d’une forme et en revêtir une autre, — possède, après 
être née, achevée et arrivée à son état définitif, une nature autre 
que celle qu’elle avait au moment où elle naïssait et commençait 
à passer de la puissance à l'acte, et différente aussi de celle 
qu’elle avait avant de se mouvoir pour passer à l'acte (l). Aïnsi, 
par exemple, le sperme de la femelle, pendant qu'il n’est encore 
que du sang dans les vaisseaux, a une nature différente de celle 
qu’il a au moment de la conception , lorsqu'il a été touché par le 
sperme du mâle et qu'il commence à se mouvoir ; et la nature 
qu'il a dans ce moment-là est également différente de celle de 
l'animal parfait après sa naissance. On ne peut en aucune fa- 
çon argumenter de la nature qu'a une chose, après être née, 
achevéeet arrivée en définitive à son état le plus parfait, sur l’état 
où se trouvait cette chose au moment où elle se mouvail pour 
naître. On ne peut pas non plus argumenter de l’état où elle 
était au moment de se mouvoir Sur celui dans lequel elle se trou- 
vait avant de commencer à se mouvoir. Dès que tu te trompes 
là-dessus et que tu persistes à argumenter de la nature d’une 
chose arrivée à l’acte sur celle qu’elle avait étant en puissance, 
il te survient des doutes graves ; des choses qui doivent être te 
paraissent absurdes (®), et des choses absurdes te semblent de- 
voir être. 

Que l'on fasse, au sujet de l'exemple que nous avons allégué, 
la supposition suivante (8): Un homme a été né avec un naturel 


(1) Cf. sur ce passage, le t. 1, p. 226, et ibid. , note 3. 

(2) Le verbe ÂSS ne vient pas ici de la racine ke, mais doit être 
considéré comme verbe dénominatif, dérivé de Jl&, chose inadmissi- 
ble, absurde, de même que de Ua, lieu, on forme le verbe O$, se 
fixer dans un lieu. Voy. ma Notice sur Abou'l-Walid, etc., p. 188 et 189 
(Journal Asiatique, novembre-décembre 1850, p. 410 et 411). 

(3) Littéralement : suppose donc, au sujet.de ce que nous avons donné 
pour exemple, que, etc. VENS doit être considéré comme impératif 
(2x0) ; dans la version d’Ibn-Tibbon , au lieu de n‘33, les mss. ont. 
plus exactement, n3n. La supposition que l’auteur va faire se rapporte à 
l'exemple de la formation du fœtus, qu'il a cité plus haut. 
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très parfait (1); sa mère étant morte après l'avoir allaité quelques 
mois, le mari ®) s’occupa seul, dans une île retirée, d'achever 
l’éducation de cet enfant, jusqu’à ce qu’il eût grandi et qu'il fût 
devenu intelligent et instruit. N'ayant jamais vu ni femme, ni 
aucune femelle des animaux, 1l demanda un jour à un des 
hommes qui étaient avec lui: « Comment se fait-il que nous 
existons, et de quelle manière avons-nous été formés ? » Celui 
à qui il avait adressé la question lui répondit : « Chacun de nous 
a été formé dans le ventre d’un individu de notre espèce, sem- 
blable à nous, et qui était une femme ayant telle et telle forme; 
chacun de nous était un petit corps dans l’intérieur du ventre, 
se mouvant, s’alimentant, croissant petit à pelit, vivant, jusqu’à 
ce qu’arrivé à telle imite de grandeur, il s’ouvrit à lui, dans le 
bas du corps (de la femme), une porte par laquelle il apparut et 
sortit, el après cela 1l ne cessa de grandir jusqu’à ce qu'il fût 
devenu tel que tu nous vois. » Cet enfant orphelin interrogera 


© L] D e LU e 
(4) ë Les signifie naturel, disposition naturelle qu’on apporte en naissant. 


Cf. Appendice du Moré ha-Moré, p. 149 ( première note sur le chap. IT 
de la Ir° partie). Les mots 419598 5HN3 ont été paraphrasés, dans la 


version d’Ibn-Tibbon, par DN3 p2010n pa 06%, parfait dans la 
connaissance innée à l'homme ; cependant plusieurs manuscrits portent 


simplement nv Dbw, parfait de création; de même Al-Harîzi : 


ANT 00%. 
(2) Le texte arabe porte 5ÿn5K , l’homme, et Ibn-Tibbon entend par 


ces mots le père de l'enfant ; il traduit (edit. princeps) : 135 SN 959 
45 0%wn5. Dans plusieurs mss. du texte arabe, on lit SRjs5R au 
pluriel, les hommes ; cette leçon est adoptée par Ibn-Falaquéra, qui 
traduit : 491 0 0%n5 DIN 1992), et quelques hommes s’occupèrent seuls 
d'achever, éte. Cette leçon, dit-il, est confirmée par ce qui est dit un peu 
plus loin, que l'enfant interrogea un des hommes qui étaient avec lui, sans 
qu’il soit question du père. Voy. l’'Appendice du Moré ha-Moré, p.154. 
Al-'Harizi traduit dans le même sens : D'w5n \POPNA; des hommes s’oc- 
cupèrent. L'auteur, en effet, ne s’est pas exprimé avec toute la clarté 
désirable ; peut-être a-t-il voulu dire que le père se rendit, avec quelques 
serviteurs dans une île solitaire, pour y achever l'éducation de son 
enfant. 
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nécessairement de nouveau et dira: « Cet individu d’entre nous, 
pendant qu’il était petit dans le ventre, vivant, se mouvant et 
croissant, mangeait-il ? buvait-il ? respirait-1il par la bouche et 
1e nez? déposait-il des excréments? » — Non, lui répondra-t on. 
— Mais lui, il s'empressera indubitablement de nier cela, et il 
démontrera l'impossibilité de toutes ces choses, qui pourtant sont 
vraies (1), en argumentant de l’être parfait arrivé à son état dé- 
finitif. « Si l’un de nous, dira-t-1l, était pendant quelques mo- 
ments privé de respiration, il mourrait, et ses mouvements ces- 
seraient; et comment donc peut-on se figurer que quelqu'un 
d'entre nous puisse rester pendant des mois dans une membrane: 
épaisse © , enfermé dans l'intérieur d’un corps, et avec cela vivre: 
et se mouvoir? Si l’un de nous pouvait avaler un moineau, 
certes , ce moineau mourrail instantanément dès qu'il arriverait 
dans l'estomac, et à plus forte raison dans le bas-ventre. Chacun 
de nous, s'il ne prenait pas de nourriture par la bouche et s'il 
ne buvait pas, mourrait indubitablement au bout de quelques 
jours ; et comment donc un individu pourrait-il rester des mois 
sans manger ni boire ? Si quelqu'un de nous, après s'être nourri, 
ne déposait pas d’excréments, il mourrait en peu de jours dans 
les douleurs les plus violentes ; comment donc celui-là aurait-il 
pu rester des mois sans déposer des excréments ? Si l’on perçait 
le ventre à l’un de nous, 1! mourrait au bout de quelques jours ; 
comment donc pourrait-on croire que ce fœtus äit eu lombihe 
ouvert ? comment enfin se fait-il qu'il n’ouvre pas ses yeux, 
ni n’étende ses mains, ni n'allonge ses pieds, comme vous le pré- 
tendez, puisque tous ses membres sont en bon état, et n’ont aucun 
mal ?» — Et ainsi il poursuivra ses raisonnements, (pour prou- 


(1) Littéralement : et il établira la démonstration contre toutes ces choses 
vraies, (pour montrer) qu'elles sont impossibles. 

(2) Ibn-Tibbon a : 5nD D°9, une bourse fermée; cette traduction a été 
blâmée avec raison par Ibn-Falaquéra mpdie du Moré ha-Moré, 
p. 154), qui fait observer que le mot arabe DD ne signifie pas fermé, 
mais fort, grossier où épais. Al-Harîzi a TP ch de D ? 
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ver) qu'il est impossible que l’homme se forme de cette manière. 

Examine bien cet exemple et réfléchis-y, à penseur ! et tu 
trouveras que c’est là également la condition dans laquelle nous 
sommes vis-à-vis d'Aristote. En effet, nous tous, les sectateurs de 
Moïse, notre maitre, et d'Abraham, notre père, nous croyons que 
le monde a été formé de telle et telle manière, qu’il s’est déve- 
loppé de telle manière (1), et que telle chose a été créée après telle 
autre ; mais Aristote se prend à nous contredire, en argumentant 
contre nous de la nature de l’être arrivé à son état définitif, 
parfait et existant en acte, tandis que nous, nous lui affirmons 
qu'après être arrivé à son état définitif et être devenu parfait, 
il ne ressemble à rien de ce qu’il était au moment de naïtre, et 
qu'il a été produit du néant absolu. Quel argument donc peut-on 
ürer contre nous de tout ce qu’il dit? car ces arguments ne frap- 
pent que celui qui prétend que c’est la nature de cet être, arrivée 
à son état définitif, qui prouve (elle-même) qu'il a été créé, tan- 
dis que je Lai déjà fait savoir que, quant à moi, je ne soutiens 
pas cela. 

Je vais maintenant reprendre les principes de ses méthodes ©), 
et je te montrerai comment il ne s'ensuit absolument rien pour 
nous qui soutenons que Dieu a produit le monde entier du néant 
et l’a formé (successivement) jusqu’à ce qu'il fût devenu par- 
fait comme tu le vois. | 

La matière première, dit-il, n’est pas née ni ne périra; et, 
argumentant des choses nées et périssables , il montre qu'il est 
impossible qu’elle soit née (®). Et cela est vrai 4). Car nous ne 


(1) Littéralement : qu'il a été tel de tel, c’est-à-dire qu'il a eu telle 
forme qui s’est développée de telle autre. 

(2) L'auteur veut parler des méthodes par lesquelles Aristote démon- 
tre l'éternité du monde, et qui sont énumérées au chap. XIV. | 

(3) Voir au chap. XIV, la deuxième méthode. 

(4) C'est-à-dire : Il est vrai, en effet, comme le dit Aristote, qu’elle 
n’est pas née de quelque chose; mais rien ne nous empêche d'admettre 
qu'elle est sortie du néant absolu. 
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soutenons pas que la matière première se soit formée, comme 
l’homme se forme du sperme, ni qu’elle doive périr, comme périt 
l'homme en devenant poussière; mais nous soutenons au con” 
traire que Dieu l’a produite du néant, et qu'après sa production 
elle est telle qu’elle est (), je veux dire que toute chose se forme 
d'elle et que tout ce qui s’est formé d'elle retourne à elle en 
périssant. Elle n'existe point dénuée de forme ®), et elle est le 
terme de la naissance et de la corruption. Quant à elle, elle 
n’est pas née (de quelque chose), comme naît tout ce qui se 
forme d'elle, et elle ne périra pas (ex quelque chose), comme 
périt ce qui périt en elle; mais au contraire, elle est une chose 
créée, et quand son créateur le voudra, il la réduira au néant 
pur et absolu. 

Nous dirons absolument la même chose du mouvement; car 
on a argumenté de la nature du mouvement pour prouver qu’il 
n’est pas né et qu'il ne périra pas (). Et cela est encore vrai (); 
car nous soutenons qu'il est inimaginable que, depuis qué le 
mouvement a existé avec sa nature invariable et fixe, il ait pu, 
dans son universalité, être sujet à la naissance et à la corruption, 
comme le sont les mouvements partiels qui naissent et péris- 
sent (5). Le même raisonnement s'applique à tout ce qui est in- 


(1) En d’autres termes : elle est telle qu’elle doit être pour répondre 
à l’idée de matière première; car, après être sortie du néant, elle est 
absolument sans forme. 

(2) C'est-à-dire : bien que dans notre pensée ce soit une matière sans 
forme, elle n'existe en réalité qu’avec la forme; car, immédiatement 
après sa production , les formes s’y succèdent sans cesse et y font place 
les unes aux autres. 

(3) Voir au chap. XIV, la première méthode. 

(4) C'est-à-dire, nous pouvons accorder cela, sans qu’il en résulte une 
preuve contre notre système de la création. 

(5) Littéralement : car nous soutenons que, après que le mouvement a 
existé selon celle nature sur laquelle il a élé fixé, il est inimaginable qu’il ait 
pu naîlre el périr par une naissance totale et par une corruption totale, 
comme naissent les mouvements partiels qui naïssent , et comme périssent les 


DEUXIÈME PARTIE. — CHAP, XVII. 135 


hérent à la nature du mouvement (1), De même, quand il dit du 
mouvement circulaire qu’il n’a pas de commencement, cela est 
vrai (dans ce sens) qu'après la production du corps sphérique , 
qui se meut circulairement, on ne saurait se figurer dans son 
mouvement aucun commencement (?). 

Nous en dirons autant de la possibilité qui doit précéder tout 
ce qui naît); car cela n’est nécessaire que dans cet univers (com- 
plétement) établi, où tout ce qui naît ne naît que d’un être quel- 
conque. Mais la chose produite du néant n'indique, ni pour les 
sens, ni pour l'intelligence, aucune chose (antérieure), de ma- 
nière qu’elle dût être précédée d’une possibilité. 

Enfin, nous raisonnerons encore de la même manière sur (ce 
qu'il dit) que dans le ciel il n’y a pas de contrariété 4), Cela est 
encore vrai ; seulement (il faut remarquer) que nous ne soute- 


mouvements partiels. L'auteur s'est exprimé d’une manière embarrassée 
et peu claire. Le sens est : Nous admettons avec Aristote que le mouve- 
ment universel du monde est de nature telle qu’il n’a pu naître d’un 
mouvement antérieur qui l'ait fait passer de la puissance à l'acte, comme 
cela a lieu dans les mouvements partiels, par exemple dans celui des 
animaux. Mais nous ne concluons pas de là que le mouvement univer- 
sel soit éternel ; car, s’il est vrai qu’il n’a pu avoir pour cause un mou- 
vement antérieur, il a pu cependant avoir un commencement et avoir 
été créé par Dieu. C’est dans ce sens qu’Albert le Grand réfute la pre- 
mière méthode d’Aristote, et il résume sa réfutation en ces termes : « Et 
de hac via constat, per antedicta, quod non probat motum non incepis- 
se per creationem, sed quod non incepit per mutationem et motum. » 
Voy. Summa theologiæ, pars. 11, tract. 1, quæst, IV, partic. 3 (opp. 
t. XVIII, pag. 58, col. b.) | | 
__ (4) L'auteur veut parler du temps , dont il est également question dans 
cette première méthode. 

(2) L'auteur réfute ici, en passant, un argument tiré du mouvement 
circulaire de la sphère céleste; ce mouvement n’ayant pas de point de 
départ, on a prétendu pouvoir conclure de là qu’il doit être éternel. Cet 
argument n’est pas compris dans les méthodes du chap. XIV. 

(3) Voir au chap. XIV, la quatrième méthode. 

(4) Voir au chap. XIV, la troisième méthode. 
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nons pas que le ciel se soit formé, comme se forment le cheval 
et le palmier, et (par conséquent) nous ne soutenons pas qu'élant 
composé, 11 doive périr, comme les plantes et les animaux, à 
cause de la contrariété qui y existerait (1). 

Le fond de la chose est ce que nous avons dit, (à savoir) que 
l'être étant dans son état parfait et achevé, on ne saurait argu- 
menter de son élat actuel sur l’état (où il était) @) avant sa 
perfection. Nous ne trouvons non plus rien d’absurde dans ce 
qu’on a dit que le ciel a été formé avant la terre, ou la terre avant 
le ciel (%), ou que le ciel était d’abord sans astres, ou (qu’il exis- 
tait) telle espèce d’animaux sans telle autre ; car tout cela s’ap- 
pliqueà l’époque où cet ensemble (de l’univers) fut formé. Il en est 
comme de l'animal lors de sa formation, le cœur étant formé avant 
les testicules, comme on le reconnait à la simple vue, et les veines 
avant les os, quoique, dans son état parfait, aucun de ses mem- 
Pres n'existe indépendamment de tous les autres , sans lesque:s 
la conservation de l'individu est impossible. Il faut aussi (admet- 
tre) tout cela, dès qu’on prend le texte (de l’Ecriture) dans son 
sens littéral, bien qu'il n’en soit pas ainsi, comme cela sera exposé 
quand nous nous étendrons là-dessus (#. — Il faut que tu fasses 


(1) L'auteur veut dire : Nous accordons à Aristote que dans le ciel, 
tel qu’il est, il n°y a pas de contrariélé, par suite de laquelle il doive pé- 
rir, et que, par conséquent, il n’a pu naître comme naissent les choses 
sublunaires; mais aussi nous ne disons nullement qu’il soit né et com- 
posé comme ces dernières; et il ne s’ensuit point de la thèse d'Aristote 
que Dieu n'ait pu le créer, en le faisant sortir du néant dans une simpli- 
cité absolue. 

(2) Les mots 5 nénin, qu’ajoutent ici les éditions de la version 
d'Ibn-Tibbon, ne se trouvent pas dans les mss. de cette version, ni 
dans celle d'Al-Harizi. 

(3) L'auteur fait sans doute allusion à la discussion entre l’école de 
Schamaï et celle de Hillel, rapportée dans le Talmud de Babylone, traité 
"’Haghigä, fol. 12 a. 


(4) Voir plus loin, chap. XXX, où l’auteur explique longuement divers 
détails de la création. 
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bien attention à ce sujet (l; car c’est un grand mur que j'ai 
construit autour de la Loi et qui l’environne pour la protéger 
contre les pierres qu’on lui lance. Si Aristote, — je veux dire 
celui qui adopte son opinion , -— argumentait contre nous, 
en disant : Puisqu’on ne peut tirer aucune preuve de cet univers 
(achevé), comment donc savez-vous, vous-mêmes, qu’il a été 
créé et qu'il y avait une autre nature À) qui l’a créé ? nous ré- 
pondrions : Cela ne nous touche point par rapport à notre but 
actuel (). En effet, nous ne voulons pas maintenant établir que 
le monde a élé créé; mais ce que nous voulons, c’est (de montrer) 
qu'il est possible qu’il ait été créé; et on ne saurait démontrer la 
fausselé de cette assertion, en argumentant de la nature de l’u- 
nivers, avec laquelle nous ne nous mettons pas en opposition (4). 
La possibilité de cette assertion étant établie, comme nous l’a- 
vons exposé, nous chercherons ensuite à faire prévaloir l’opinion 
de la création. ne resterait donc à cet égard (d'autre moyen 
de nous réfuter) que de nous démontrer l'impossibilité de la créa- 
tion du monde , non pas par la nature de l'univers , mais par ce 
que l'intelligence juge être nécessaire par rapport à Dieu; et 
ce sont les trois méthodes dont je L’ai parlé précédemment, et. par 
lesquelles on cherche à démontrer l'éternité du monde en prenant 
Dieu pour point de départ &). Je vais donc te montrer, dans le 
chapitre suivant, de quelle manière on peut les mettre en doute, 
de sorte qu’il ne puisse en résulter aucune preuve. 


(1) C'est-à-dire, au sujet traité dans le présent chapitre, qui a 
pour but de montrer que les arguments d’Aristote ne prouvent rien 
contre la création. | 

(2) C'est-à-dire, un être d’une nature différente, qui est la Divinité. 

(3) Dans la version d’Ibn-Tibbon, le mot arabe RM, désir, effort, 
a été rendu par Yn2#n9, notre pensée; Ibn-Falaquéra (L. c.) fait obser- 
ver qu’il faut le traduire par 3"55nwn. Al- Harîzi a dnwp2. 

(4) L'auteur fait allusion au reproche qu’il a adressé lui-même aux 
Motécallemin , à savoir, que leur système est en révolte ouverte contre 
les lois de la nature. Voy. la Ire partie, chap. LXXI, p. 349 et suiv. 

(3) Voir au chap. XIV, les méthodes V, VI et VIT. 
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CHAPITRE XVI. 


La première méthode dont ils parlent est celle où 1ls préten- 
dent établir que, selon nous (), Dieu aurait passé de la puis- 
sance à l’acte, puisqu'il aurait agi dans un Certain moment et 
pas dans un autre moment (). — Il sera très facile de réfuter 
cette objection (3) : En effet, on ne peut raisonner de la sorte 4) 
que (lorsqu'il s’agit) de quelque chose qui est composé d’une ma- 
tière à l’état de possibilité et d’une forme. Sans aucun doute, si 
un tel corps agit par sa forme après ne pas avoir agi, il y a eu 
en lui quelque chose en puissance qui a passé à l'acte, et, par 
conséquent, il a eu besoin d'un efficient; car, pour les choses 
douées de matière, c’est là une proposition démontrée. Mais ce 
qui est incorporel et immatériel n’a dans son essence aucune 
possibilité, et tout ce qui est en lui est perpétuellement en acte. 
On ne peut donc pas lui appliquer le raisonnement en question, 
et pour lui il n’est point impossible que tantôt il agisse et tantôt 
il n’agisse pas. Pour l'être séparé, ce n’est là ni un change- 
ment, ni un passage de la puissance à l’acte. Nous en avons une 
preuve dans l'intellect actif, qui, selon l'opinion d’Aristote et de 
ses sectateurs, est séparé, et qui, cependant, tantôt agit et tantôt 


(1) Littéralement : est celle par laquelle nous serions forcés, selon leur 
opinion, d'admettre que, etc. | 

(2) Voir au chap. XIV, la cinquième méthode. 

(3) Littéralement : La réfutation de ce doute est très évidente. 

(4) Littéralement : Cette chose ne s'ensuit, etc. ; c’est-à-dire : le raison- 
nement par lequel on conclut que l'agent qui tantôt agit et tantôt n’agit 
pas a dû nécessairement passer de la puissance à l'acte, ce raisonne- 
ment, dis-je, ne peut s'appliquer qu'à un corps composé de matière et 
de forme. 
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n’agit pas, comme l’a exposé Abou-Naçr dans son traité de l’In- 
tellect (1). I s’y exprime en ces termes : « Il est évident que l’in- 
tellect actif n’agit pas perpétuellement ; mais, au contraire , 
tantôt il agit et tantôt il n’agit pas. » Voilà ce qu’il dit textuel- 
lement, et c’est évidemment la vérité. Mais, bien qu'il en soit 
ainsi, on ne dit pas cependant que l’intellect actif soit sujet au 
changement, ni qu’après avoir été agent en puissance, il le soit 
devenu en acte, parce qu'il aurait fait dans un certain moment 
ce qu'il n'aurait pas fait auparavant ; car il n’y a pas de rapport 
entre les corps et ce qui est incorporel, et il n’y a de similitude 
(entre eux) ni au moment de l’action, ni au moment où ils s’abs- 
tiennent d’agir. Si l’action des formes matérielles et celle de 
l'être séparé sont (l’une et l’autre) appelées action, ce n’est que 
par homonymie; c’est pourquoi, si l’être séparé n’accomplit pas 
dans un certain moment l’action qu’il accomplira plus tard, il 
ne s'ensuit pas de là qu’il aura passé de la puissance à l'acte , 
comme nous le trouvons dans les formes matérielles. 

On pourra peut-être croire que dans ce que je viens de dire 
il y a quelque sophisme : Si, dira-t-on, l’intellect actif nécessai- 
rement agit dans un certain moment et n’agit point dans un 
autre moment, ce n’est point à cause de quelque chose qui soit 
inhérent à son essence, mais à cause de la disposition des ma- 
tières ; de sa part, l’action s'exerce perpétuellement sur tout ce 
qui est disposé, et s’il y a quelque chose qui empêche l’action, 
cela vient de la disposition de la matière, et non pas de l’intellect 


(1) L'auteur veut parler d’un petit traité d’Al-Faräbi, intitulé 
co, &xlts J&xl) pe, et qui a élé publié en latin sous le titre de : 
De Intellectu et intellecto (Noy. mes Mélanges, etc., p. 350, et ibid., n. 2). 

Le passage que l'auteur va citer se trouve vers la fin de ce traité. — 
Récemment un jeune rabbin allemand, M. Michael Rosenstein, a publié, 
comme thèse de doctorat, la version hébraïque de cet opuscule, accom- 
pagnée d’une traduction latine et de quelques notes : Abü-Nassr Alfarabii 


de intellectu intellectisque commentatio, etc., Breslau, 1858, in-8°. 
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en lui-même (1).— Que celui là doncqui pense ainsi @) sache bien 
que nous n'avons pas pour but de faire connaître la cause pour 
laquelle Dieu a agi dans un certain moment et non dans un au- 
tre, et, en citant cet exemple, nous n’en avons pas conclu que, 
puisque l'intellect actif, qui est séparé, agit dans un temps et 
n’agit pas dans un autre, il doive en être de même de Dieu (). 
Nous n’avons pas dit cela, et nous n’avons pas fait cette conclu- 
sion ; et si nous avions fait cela, c’eût été en effet un sophisme. 
Mais ce que nous en avons conclu, — et c’est une conclusion 
vraie, — c’est que, bien que l’intellect aètif, qui n’est ni un 
corps ni une force dans un corps, agisse dans un certain mo- 
ment et n’accomplisse pas la même action dans un autre mo-— 
ment, n'importe quelle en soit la cause, on ne dit pas pour 
cela de lui qu'il ait passé de la puissance à l'acte, ni qu'il y 
ait eu dans son essence une possibilité, ni enfin qu’il ait besoin 
d’un efficient qui le fasse passer de la puissance à l'acte (4). 
Ainsi se trouve écartée de nous cette grave objection qui nous 
a élé faite par ceux qui soutiennent l'éternité du monde ; car, 


(1) CF let. I, p. 311, ct ibid., note 4. 

(2) C'est-à-dire, celui qui croit qu’en argumentant de l’intellect actif, 
j'ai fait un raisonnement sophistique, et qu’il n’y a pas d’analogie entre 
cet intellect et Dieu. 

(3) L'auteur veut dire : De la similitude que nous avons établie entre 
Dieu et l’intellect actif, nous n’avons pas conclu que l’action, chez l’un 
et l’autre, dépende de la disposition de la matière, et que l’action de 
Dieu puisse, comme celle de l’intellect actif, être quelquefois interrom- 
pue par les obstacles qui surviennent dans la matière. Cf. le t. I, L. c., 
où l’auteur dit que Dieu est toujours intellect en acte, et que sa percep- 
tion n’éprouve aucun empêchement ni de lui-même, ni d’autre part. On 
verra plus loin que la cause pourquoi Dieu a créé dans un certain mo- 
ment, Maïimonide la cherche uniquement dans la volonté divine. 

(4) L'auteur n'a pas complétement achevé sa pensée, et il fait sous- 
entendre ce qui suit : Par conséquent, Dieu aussi a pu ne pas agir de 

‘toute éternité et a pu créer le monde à une certaine époque, sans que 
pour cela on soit fondé à soutenir qu’en créant le monde, il aurait passé 
de la puissance à l’acte, ce qui supposerait un efficient antérieur à lui. 
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comme nous croyons que Dieu n'est ni un corps, ni une force 
dans un corps, il n’est point affecté de changement en agissant 
après ne pas avoir agl. | 

La deuxième méthode est celle où on conclut l'éternité du 
monde de ce que pour Dieu il n’y a ni besoins, ni rien qui 
survienne, ni obstacles 4), La solution de cette objection est dif- 
ficile et à la fois subtile; écoute-la. Sache que tout agent qui 
a une volonté et qui agit pour une raison quelconque doit né— 
cessairement tantôt agir et tantôt ne pas agir, en raison de cer- 
tains obstacles ou de besoins qui surviennent, Ainsi, par exem- 
ple, tel homme qui voudrait posséder une maison n’en bâtira 
point cependant, à cause des empêchements , soit qu’il n’en ait 
pas les matériaux sous la main, soit que ceux-ci, tout préparés 
qu'ils sont, ne soient pas prêts ®) à recevoir la forme, à cause du 
manque d'instruments. 11 se peut aussi que les matériaux et les 
instruments soient prêts, et que cependant (l’homme) ne bâtisse 
pas, parce que, n'ayant pas besoin de demeure, il ne veut pas 
bâtir ; mais lorsqu'il lui surviendra des accidents, comme la 
chaleur ou le froid, qui le forceront de chercher un abri, alors 
il voudra bätir. Il est donc clair que les accidents survenus 
changent la volonté, et que les obstacles s'opposent à la volonté 
de manière qu'on ne puisse pas agir. Cependant, tout cela n’a 
lieu que lorsque les actions ont pour raison quelque chose en 
dehors de la volonté même. Mais lorsque l’action n’a absolument 
aucun autre but que celui d’obéir à une volonté, cette vo- 
lonté n’a pas besoin d'invitation (du dehors); et (dans ce cas) 
il n'est pas nécessaire non plus que celui qui a la volonté, tout 
en n'ayant pas d'obstacles, agisse toujours; car il n’a pas de but 
extérieur qui le fasse agir, de manière qu'il soit forcé d'agir dès 


(4) Voir au chap. XIV, la sixième méthode. 

(2) Ibn-Tibbon traduit : R2 03; Ibn-Falaquéra (Moré ha-Moré, 
Append., p. 154) fait observer avec raison qu’il faudrait dire 75% nb, 
ou PYN3 VPN. Dans la III partie, chap. VII, Ibn-Tibbon rend plus 


exactement les mots nn) + ATNOÔN par PIN 99NN. 
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qu'il n’y aurait pas d'obstacles pour atteindre le but, puisque 
l’action, dans ce cas, obéit à la seule volonté. 

On pourrait nous objecter : Tout cela est vrai; mais n'y a-t-il 
pas changement en cela même que tantôt on veut et tantôt on 
ne veut pas (1)? À cela nous répondrons : Non; car ce qui con- 
stitue la véritable idée de la volonté, c’est de vouloir et de ne 
pas vouloir. Or, si cette volonté appartient à un être matériel, et 
que ce qu’on cherche par elle soit un but extérieur, ce sera une 
volonté sujette au changement, en raison des obstacles et de ce 
qui peut survenir ; mais la volonté de l'être séparé, qui n’est 
aucunement déterminée par autre chose, n'est point sujette au 
changement, et, s’il veut maintenant une chose et demain autre 
chose, cela ne constitue pas de changement dans son essence, 
ni n’exige une autre cause (en dehors de lui, de même qu'il n’y 
a point changement en ce que tantôt il agit et tantôt il n’agit 
pas, comme nous l’avons exposé. On exposera (plus loin) @) que 
ce n’est que par homonymie qu’on applique à la fois à notre 
volonté et à celle de l’être séparé le nom de volonté, et.qu’il n’y 
a point de similitude entre les deux volontés. — Ainsi donc, 
cette objection se trouve également détruite, et il est clair qu'il 
ne résulte pour nous de cette méthode rien d’inadmissible (3). 
C'est là ce que nous voulions (obtenir), comme tu sais. 

La troisième méthode est celle où l’on prouve l'éternité du 
monde (en raisonnant) ainsi : Quand la sagesse (divine) décide 
qu'une chose doit apparaître, elle à apparu (#) ; or, la sagesse 


(4) C'est-à-dire : si l’on supposait que Dieu a créé le monde à une cer- 
tainc époque, ayant voulu alors ce qu’il n'avait pas voulu auparavant, 
ne serait-ce pas là lui attribuer le changement ? 

(2) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ont 3N3nA , au prétérit ; 
il faut lire SN3n, au futur, comme l'ont les mss. 

(3) C'est-à-dire, que de cette deuxième méthode on ne peut tirer au- 
cune conclusion pour combattre notre système et en démontrer l’inad- 
missibilité. 

(4) C'est-à-dire : Tout ce que la sagesse divine décide doit avoir lieu 
immédiatement; car ce qu’elle décide est nécessaire et ne peut pas un 
seul instant ne pas exister. 
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de Dieu étant éternelle comme son essence, ce qui en résulte est 
(également) éternel (1). — Mais c’est là un raisonnement très 
faible ; car, de même que nous ignorons pourquoi sa sagesse à 
exigé que les sphères fussent (au nombre de) neuf, ni plus ni 
moins, que les étoiles fussent aussi nombreuses qu’elles sont, ni 
plus ni moins, et (qu’elles ne fussent) ni plus grandes ni plus 
petites, de même nous ignorons pourquoi la sagesse, à une 
époque (relativement) récente, a fait que l’univers existât après 
ne pas avoir existé @). Tout se conforme à sa sagesse perpé- 
tuelle et invariable ; mais nous, nous ignorons complétement la 
loi de cette sagesse et ce qu’elle exige %). Car, selon notre opi- 
nion, la volonté se conforme également à la sagesse ; tout (dans 
Dieu) est une seule et même chose, je veux dire que sa sagesse 
est son essence, car nous n’admettons pas les attributs (4). Tu 
enténdras beaucoup sur ce sujet, quand nous parlerons de la 
Providence (5) — Par cette considération donc, tombe aussi 
cette absurdité (qu’on nous attribue) (6). 

Quant à ce qu'Aristote dit que les peuples, dans les temps 
anciens, croyaient d’un commun accord que les anges habitaient 


(1) Voir au chap. XIV, la septième méthode. 

(2) Littéralement : De même que nous ignorons sa sagesse qui a exigé 
que..…, de même nous ignorons sa sagesse en ce qu'il (Dieu) a fait exis- 
ler, elc. 

(3) La version d’Ibn-Tibbon, qui porte HS NA ABONN TT, 
n’est pas tout à fait exacte; Al-Harizi traduit plus exactement : 
AANNY NN DOM PN. 

(4) L’auteur veut dire : Nous ne pouvons pas même dire que la sa- 
gesse de Dieu soit déterminée par sa volonté, ou vice versa; car, selon 
nous, la volonté et la sagesse, dans Dicu, sont une seule et même chose, 
l’une et l'autre étant son essence même. Cf. le t. I, chap. LHE, p. 214 
et 215. 4 

(5) Voy. la He partie, chap. XIII et XVIF, et cf. la Fe partie, 
chap. LXIX, p. 321, 322. ; 

(6) C'est-à-dire, l’absurdité qu’on nous attribue implicitement par 
cette dernière démonstration de l'éternité du monde. 
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le ciel, et que Dieu aussi était au ciel), — chose que dit aussi , 
le sens littéral des textes (sacrés), — cela ne peut pas servir de 
preuve pour l'éternité du monde, comme il le veut, lui; mais 
cela a été dit pour prouver que le ciel nous indique l'existence 
des Intelligences séparées, qui sont les êtres spirituels et les 
anges, et qu’il nous indique aussi l'existence de Dieu, qui le met 
en mouvement et qui le gouverne, ainsi que nous l’exposerons. 
Nous montrerons qu’il n’y a pas de preuve qui nous démontre 
mieux l'existence du Créateur, selon notre opinion @), que celle 
tirée du ciel; et celui-ci, comme nous l'avons déjà dit, prouve 
aussi, selon l'opinion des philosophes, qu’il existe (un être) qui 
le met en mouvement, et que ce dernier n’est ni un corps, ni 
une force dans un corps. | 

Après l'avoir exposé que ce que nous affirmons est admissible, 
et que (lout au moins) ce n’est pas une chose impossible, comme 
le prétendent ceux qui soutiennent l'éternité (du monde), je vais 
montrer, dans les chapitres suivants, que notre opinion est pré: 
férable au point de vue spéculatif, et je révélerai les conséquen - 
ces absurdes qu’a l’autre opinion (). 


CHAPITRE XIX (4), 


24 


Il résulte évidemment du système d’Aristote, comme du sys- 
tème de tous ceux qui professent l'éternité du monde, que selon 
lui cet univers est émané du Créateur par nécessité, que Dieu 
est la cause et ce monde l'effet, et que, par conséquent, celui- 


(4) Voy. ci-dessus, p. 121. | 

(2) C'est-à-dire, selon l'opinion qui admet un Dieu créateur. 

(3) Littéralement : Ce qui s'attache à son opinion en fait d'absurdités. Le 
suffixe dans Re (so opinion) se rapporte à Aristote, ou aux mots pré- 
cédents : DTp9N3 DD 79, celui qui soulient l'élernité. 

(4) L’auteur aborde ici les preuves directes qu’on peut alléguer en 
faveur de la création ex nihilo ; il combat le système d’Aristote, selon 
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ci est nécessaire (1). De même qu’on ne saurait dire de Dieu 
pourquoi il existe, ni comment il existe ainsi, je veux dire un et 
incorporel, de même on ne saurait dire de l'univers dans son 
ensemble pourquoi il existe ni comment 1l existe ainsi (que nous 
le voyons); car il est nécessaire que tout cela existe ainsi, (je 
veux dire) la cause et son effet; et 1l est impossible pour tous 
deux de ne pas exister ou de devenir autres qu’ils ne sont. Il 
s'ensuit donc de cette opinion que toute chose doit nécessaire- 
ment conserver toujours la nature qu'elle a, et qu'aucune chose 
ne peut, en une façon quelconque, changer de nature. Selon cette 
opinion, le changement de nature d’un être quelconque est chose 
impossible, et, par conséquent, toutes ces choses n'ont pu naï- 
tre par le dessein d’un être ayant une intention et qui aurait li- 
brement voulu qu'elles fussent ainsi; car, si elles étaient nées 
par un tel dessein, elles n'auraient pas existé aimsi avant que le 
dessein en fût arrêté @). Mais, selon notre opinion, à nous, il est 


lequel tout dans l'univers suivrait une loi éternelle et immuable, et il 
montre que, notamment dans les mouvements des sphères célestes, on 
ne saurait méconnaître l’action d’une volonté libre agissant avec inten- 
tion et non par nécessité. Maïmonide montre les invraisemblances qui 
résultent du système d’Aristote, et 1l insiste notamment sur les difi- 
cultés que présentent certains passages du traité du Ciel. Ce chapitre 
est un des plus importants dans la discussion engagée par Maimonide 
contre les péripatéticiens. Moïse de Narbonne ayant répondu à plu- 
sieurs objections de l’auteur et ayant affaibli par là, aux yeux de cer- 
tains contemporains, l'effet que devait produire ce chapitre, Isaac 
Abravanel l’a expliqué dans un commentaire particulier, accompagné de 
plusieurs dissertations. Ce commentaire, intitulé Dn D», les Cieux 
nouveaux, était resté inédit ; il a été publié, pour la première fois, par 
Wolf Heidenheim, Rôdelheim, 4828, in-4°. 

(4) Cf. le t. !, chap. LXIX, p. 313-314. 

(2) Littéralement : Avant qu'on se les proposât, ou avant qu'elles fussent 
l'objet du dessein ; c’est-à-dire : L’intention qui a voulu que les choses fus- 
sent de telle et telle manière, quoiqu’elles pussent être autrement, de- 
vait nécessairement précéder ces choses, et par conséquent elles n’au- 
raient pas toujours été telles qu'elles sont. 

EI. 10 
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clair que les choses sont par suite d’un dessein, el non par né- 
cessité. Il se pourrait donc que celui qui a formé le dessein les 
changeât et formät un autre dessein. Toutefois, ce ne pourrait 
être, dans un sens absolu, un dessein quelconque ; car il ÿ a une 
nature de limpossible qui est stable et qui ne saurait être dé- 
truite (1), comme nous l’exposerons. — J'ai pour but, dans 
ce chapitre, de te montrer , par des preuves qui approchent de 
la démonstration, que cet univers nous indique nécessairement 
un Créateur agissant avec intention (), sans que pour cela je 
veuille prendre à tâche ce qu'ont entrepris les Motécallemin, en 
détruisant la mature de l’être et en proclamant l'atome, la per— 
pétuelle création des accidents et tout ce que je t’ai exposé de 
leurs principes, dont le seul but est d'établir la détermination 6). 


(4) C'est-à-dire : Il y a des choses naturellement impossibles et qu’il 
ne dépend pas de Dieu de changer, parce qu'il est de leur nature même 
d’être impossibles, comme, par exemple, la réunion des contraires dans 
le même sujet et au même moment, ou la construction d'un carré dont 
la diagonale soit égale aux côtés. Voy. la TII° partie de cet ouvrage, 
chap. XV, et cf. ci-dessus, p. 108. 

(2) Littéralement : Qu'il est (ou qu'il existe) par le dessein d’un (étre) 
ayant une intention. 

(3) Littéralement : de leurs principes qu'ils ne se sont efforcés d'exposer que 
pour faire trouver la détermination. L'auteur veut dire que toutes les pro- 
positions des Motécallemin ont uniquement pour but d'établir que c’est la 
volonté divine qui détermine chaque chose dans l’univers. Sur le sens du 
mot détermination, vOy. le t. 1, p.426, note 3.— La version d’Ibn-Tibbon 
est ici absolument inintelligible : elle porte : n5=ntwr DIN SwN 
N°2 Nvbro pur. Ibn-Falaquéra (Horé ha-Moré, p. 100) tra- 
duit plus exactement: 53Dn nRubno pur 35nbn wN; 
de même AlHarîzi : n5233nm Nu 395 Dpunb ben Sun. 
On voit par les notes critiques d’Ibn-Falaquéra (Append., p. 154) que 
les mss, d’Ibn-Tibbon portaient aussi SN‘, comme plus loin : 33,53 
N°7 0n2; probablement ce dernier avait dans son texte arabe 
PS 9n0oN, au lieu de p'uSn on. La note d’Ibn-Falaquéra étant très cor- 
rompuc dans l’édition imprimée, nous la reproduisons ici plus correc- 
tement : SNPNYM DINVIN ND DINYT PILSNEÈN ANIND 

CDN UN 2 NAN IN 91107 N'YA 
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Il ne faut pas croire qu'ils aient dit aussi ce que je vais dire ; 
mais ce qu'on ne saurait mettre en doute, c'est qu’ils ont visé au 
même but que moi. Ils parlent donc aussi des choses dont je 
vais parler, ayant en vue la détermination; mais pour eux, si 
telle plante est plutôt rouge que blanche, plutôt douce qu’amère, 
c’est une particulurisation au même litre que celle du ciel ayant 
de préférence cette figure qu'il a, et non pas la figure carrée ou 
triangulaire (1), Eux, ils ont établi la détermination au moyen de 
leurs propositions que tu connais déjà ), tandis que moi, j'éta- 
blirai la détermination, là où il le faut, au moyen de proposi- 
tions philosophiques puisées dans la nature de l’être. 

Je vais exposer cette méthode, après avoir d’abord posé en 
principe ce qui suit : toutes les fois qu’une matière () est com- 
mune à des choses qui différent entre elles d’une manière quel- 
conque , il a fallu nécessairement, en dehors de cette matière 
commune, une cause qui ait fait que ces choses eussent, les 
unes {elle qualité, les autres telle autre, ou plutôt (il a fallu) au- 
tant de causes qu'il y a de choses différentes. C’est là une pro- 


(1) Littéralement : Seulement quant à eux, il n'y a pas de différence pour 
eux entre la particularisation*de cette plante par la couleur rouge, à l’exclu- 
sion de la blancheur, ou par la douceur à l'exclusion de l'amertume, et la 
particularisation du ciel par cetle figure qu'il a, à l'exclusion de la figure car- 
rée et triangulaire. En d’autres termes : Ils ne font pas de différence entre 
les choses sublunaires, soumises à certaines lois physiques qui en ex- 
pliquent les propriétés particulières, et les corps célestes, dont les par- 
ticularités ne peuvent pas toutes s'expliquer par une loi naturelle, et 
où l’on reconnaît la volonté de Dieu, laquelle a librement préféré tel état 
de choses à tel autre. 

(2) C'est-à-dire, par des propositions qui nient toute loi de la nature 
et toute causalité, et qui attribuent les particularités de toutes les cho- 
ses, tant sublunaires que célestes, à l’intervention directe et immédiate 
de la Divinité. Voy. surtout la VIe proposition des Motécallemin (t. I, 
chap. LXXIIT, p. 388 et suiv.) 

(3) La version d’Ibn-Tibbon porte : s9nnw, et celle d AL Harizi : 
n°5; de même l’un des mss. ar. de Leyde (n° 18) HRD5N IN. 
1] faut lire : Ann 55 jN, comme l'ont les autres mss, 


148 DEUXIÈME. FARTIE. — CHAP. XIX. 

position sur laquelle tombent d'accord les partisans de l’éter- 
nité (du monde) et ceux de la création. Après avoir posé ce 
principe, j'aborde l’exposition de ce que j'avais en vue, (en dis- 
cutant) sous la forme de question et de réponse, sur l'opinion 
d’Aristote. 

Nous posons d'abord à Aristote la question suivante : Tu 
nous as démontré que toutes les choses sublunaires ont une 
seule et même matière, commune à toutes; quelle est donc 
alors la cause de la diversité des espèces qui existent ici-bas, et 
quelle est la cause de la diversité des individus de chacune de 
ces espèces? — Là-dessus, il nous répondra : Ce qui cause la 
diversité, c’est que les choses composées de cette matière dif- 
fèrent de mélange. Cette matière commune a reçu d’abord 
quatre formes, dont chacune est accompagnée de deux qua- 
lités (1), ct par ces quatre qualités elle devient les éléments de 
ce qui en est composé ®); car ils (les éléments) s’entremêlent 
d’abord par suite du mouvement de la sphère céleste, et ensuite, 
ayant formé un mélange tempéré 6), la diversité survient dans 


(1) Ce sont les formes des quatre éléments, dont chacun a deux qua- 
lilés : le feu est chaud et sec, l’air est chaud et humide, l’eau est froide 
et humide, et la terre est froide et sèche. Voy. mes Mélanges de philoso- 
phie juive et arabe, p. 88, note 1, et les passages d’Aristote et de Gallien 
qui y sont indiqués. | 

(2) C'est-à-dire : par les quatre qualités, qui, réunies deux à deux, 
constituent les quatre formes des éléments, la matière devient un qua- 
druple corps élémentaire pour tout ce qui se compose de cette matière. 
— Le verbe nant et le suflixe dans R21 se rapportent à ANR mo Sl 
celte matière. Les deux traducteurs hébreux ont mis le verbe et le suffixe 
au pluriel ; Ibn-Tibbon a : 5719 55m m9 not 1; Al-Harizi : 
ont 25nn% m0 955 mimpt \wy3. D’après ces versions, les deux 
formes féminines se rapporteraient grammaticalement aux quatre formes 
CNY VAN), ce qui serait peu rationnel; car ce qui constitue les quatre 
eléments, ce ne sont pas les formes, mais plutôt la matière universelle, 
revêtue de la forme élémentaire. 

(3) Le verbe LAS signifie s'entreméler, c’est-à-dire former un mé- 
lange confus (i2::), tandis que, par ef A) , on désigne un mélange 
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les choses mêlées, qui sont composées (des éléments) à des de- 
grés différents de chaud, de froid, d'humide et de sec. Par ces 
mélanges divers, elle (la matière) acquiert des dispositions di- 
verses pour recevoir des formes diverses, et ces formes, à leur 
tour , la disposent pour la réception d’autres formes, et ainsi de 
suite. La matière (substratum) d’une seule forme spécifique 
possède une grande étendue de quantité et de qualité, et c’est 
en raison de cette étendue qu’il y a une variété d'individus 
de la même espèce, comme cela a été exposé dans la science 
physique. — Tout cela est vrai et évident pour celui qui est équi- 
table envers lui-même et qui ne veut pas s’abuser. 

Ensuite, nous adresserons encore à Aristote cette autre ques- 
tion : S'il est vrai que le mélange des éléments est la cause qui 
dispose les matières à recevoir les formes diverses, qu'est-ce 
donc alors qui a disposé cette matière première de manière 
qu'une partie reçût la forme de feu, et une autre partie la forme 
de terre, et que ce qui est entre les deux (devint apte) à recevoir 
la forme d’eau et d'air? Puisque le. tout a une matière com- 
mune, qu'est-ce donc qui a rendu la matière de Ja terre plus 
propre à la forme de terre, et.la matière du feu plus propre à la 
forme dé feu ? — A cela Aristote fera la réponse suivante : 
Ce qui a fait cela, c’est la différence des lieux (); car ce sont 
ceux-ci qui ont produit dans la matière unique des dispositions 
diverses. La partie qui est plus près de la circonférence a reçu 
de celle-ci une impression de subtihté et de mouvement rapide et 
approche de sa nature, de sorte qu’ainsi préparée, elle a reçu la 
forme de feu ; mais, à mesure que la matière s'éloigne de la circon- 
férence (et qu’elle est) plus près du centre, elle devient plus épais- 
se, plus consistante et moins lumineuse; elle se fait alors terre, 
et, par la même raison, eau et air. Il doit nécessairement en être 


où les éléments divers sont répartis partout avec une égalité parfaite, 
un mélange égal et proportionné (+c&r<). 

(1) C'est-à-dire, des différentes régions occupées par les quatre élé- 
ments. Voy.let.1I, p. 134, note 2, et p. 356. 
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ainsi ; Car il serait absurde (de dire) que cette matière n’est 
point dans un lieu, ou que la circonférence est elle-même le cen- 
tre, et vice versa. C’est donc là ce qui a fait qu’elle devait se par- 
ticulariser par des formes diverses, je veux dire ce qui l’a dis- 
posée à recevoir des formes diverses. | | 

Enfin nous lui demanderons encore : La matière de la circon- 
férence, c’est-à-dire du ciel, est-elle la même que celle des élé- 
ments? — Non, répondra-t-il, mais, au contraire, celle-là est 
une autre matière, et elle a d’autres formes (). Si on donne en 
même temps aux corps d'ici-bas et à ceux-là (d’en haut) le 
nom de corps, ce n’est que par homonymie, comme l’ont exposé 
les modernes ). Tout cela a été démontré. 

Écoute maintenant, Ô lecteur de ce traité! ce que je dis, moi. 
— Tu sais qu’il a été démontré par Aristote que de la différence 
des actions on peut inférer la différence des formes @). Or, 
comme les mouvements des quatre éléments sont droits, tandis 
que le mouvement de la sphère céleste est circulaire, on recon- 
nait (d’abord) que la matière des uns n’est pas la même que 
celle de l'autre, ce qui est une vérité résultant de la spéculation 


(4) Voy. let. I, p. 247, note 3, et ci-dessus, p. 25, note 1. 

(2) Selon Abravanel, l’auteur ferait allusion aux commentateurs 
d’Aristote, et notamment à Themistius. Celui-ci avait fait observer que 
la définition qu’Aristote donne du corps, à savoir qu’il est ce qui a lon- 
gueur, largeur et profondeur (traité du Ciel, liv. 1, chap. 1), ne s’ap- 
plique pas exactement aux corps célestes ; car, ceux-ci étant d’une sim- 
plicité absolue, les dimensions ne s’y déterminent point, comme dans 
les corps sublunaires, par la forme corporelle survenue à la matière, 
mais s’y trouvent toujours en acte et sont inhérentes à leur matière. Ce 
sont donc des dimensions d’une autre nature, formant des corps d’une 
autre nature, et par conséquent ce n’est que par homonymie que les 
noms de dimension et de corps sont appliqués en même temps au ciel 
et aux choses sublunaires. Voy. Abravanel, Schamaïm ‘hadaschim, fol. 4. 

(3) Ainsi qu'il a été dit plus haut (chap. XIP), les corps n’agissent les 
uns sur les autres que par leur forme ; toutés les fois donc qu’il y a une 
différence dans l’action respective qu’exercent certains corps, il faut 
supposer que leurs formes sont différentes. 
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physique; mais, comme on trouve aussi que ceux-là (les élé- 
ments), qui ont les mouvements droits, diffèrent de direction, se 
mouvant les uns vers le haut, les autres vers le bas, et que 
ceux-là même qui se dirigent du même côté ont le mouvement 
plus ou moins rapide ou lent, on reconnait qu’ils diffèrent de 
formes. C’est ainsi qu'on a reconnu que les éléments sont au 
nombre de quatre (). C’est par une argumentation absolument : 
semblable qu’on arrive à conclure que toutes les sphères cé- 
lestes ont une même matière ; car toutes elles se meuvent circu- 
lairement. Mais, en fait de forme, les sphères diffèrent les unes 
des autres @); car telle se meut de lorient à l’occident, et telle 
autre de l'occident à l’orient @), et, en outre, les mouvements 
diffèrent par la rapidité et la lenteur. On doit donc encore lui 
adresser (c’est-à-dire à Aristote) la question suivante : Puis- 
que toutes les sphères ont une matière commune, et que dans 
chacune d'elles le substratum a une forme particulière qui n’est 
pas celle des autres, qui est donc celui qui a particularisé ces 


(1) Voy. Aristote, traité du Ciel, Liv. IV, chap. 4 et 5. 

(2) Littéralement : Mais la forme de chaque sphère diffère de la forme de 
l'autre sphère. 

(3) Les anciens, croyant la terre immobile et n’admettant pas, en 
général, sa rotation autour de son axe (Almageste I, 6), durent chercher 
à expliquer d’une autre manière comment ilse fait que le soleil et toutes 
les planètes accomplissent, en vingt-quatre heures, autour de la terre, un 
mouvement d’orient en occident, opposé aux mouvements divers qui leur 
sont propres et qu'ils accomplissent dans des périodes plus ou moins lon- 
gues, en se transportant d’occident en orient, vers celles des étoiles fixes 
qui arrivent plus tard au méridien. On croyait donc que la sphère supé- 
rieure, appelée la sphère diurne, avait seule un mouvement naturel 
d'orient en occident, dans lequel elle entrainait avec elle les sphères 
des sept planètes, ce qui n’empêchait pas ces dernières d’accomplir 
leur propre mouvement périodique d’occident en orient. Voy. Almageste, 
liv. I, chap. 7, et cf. le t. 1 de cet ouvrage, p. 357, note 3. Quant à la 
sphère diurne, il y en a parmi les Arabes qui l’identifient avec celle 
des étoiles fixes, tandis que d’autres en font une neuvième sphère dé- 
nuée d'étoiles. Voy. ci-dessus, p. 57, note 8. | 
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substrata et qui les a disposés pour recevoir des formes diver- 
ses? Y a-t-il, après la sphère, autre chose à quoi on puisse attri- 
 buer cette particularisation, si ce n’est Dieu, le très haut ? 

Je dois ici appeler ton attention sur la grande profondeur 
d'Aristote et sur sa compréhension extraordinaire, et (te faire 
remarquer) combien, sans doute, cette objection l’a embarrassé, 
et comment il s’est efforcé d'en sortir par des moyens où (la 
nature de) l’être ne lui venait pas en aide. Car, bien qu'il n’ait 
pas mentionné cette objection, il est pourtant évident, par ses 
paroles, qu'il désire nous présenter systématiquement l'existence 
des sphères, comme il à fait pour ce qui est au-dessous de la 
sphère céleste (1), de manière que tout ait lieu par une nécessité 
physique et non par l'intention d’un être qui poursuit le but qu’il 
veut et qui détermine (les choses) ®), de quelque manière qu’il 
lui plaise. Mais il n’y a point réussi, et on n’y réussira jamais. 
Il s’efforce de donner la raison 1° pourquoi le mouvement de la 
sphère part de l’orient et non de l'occident ®); 2° pourquoi (les 


(1) Littéralement : Comme il nous a ordonné (ou rangé) l'existence de 
ce qui est au-dessous de la sphère. Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon 
portent : nn bb, la sphère de la lune ; mais les mss. portent simple- 
ment 5353n, et de même tous les mss. ar., 20N. 

(2) Litiéralement : Et pgr la détermination d'un déterminant. Noy. le 
t. 1, p. 426, note 3. 

(3) L’auteur veut parler de la sphère supérieure, qui, comme on l'a 
vu, se meut d’orient en occident. Il fait évidemment allusion à un pas- 
sage du traité du Ciel, liv. IT, chap. 5, où Aristote cherche à indiquer la 
raison pourquoi le ciel se meut de gauche à droite; de même, dit-il, 
que dans les mouvements droits (des éléments) celui qui se dirige vers 
le haut est Le plus noble, de même, dans les mouvements circulaires des 
sphères célestes, c’est celui qui se dirige en avant ou vers la droite. Il 
paraîtrait donc qu’Aristote parle ici plutôt du mouvement des planètes 
que de celui du ciel supérieur ; car, en avant (eis td rpo7bev), OÙ vers la 
droite, signifie vers lorient. CF. ibid., chap. 2 : Seërov yäp éxtorou Jéyouev, 
0ÛEy À GpyûTâs rxarû TÔTOY xuMGEwS * TOŸ À oÙparod apyüv TÜs TEpippas, 0PeEv 
œi GvaTolai TOY GGT PUY Gate roùr y etn ÔsELUY, où d'œi duaetc, GRIGTEPOY. 


Mais l’assertion de Maïmonide est fondée sur la version arabe, qui, 
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sphères) ont le mouvement, les unes rapide, les autres lent, ce 
qui dépend de l’ordre de leur position vis-à-vis de la sphère 
supérieure (1); 3° pourquoi chacune des sept planètes a plusieurs 
sphères, tandis que ce grand nombre (d'étoiles fixes) est dans 
une seule sphère ®). Il s’efforce d’indiquer les causes de tout 
cela, afin de nous présenter la chose suivant un ordre physique 
(existant) par nécessité. Cependant, il n’a réussi à rien de tout 
cela; car, si tout ce qu'il nous a. exposé à l'égard des choses 
sublunaires est systématique et conforme à ce qui existe (réelle- 
ment) et dont les causes sont manifestes, et si on peut dire que 
tout y a lieu par une nécessité (résultant) du mouvement et des 
forces de la sphère céleste, il n’a pu donner aucune raison évi- 
dente pour tout ce qu'il a dit à l'égard de la sphère céleste, et la 
chose ne se présente pas sous une forme systématique, de ma - 


comme on le reconnaît par la version arabe-latine, avait sensiblement 
altéré le texte grec. La dernière phrase du chap. V (B£riotos yap auwetobar 
arñy te aivnou xai GruvoTov, rai Tubrnv Êmi TÔ TimioTepov) ESt ainsi 
paraphrasée dans la version arabe-latine (fol. 55, col. b) : « Melius enim 
et nobilius est ut cœlum moveatur semper sine cessatione et quod 
motus ejus sit eæ nobilissimo locorum, quod est dextrum. Manifestum est 
igitur quare cœlum movetlur ex oriente ad occidentem, et non e converso.» 

(4) Voy. ibid., chap. 10, où Aristote dit que, les sphères des planètes 
ayant un mouvement opposé à celui du ciel supérieur, celle qui est la plus 
rapprochée de ce dernier a le mouvement le plus lent, celle qui en est 
la plus éloignée a le mouvement le plus rapide, et de même le mouve- 
ment des autres est, en raison de leur distance respéctive du ciel supé- 
rieur, plus lent ou plus rapide : .... ebloyos dôn ro pèv éyyuréro täs àmlüs 
xai ThOTAS TEpipopas Êv mhstoTw ypovw Juivar TOY «TOY xÜX}OV, TÔ dE TOPpw= 
rére Ev Élayiorow, . r. à. — Ainsi, la révolution périodique de Saturne 
dure trente ans, celle de Jupiter douze ans, et ainsi de suite jusqu’à la 
révolution de la lune, qui s’accomplit en moins d’un mois. 

(2) Voy. ibid., chap. 12 : ñ pés yép mpurn ia 0dox roX1t xivsi Tüv 
coutroy Toy Gsiwy, ai dé rodai cocut Êv môvoY ÉxaoTn * TOY Jp TAUVOREVEY 
Êy Gruoüy mhsiouc géperau vopds, ». r. X. CF. Métaph., liv. XI, chap. 8, où 
Aristote cite les opinions d'Eudoxe et de Callippe sur les différentes 
sphères qu’il faut supposer à chaque planète pour en expliquer le mou- 
vement. | 
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nière qu’on puisse en soutenir la nécessité."En effet, pour ce qui 
est des sphères, nous voyons que tantôt celles qui ont le mou- 
vement plus rapide sont au-dessus de celles qui ont le mouve- 
ment plus lent, tantôt celles qui ont le mouvement plus lent 
sont au-dessus de celles qui ont le mouvement plus rapide, tan- 
tôt enfin elles ont les mouvements égaux, quoiqu’elles soient au- 
dessus les unes des autres (1). Il ÿy a encore d’autres choses (qui 


(1) Isaac Abravanel rapporte sur ce passage, qui est assez obscur, 
l'interprétation d’un autre auteur, qni me paraît extrêmement forcée 
(voy. Schamaïm ‘hadaschim, fol. 6). Cet auteur croit que Maïmonide, 
en disant qu’il y a des sphères plus rapides qui sont au-dessus de celles 
qui ont le mouvement plus lent, veut parler, d’une part, des mouve- 
ments périodiques propres aux sphères respectives de chaque planète, 
et, d’autre part, des mouvements des apogées des planètes qui lui sont 
inférieures ; car le mouvement de précession de ces apogées est presque 
aussi lent que celui de la sphère des étoiles fixes. Or, il est évident que 
la sphère de Saturne, par exemple, est plus près de la huitième sphère 
que l'apogée de Jupiter, et à plus forte raison que celui de Mars et des 
autres planètes ; de même, la sphère de Jupiter est plus élevée que l’apo- 
gée de Mars, et ainsi de suite. Si ensuite Maïmonide dit qu’il y a des 
sphères qui ont les mouvements égaux, quoiqu’elles soient au-dessus 
les unes des autres, le même auteur pense qu’il veut parler de ces 
mêmes apogées qui tous, à ce qu’il paraît, ont les mouvements égaux, 
à l'exception de ceux de Mercure et de la lune; ou bien, des révolutions 
périodiques du soleil, de Vénus et de Mercure, qu’on croyait être d’unc 
égale durée. — Mais il n’est pas probable que Maïmonide ait comparé 
entre eux des mouvements d’une nature aussi diverse. Il se peut qu’en 
disant que certaines sphères qui ont le mouvement plus rapide sont 
au-dessus de celles qui ont le mouvement plus lent, il veuille parler 
de la planète de Mercure, qui, selon une opinion qui lui paraît probable 
(voy. ci-dessus, chap. IX), se trouve au-dessus du soleil, et dont le 
mouvement périodique vrai est moins long que celui du soleil; car on 
lui attribuait une durée de dix mois environ. (Voy. Abravanel, L. c.) 
Par les planètes aux mouvements égaux et dont le mouvement périodi- 
que s’accomplit dans le même espace de temps ou à peu près, Maimo- 
nide entend peut-être Vénus et le soleil. Cependant nous n’osons rien 
affirmer à cet égard ; car il y a beaucoup de divergence dans les données 
qu’on trouve chez les astronomes arabes sur les.révolutions périodiques 
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deviennent) très difficiles, des qu’on se place au point dé vue de 
la nécessité () , et je leur consacrerai un chapitre particulier de 
ce traité (2). 

En somme, Aristote, reconnaissant sans doute la faiblesse de 
ce qu'il dit pour motiver ces choses et en indiquer les causes, a 
mis en tête, en abordant ces recherches, des paroles dont voici 
le texte : «. Nous voulons maintenant examiner soigneusement 
deux questions qu'il est nécessaire d'examiner, et nous en di- 
rons ce que comportent notre intelligence G), notre science et 
notre opinion ; mais personne ne doit pour cela nous taxer d’ou- 
trecuidance et d’audace. On doit, au contraire, admirer notre 
passion et notre zèle pour la philosophie; et quand nous exa- 
minons les questions grandes et nobles () et que nous parvenons 
à leur donner une solution tant soit peu solide, l’auditeur doit 


de Mercure et de Vénus, et il faudrait savoir quelles étaient les données 
adoptées par Maïmonide. Cf. Almageste, Liv. IX, chap. III et suiv. 

( (4) Plus littéralement : À l'égard de l'opinion (qui admet) que la chose 
est par nécessité. 

(2) Voy. ci-après le Chap. XXIV, où l’auteur fait ressortir tout ce 
que les hypothèses des épicycles et des excentriques ont d'invraisem- 
blable et de contraire à la nature. 

(3) Tous les mss. ont N351Dy , et la version d’Ibn-Tibbon (édit. 
princeps) a 65% au pluriel, nos intelligences; mais il faut peut-être 
considérer ici le mot d ME comme un nom d'action. 

(4) Les mss. portent généralement : Aovwbn Abstibn biuDbôN, 


et la version d’Ibn-Tibbon a: M2537 MoN mont ; mais deux 
versions arabes-latines du texte d’Aristote ont, l’une quæstiones dispu- 


tabiles, Vautre quæstiones topicas, ce qui fait supposer que leur texte 
arabe portait : à JA LL. Il paraît que cette leçon se trouvait 
aussi dans quelques mss. ar. du Guide, et qu’elle fut plus tard adoptée 
par Ibu-Tibbon; car, dans un ms. de la version de ce dernier (ms. hébr. 
‘de la Biblioth. imp., n° 238, fol. 185 a), on lit : nvponbn Don 
M253n, et ces mots sont accompagnés de la glose suivante ? +5 “5 
_onnbR wpaby 927 523 nine nn n9 w9 nn non NN 
072 NÔNA Nb) 829 NEA NON npUnS NU 
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éprouver un grand plaisir et être dans la joie (!). » Tels sont ses 
propres termes. Il est donc clair qu’il reconnaissait indubitable- 
ment la faiblesse de ce qu'il disait à cet égard ; d'autant plus 
que la science des mathématiques était encore imparfaite de son 
temps, et qu'on ne savait pas alors ce que nous savons aujour- 
d’hui à l'égard des mouvements de la sphère céleste. Il me sem- 
ble que, si Aristote dit, dans la Métaphysique, qu'on doit sup- 
poser une intelligence séparée pour chaque sphère, c'est égale- 


(1) Ce passage est tiré du traité du Ciel, liv. If, chap. 12, où Aristote 
examine les deux questions suivantes : 1° Pourquoi les mouvements 
respectifs de chaque planète n’augmentent pas en raison de leur dis- 
tance de la sphère supérieure, qui n’a qu’un seul mouvement ? car nous 
voyons, au contraire, que le soleil et la lune ont moins de mouvements 
que les planètes situées au-dessus, quoique celles-ci soient plus éloi- 
gnées du centre et plus rapprochées de la sphère supérieure. 2° Pour- 
quoi la sphère supérieure a un grand nombre d'étoiles, tandis que cha- 
cune des sphères inférieures n’en a qu’une seule? — La version arabe 
n’est qu’une paraphrase très libre du texte grec, dont nous nous con- 
tentons de citer le commencement : duotr d'aropiau oÙoaiv, ep © 
cirôTus Gv OcTicoüv Gmopioeu, meuouréoy déve To pœrvôpevov. Ce qui 
veut dire : « Comme il existe deux difficultés qui pourraient à bon 
droit embarrasser chacun, il faut essayer de dire ce qu'il nous en sem- 
ble. » On voit que les mots rà # w6u2v0, id quod videtur, ont été para- 
phrasés, en arabe, par ce que comportent notre intelligence, notre science et 
notre opinion. Maïmonide s’est donc donné une peine inutile, en expli- 
quant plus loin, d’une manière très subtile, ce qu’Aristote a voulu dire 
par les trois mots intelligence, science et opinion ; car pas un seul de ces 
mots ne se trouve dans le texte grec. — Les deux versions arabes-la- 
tines du traité du Ciel n’ont pas le mot intelligence. Celle de Michel Scott 
(publiée sous le nom de Paul Israélite) porte : « Et volumus modo per- 
scrutari de duabus quæstionibus, de quibus oportet perscrutatorem 
perscrutari; et dicemus in eis secundum nostram scienliam el nostram opi- 
nionem. » L'autre version, anonyme et inédite (ms. lat. de la Bibloth. 
imp., fonds de Saint-Victor, n° 872, fol. 147), a les termes suivants : 
« Volo autem nunc inquirere de duabus quæstionibus inquisitione suffi- 
ciente; convenit autem ut inquirat de his inquisitor. Dicam ergo in 
utrisque secundum summam scientiæ nostræ el nostræ sententiæ. » 
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ment à cause du sujet en question, (c’est-à-dire) afin qu'il y 
ait une chose qui donne un mouvement particukier à chaque 
sphère (#). Mais nous allons montrer qu’il ne gagne rien par là. 
Quant à ce qu'il dit, dans le texte que j'ai cité : « ce que 
comportent notre intelligence, notre science et notre opinion, » 
je vais t’en expliquer le sens; car je ne l’ai vu (exposé) par au- 
cun des commentateurs. Par les mots notre opinion, il indique 
le point de vue de la nécessité, c’est-à-dire l'opinion de l'éternité 
du monde. Les mots notre science mdiquent cette chose évidente 
sur laquelle on est d'accord, (à savoir) que chacune de ces cho- 
ses (célestes) a nécessairement une cause et n’arrive point par 
un simple hasard. Les mots notre intelligence signifient : notre 
impuissance à indiquer, d'une manière tout à fait parfaite, les 
causes de pareilles choses ; cependant, il prétend pouvoir en 
dire quelque peu de chose. Et c’est en effet ce qu’il a fait; car ce 
qu'il dit de la rapidité du mouvement universel et de la lenteur 
qu’a la sphère des étoiles fixes, (son mouvement} prenant une 
direction opposée, est un raisonnement étrange et étonnant @). 


(4) L'auteur veut dire que, les raisons qu’Aristote donne (dans le 
traité du Ciel) des mouvements divers des planètes ayant paru insufti- 
santes, c’est sans douie pour cela qu’il suppose à chaque sphère une 
intelligence séparée, qui concourt à en déterminer Île mouvement parti- 
culier. Le passage auquel il est fait allusion se trouve au Hiv. XII de la 
Métaphys., chap. VIH. 

(2) Voy. ci-dessus p. 153, note 1. Sur la raison pourquoi les sphères 
ontle mouvement plus lent à mesure qu’elles sont plus rapprochées de la 
sphère supérieure (diurne), Aristote s’exprime en ces termes (du Ciel, IE, 
10): 50 pév ydp éyyvrérew uédrsta rpureirar, T0 dÉ TOPPUTÈTO TUVTOY É2LGTU 
duc rüv &rooraou. Le sens est: queles sphèresles plus rapprochées dumou- 
vement diurne, qui va d’orient en occident, subissent le plus l'influence 
de ce mouvement, de sorte que leur mouvement opposé d’occident en 
orient est plus faible; et au contraire, celles qui sont le plus éloignées 
du mouvement diurne sont moins arrêtées dans leur mouvement op- 
posé, qui, par conséquent, est plus fort et plus rapide. — Ce raisonne- 
ment, en effet, paraît rationnel (:%)0yov), comme dit Aristote. Si Maïimo- 
nide le trouve étrange et étonnant, c’est probablement parce que la 


458 : DEUXIÈME PARTIE. — CHAP., XIX. 


De même il dit qu’à mesure qu’une sphère est plus éloignée de la 
huitième, il faut que son mouvement soit plus rapide ; et pour- 
tant il n’en est pas toujours ainsi, comme je te l’ai exposé (). Et 
ce qui est encore plus grave que cela, c’est qu’il y à aussi des 
sphères au-dessous de la huitième qui se meuvent de lorient à 
l'occident; il faudrait donc que celles qui se meuvent de l’orient 
à l’occident fussent (chacune d’elles) plus rapides que celles qui 
_sont au-dessous, et que (généralement) celles dont le mouvement 
part de lorient fussent plus rapides, à mesure qu’elles sont plus 
près du mouvement (diurne) de la neuvième ®). Mais, comme 


lenteur ou la rapidité du mouvement périodique des sphères (d’occident 
en orient) n’est pas proportionnée à leur distance respective de la sphère 
supérieure, ou bien parce que, selon lui, il y a telle sphère plus rapide 
que telle autre, et qui cependant se trouve au-dessus de cette dernière. 
Le mot A273n0, étrange, n’est pas rendu dans la version hébraïque 
d’Ibn-Tibbon, ni dans celle d’AI-Harizi. 

(4) Voy. ci-dessus p. 154, et ibid., note 1. 

(2) Selon Abravanel (1. c., fol. $ a), Maïmonide veut parler du mou- 
vement rétrograde des nœuds des planètes, qui va d’orient en occident. 
En effet, il n’est guère possible d'expliquer autrement ce passage ; car 
aucune des sphères des planètes n’a un mouvement naturel d’orient en 
occident. Comme on imaginait des sphères pour chaque mouvement, 
on en attribuait aussi au mouvement rétrograde des nœuds. Ainsi les 
Arabes donnent aux nœuds de la lune une sphère qu'ils appellent 

De À 4, ce que les auteurs juifs rendent par pann bb (voy. 
Yesôd ’olâm, iv. HE, chap. VIN). Or, le mouvement des nœuds des pla- 
nètes qui sont au-dessus de la lune est d’une lenteur extrême et pres- 
que insensible, par rapport au mouvement des nœuds de la lune, qui, 
selon Maïmonide, parcourent en une année 18°, 44', 42! (voy. Abrégé du 
Talmud, traité Kiddousch ha-hodesch, chap. XVI, $ 2). Mais, selon les 
principes posés par Aristote, les sphères qui se meuvent d’orient en 
occident devraient avoir un mouvement plus rapide, à mesure qu’elles 
sont plus rapprochées de la sphère diurne et qu’elles subissent plus 
l'influence de cette dernière. Tel paraît être le sens de l’objection de 
Maimonide, quelque subtile qu’elle puisse paraître. Sur les nœuds et 
leurs mouvements, ef. Riccioli, Almagestum novum, t, 1, pars I, p. 502. 
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je te l’ai déjà fait savoir, la science astronomique n’était pas de 
son temps ce qu’elle est aujourd’hui. | 

Sache que, selon notre opinion à nous tous qui professons 
la nouveauté du monde, tout cela est facile et marche bien (d’ac- 
cord) avec nos principes ; car nous disons qu'il y a un être dé- 
terminant, qui, pour chaque sphère, a déterminé comme il l’a 
voulu la direction et la rapidité du mouvement, mais que nous 
ignorons le mode de cette sagesse qui a fait naître telle chose de 
telle manière. Si Aristote avait été capable de nous donner la 
raison de la diversité du mouvement des sphères, de manière 
que tout fût en harmonie avec leur position réciproque, comme 
il le croyait, c’eût été à merveille ; et alors il en eût été de la 
cause de ce qu’il y a de particulier (pour chaque sphère) dans 
cette diversité des mouvements, comme il en est de la cause de 
la diversité des éléments à l'égard de leur position (respective) 
entre la circonférence et le centre (de l'univers) (). Mais la 
chose n’est pas ainsi réglée, comme je te l’ai exposé. 

Ce qui rend encore plus évidente l'existence de la détermina- 
tion @) dans la sphère céleste, de sorte que personne ne saurait 
lui trouver d'autre cause déterminante que le dessein d’un être 
agissant avec intention, c’est la manière d'exister des astres. En 
effet, la sphère étant toujours en mouvement et l'astre restant 
toujours fixe (%, cela prouve que la matière des astres n’est pas 
la même.que celle des sphères. Déjà Abou-Naçr (Al-Faräbi), 
dans ses gloses sur l’Acroasis, s’est exprimé dans les termes sui- 
vants : « Entre la sphère et les astres 1l y a une différence; car 
la sphère est transparente, tandis que les astres ne le sont pas. 
La cause en est qu’il y a entre les deux matières et entre les 


(1) C'est-à-dire : La diversité qu'on remarque dans le mouvement 
des sphères aurait pu se ramener à une cause physique, aussi bien 
qu’on peut expliquer, au point de vue physique, pourquoi les quatre 
éléments occupent des positions diverses, les uns vers le centre, les 
autres vers la circonférence. 

(2) Voy. ci-dessus p. 146, note 3. 

(3) Voy. ci-dessus chap. VIH, p. 78, et ibid., note 4. 
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deux formes une différence, quoique pelite. » Telles sont ses 
expressions. Moi cependant je ne dis pas pelite, mais (je dis) 
qu'elles diffèrent beaucoup; car j'en tire la preuve, non pas 
de la transparence, mais des mouvements. Il est done clair 
pour moi qu'il y a trois matières et trois formes : 1° des corps 
qui, en eux-mêmes, sont toujours en repos, et ce sont les corps 
des astres ; 2° des corps qui sont toujours en mouvement, 
et ce sont les corps des sphères; 5° des corps qui tantôt se 
meuvent, tantôt sont en repos, et ce sont les éléments. Or, je 
voudrais savoir ce qui a pu réunir ensemble ces deux ma- 
tières (1), — entre lesquelles il y a une différence extrême, comme 
il mesemble, ou (tout au moins) une petite différence ®), comme 
le dit Ahou-Naçr, — et qui est celui qui a préparé cette union ? 
En somme, deux corps divers, dont l'un est fixé dans l’autre , 
sans y être mêlé, et se trouvant, au contraire, circonscrit dans un 
lieu particulier de ce dernier et fortement attaché, (tout cela) 
sans le dessein d’un être agissant avec intention, ce serait là une 
chose étonnante (%). Mais, ce qui est encore plus étonnant, ce sont 
ces étoiles nombreuses qui se trouvent dansla huitième (sphère), 
toutes des globes, les unes petites, les autres grandes, ici une 
étoile, là une autre [en apparence à la distance d'une coudée|, ici 
dix (étoiles) agglomérées ensemble, là une grande bande sans 
rien. Quelle est donc la cause qui distingue particulièrement cette 
bande par dix étoiles et ceite autre par le manque d'étoiles ? 
Enfin, le corps de la sphère est un seul corps simple, sans diver- 
sité ; par quelle cause donc telle partie de la sphère convient-elle 


(1) C'est-à-dire, la matière des astres et celle des sphères. 

(2) Ibn-Falaquéra (Moré ha-Moré, p. 102) fait observer, avec raison, 
que Maïmonide se sert ici improprement du mot GAx&$ (qui signifie 
diversité ou variété), et qu'il fallait dire GS, comme dans le texte 
d'Atou-Nacr. 

(3) L'auteur veut dire qu’il serait bien étonnant que l’astre füt fixé 
dans sa sphère par suite d’une loi physique et nécessaire, et que cela 
ne peut s'expliquer que par la volonté du Créateur agissant librement 
et dans une certaine intention 
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à l’astre qui s’y trouve, plutôt que telle autre? Tout cela, comme 
tout ce qui est de la même espèce, serait très invraisemblable, 
ou plutôt toucherait à l’impossible, si l’on admetlait que tout 
vient de Dieu par nécessité, comme le pense Aristote. Mais, dès 
qu’on admet que tout est dû au desseifilihn être agissant avec 
intention et qui l’a fait ainsi, 1l ne reste plus rien dont il faille 
s'étonner (1), ni absolument rien d'invraisemblable ; et il n’y a 
plus lieu de scruter, à moins que tu ne demandes : quelle est la 
cause de ce dessein ? | 
_ Tout ce qu'on sait, en somme, c’est que tout cela a lieu pour 
une raison que nous ne connaissons pas, mais que ce n’est pas 
cependant une œuvre inutile, ni due au hasard. En effet, tu sais 
que les veines et les nerfs de l'individu chien ou äne ne sont pas 
l'œuvre du hasard, ni n’ont fortuitement telle mesure, et que ce 
n’est pas non plus par le simple hasard que telle veine est grosse 
et telle autre mince, que tel nerf se déploie en beaucoup de bran- 
ches tandis que tel autre ne se déploie pas ainsi, que l’un des- 
cend tout droit tandis qu’un autre se replie sur lui-même; car 
rien de tout cela n’a lieu que pour certains avantages dont on 
connaît la nécessité. Et comment donc un homme intelligent 
pourrait-il s'imaginer que les positions de ces astres, leurs me- 
sures, leur nombre et les mouvements de leurs sphères diverses 
soient sans raison, où l’œuvre du hasard ? I n’y a pas de doute 
que chacune de ces choses ne soit nécessaire par rapport au des- 
sein de celui qui a agit avec intention, et 1l est très difficile de 
concevoir que cet ordre des choses vienne d’une (aveugle) né- 
cessilé, et non pas d’un dessein. 

J n’y a pas, selon moi, de plus grande preuve du dessein que 
la variété des mouvements des sphères et les astres fixés dans 
les sphères; c'est pourquoi tu trouveras que tous les prophètes 
ont pris les astres et les sphères pour preuve qu'il existe néces- 
sairement un Dieu. Ce que la tradition sur Abraham rapporte de 


(1) Littéralement: Aucun é'onnement n'accompagne celle opinion. 


T- If: 41 
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son observation des astres est très connu (). Isaïe dit, pour 
appeler l'attention sur les preuves qu'on peut en tirer: Elevex 
vos yeux vers le haut et voyez ; qui a créé ces choses ? etc. (Is., XL 
26). De même Jérémie dit : Celui qui a fait les cieux ®). Abraham 
a dit : l'Eternel, Dieu des cieux (Genèse, XXIV, 7), et le prince 
des prophètes: Celui qui chevauche sur les cieux (Deutér., 
XXXII, 26), ce que nous avons expliqué ®). Et c’est là en ef- 
fet la véritable preuve, dans laquelle il n’y a rien de douteux. Je 
m'explique : S'il y a au-dessous de la sphère céleste tant de cho- 
ses diverses, bien que leur matière soit une, cornme nous l'avons 
exposé, tu peux dire que ce qui les a particularisées, cesont les 
forces des sphères et les différentes positions de la matière vis-à- 
vis de la sphère céleste, comme nous l’a enseigné Aristote. Mais, 
pour ce qui est des diversités qui existent dans les sphères et 
les astres, qui à pu les particulariser, si ce n’est Dieu ? car, si 
quelqu'un disait (que ce sont) les intelligences séparées, iln’aurait 
rien gagné par cette assertion. En effet, les intelligencesne sont 
pas des corps, de sorte qu'ils puissent avoir une position vis-à- 
vis de la sphère ; pourquoi donc alors ce mouvement de désir 
(qui attire chaque sphère) vers son intelligence séparée Œ', telle 
sphère le ferait-elle vers lorient et telle autre vers l’occident ? 
Crois-tu que telle intelligence soit du côté de Foccident et telle 
autre du côté de lorient? Pourquoi encore telle (sphère) serait- 
elle plus lente et telle autre plus rapide, sans même qu’il y eüt 


(1) Le Talmud rapporte qu'Abraham possédait de grandes connais- 
sances astronomiques, et que tous les rois d’Orient et d'Occident ve- 
naient le consulter. Voy. Talmud de Babylone, Baba-Bathra, fol. 16 b; 
Yoma, fol. 28 b ; cf. Josèphe, Antiquités, liv. 1, chap. 8, S 2. 

(2) L'auteur a fait ici une erreur de mémoire ; les mots Dwa ni 2230 
ne se trouvent nulle part dans Jérémie. Il a pensé probablement à ce 
passage de Jérémie (XXXH, 17) : O Seigneur Éternel ! c'est toi qui as fait 
les cieux, etc.; ou à cet autre passage (XS425; Il; M6) VX ny 
21 122, celui qui a fait la terre par sa force, etc. 

(3) Voy. le t. I, chap. LXX, p.324, 

(4) Voy. ci-dessus chap. IV, p. 34-56. 
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en cela une suite (régulière) en rapport avec leur distance (res- 
pective) les unes des autres (1), comme tu le sais? Il faudrait done 
dire nécessairement que c’est la nature même de telle sphère et 
sa substance qui ont exigé qu’elle se mût vers tel côté et avec tel 
degré de vitesse, et que le résultat de son désir fût telle chose (oh- 
tenue) de telle manière. Et c’est en effet ce que dit Aristote et ce 
qu'il proclame clairement (). 

Nous voilà donc revenus à notre point de départ, et nous 
disons : Puisque toutes (les sphères) ont une seule et même ma- 
tière, qu'est-ce donc qui peut faire qu’elles se distinguent les unes 
des autres par une nature particulière (5), et que les unes aient 
un certain désir produisant telle espèce de mouvement et opposé 
au désir des autres produisant telle autre espèce de mouvement ? 
ne faut-il pas nécessairement quelque chose qui les particularise ? 
— Cette considération nous a conduit à examiner deux questions. 

L'une (est celle-ci) : peut-on, ou non, conclure de l'existence de 
celte diversité que tout se fasse nécessairement par le dessein 
d’un être ayant une intention, et non par nécessité? La deuxie- 
me question (est celle ci) : Supposé que tout cela soit dû au des- 
sein d’un être ayant une intention et qui ait ainsi particularisé 
les choses, peut-on conclure de là que tout ait été créé après ne 
pas avoir existé ? ou bien, doit-on ne pas en tirer cette conclu- 
sion et admettre au contraire que cette particularisation a eu lieu 
de toute éternité ( ? — car cette opinion (®) a été professée aussi 
par quelques-uns de ceux qui admettent l'éternité (du monde). 
Je vais donc, dans les chapitres suivants, aborder ces deux ques- 
tions et en exposer ce qui est nécessaire. 


(4) CF. ci-dessus, p. 157, note 2. 

(2) Voy. ci-dessus p. 152, note 8, et p.153, n. 1. 

(3) Plus littéralement : Grâce à quoi l'une se dislingue-l-elle par une 
(certaine) nature à l'exclusion de la nature de l’autre. 

(4) Littéralement : Que celui qui l’a particularisé (ou déterminé) n'a 
jamais cessé (d'agir) ainsi. # 

(3) C’est-à-dire, l'opinion qui attribue tout à un être agissant avec 
intention et volonté, et non à une aveugle nécessité. 
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CHAPITRE XX. 


Aristote démontre que les choses physiques en général n'ar- 
rivent pas par le hasard, et la démonstration qu'il en donne est 
celle-ci : les choses du hasard n'arrivent ni continuellement, 
ni même le plus fréquemment (1): mais toutes ces choses (phy- 
siques) arrivent ou continuellement, ou (du moins) très fré- 
quemment. Quant au ciel, avec tout ce qu'il renferme, àl reste 
continuellement dans certaines sityations, sans subir aucun 
changement, comme nous l'avons exposé, ni dans son essence 
même, ni en changeant de place. Mais les choses physiques qui 
sont au-dessous de la sphère de.la lune ont lieu, les unes conti- 
nuellement, les autres le plus fréquemment : continuellement, 
comme, par exemple, le feu qui chauffe et la pierre qui descend 
vers le bas; le plus fréquemment, comme, par exemple, les figu- 
res des individus de chaque espèce et ses actions ®). Tout cela est 
clair. Or, puisque les choses partielles (du monde) 6) ne sont pas 
dues au hasard, comment le tout le serait-il ? Il est donc démon- 
tré que ces êtres ne sont point l’œuvre du hasard. Voici com- 
ment s'exprime Aristote, en réfutant ceux d'entre les anciens qui 
prétendaient que ce monde est venu du hasard et qu'il est né 
spontanément, sans cause : « D'autres, dit-il, ont donné pour 


(1) Sur le mot Ann, voy. let. I, p. 300, note 2. Il correspond ici 
aux mots grecs ëri 92%, dont se sert Aristote dans cette démonstration. 
Voy. Phys., liv. II, au commencement du chap. V. 

(2) C'est-à-dire, le plus fréquemment, les individus d’une même 
espèce ont les mêmes figures et contours, sauf de rares exceptions, et 
de même il émane de chaque espèce certaines actions qui font raré- 
ment défaut. 


(3) On ne voit pas à quoi se rapporte le suffixe masculin des mots 
NN'ats et "93; il faut sous-entendre DONYÔN, du monde. 
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cause de ce ciel et de tous les mondes la spontanéité (): car, 
disent ils, c'est spontanément que naît la révolution ainsi que 
le mouvement qui a tout distingué et constitué dans cet ordre. 
Mais il y a en cela quelque chose de fort étonnant : ils disent 
(d’une part), des animaux et des plantes, qu'ils ne sont ni ne 
naissent par le hasard, mais qu'ils ont pour cause, soit une 
nature, soit une intelligence, soit quelque autre chose de sem- 
blable ; car toute chose quelconque ne naît pas de toute semence 
ou de tout sperme (quelconque), mais de telle semence il naît 
. un olivier, et de tel sperme il naît un homme. Et (d'autre part), 
ils disent du ciel et des corps qui {seuls) parmi tous les corps 
visibles sont (véritablement) divins ®), qu'ils ne sont nés que 


(1) Les mots arabes RADEIN ND5n correspondent, dans le texte 
grec, à ro aüréuaror, et doivent être considérés, en quelque sorte, 
comme un substantif composé, dont la traduction littérale serait : le 
sua sponte, la spontanéité. Cf. ci-dessus, p. 17, à la fin de La XVIIE propo- 
sition, où les mots MRPDN 1 correspondent aux mots grecs dy? éœuroÿ. 
— La traduction arabe de ce passage d’Aristote est presque littérale, 
sauf quelques légères variantes, que nous retrouvons aussi dans la ver- 
sion arabe-latine. Voy. Phys., liv. IF, chap. 4: E:oi 04 rives où rœi TOÙPavod 
TOUdE ui TOY HOTIRGY MAVTUY MÉTLDYTUL TO HÜTOUTOV, He Te De 

(2) Maïmonide, interrogé par Samuel ibn-Tibbon sur le sens précis 
de ces paroles d’Aristote, lui donna, dans la lettre déjà citée (ci-dessus, 
p. 21 et 24), l'explication suivante : Da Don 09m 059 5 up 
AD2M DA OM PIN UD 717 9) ND DIN NWAI72 DULNDN 
252 02 08 052 nn 0251 D\bw7 DA) NOT AM ON 
DNA DENT NO N0ND 253 DM DEA SN DIN 
53527 9) NON 2 0ASRA 02137 DID DIN DIN TP 
onswnt 90. 0nkn D1pS D ITR AIN NI 9 D ADN AIN 
« Le sens est: Tous les corps visibles, c’est-à-dire perçus par le sens 
de la vue, comme, par exemple, la terre, l’eau, l’or, l’argent et d’au- 
tres choses semblables, on les appelle seulement visibles, et on y com- 
prend aussi le ciel et les astres; mais ces derniers seuls d’entre tous les 
* corps visibles, les philosophes les appellent par excellence Les corps 
divins. Et de même ils appellent la sphère céleste le corps divin, voulant 
dire par là qu’elle est, selon leur opinion, le corps qui est stable comme 
Dieu lui-même. 
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spontanément et qu’ils n’ont absolument aucune cause, comme 
en ont les animaux et les plantes. » Telles sont ses expressions, 
elilentre dans de longs détails pour montrer la fausseté de ce 
qu'ils ont présumé. | | 
Il est donc clair qu’Aristote croit et démontre que tous ces 
êtres n’existent pas par le hasard; ce qui réfute (l'opinion qui 
admet) qu’ils sont l’œuvre du hasard, c’est qu'ils existent essen- 
tiellement, c'est-à-dire qu’ils ont (évidemment) une cause qui 
veut qu'ils soient nécessairement ainsi, et par cette cause ils 
existent tels qu'ils sont. Voilà ce qui a été démontré et ce que . 
croit Aristote. Mais (quant à la question de savoir) si, de ce 
qu'ils ne sont pas nés spontanément, il s’ensuit nécessairement 
qu'ils sont l’œuvre d’un dessein et d’une volonté libre (), il ne 
m'est pas prouvé qu’Aristote croie cela; car, réunir ensemble 
l'existence par nécessité et la naissance par un dessein el une 
volonté, de manière à en faire une seule et même chose, voilà 
ce qui me paraît bien près de la réunion de deux choses oppo- 
sées. En effet, l’idée de la nécessité admise par Aristote est 
(celle-ci) : que tout ce qui d’entre les êtres n’est pas le produit 
de l’art a nécessairement une cause qui l’a produit et formé tel 
qu'il est; cette cause a une deuxième cause, celle-ci une troi- 
sième, et ainsi de suite, jusqu’à ce qu’on arrive à une Cause pre- 
miere de laquelle tout est émané; car on ne saurait admettre un 
enchainement (de causes) à l'infini. Mais il ne croit pas pour 
cela que l'existence du monde résulte nécessairement du Créa- 
teur, je veux dire de la cause première, comme l’ombre résulte 
du corps, ou comme la chaleur résulte du feu, où comme la 
lumière résulte du soleil, comme le soutiennent de lui ceux qui 


ne comprennent pas ses paroles. Il croit, au contraire, qu'il en à 2 


est de cette nécessité à peu près comme (quand nous disons que) 
l'intelligible résulte nécessairement de l'intellect, l’intellect étant 


(1) Litiéralement : qu'ils sont par le dessein d'un (étre) agissant ae 
intention et par la volonié d'un voulant. -# 4 
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l'eflicient de l’intelligible en tant qu'intelligible (1); car, même 
selon lui (Aristote), cette cause première est un intellect au rang 
le plus élevé et le plus parfait de l'être. Mais, bien qu’il dise que 
Dieu veut ce qui émane de lui, qu’il en a de la joie et du plai- 
sir @) et qu’il ne pourrait vouloir le contraire, on ne saurait 
appeler cela dessein &), et il n'y a pas là l’idée du dessein. En 
effet, l’homme désire avoir deux yeux et deux mains, il en 
éprouve de la joie et du plaisir, et il ne saurait vouloir le con- 
traire; mais si tel individu a deux yeux et deux mains, ce n'est 
pas par un dessein (venant de lui), ni parce qu'il veut particu- 
lèrement telle figure et telles actions. L'idée du dessein et celle 
de la détermination ne s'appliquent qu’à une chose qui n'existe 
pas encore et qui peut exister ou ne pas exister telle qu'on l’a 
projetée ou déterminée. Je ne sais (du reste) si les modernes (4) 
ont compris les paroles d’Aristote, disant que les choses ont né- 
cessairement une cause Ô), dans le sens du dessein et de la dé- 


(1) Voici le sens de ce passage : Aristote, tout en considérant l’exis- 
tence du monde comme une chose nécessaire, ne croit pas pour cela que 
le monde soit l’œuvre d’une fatalité aveugle et qu’il soit issu d’une 
cause qui agit sans avoir la conscience de son œuvre, comme le corps, 
qui fait l'ombre; mais il croit, au contraire, que Dieu agit avec pleine 
conscience et qu’il est l’efficient du monde, comme l’intellect est Peffi- 
cient de l’intelligible, lequel, comme intelligible, est nécessairement 
pensé ct compris par l’intellect. 

(2) Cf. Métaph., XIL, 7 : èmei rai à ndova évépyeux Tourov, 7. T. ). 

(3) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ont #15 N° NS nt51 
39, ms. 45)90N" N 0. Al Harîzi a mieux rendu ce passage : Y5*5N1 
1799 Mb SN NO -…. 10 NN ND FUN NY ‘9 TDNt DN 

(4) C'est-à-dire, ceux qui, tout en admettant l'éternité du monde, 
soutiennent qu’il y a de la part de Dieu dessein et détermination. Voy. à 
la fin du chapitre précédent. 

(5) Ibn-Tibbon et Al-Harïzi ont : 520 NW, deux causes; c’est qu'au 
lieu des deux mots JN 22D, ils ont lu JN233D, au duel, ce qui d’ail- 
leurs serait une faute, car il faudrait le génitif 3230. Un de nos mss. 

_a,en effet, cette dernière forme, mais ce n’est là qu’une prétendue cor- 
_rection du copiste. ”- 
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terminalion ; ou bien, s’ils l'ont contredit sur ce point et si ce sont 
eux qui ont préféré l'opinion du dessein et de la détermination, 
croyant qu'elle n'est pas en contradiction avec l'éternité (du 
monde). — Après cet exposé, j'aborde l'opinion de ces mo- 
dernes. 


CHAPITRE XXI. 


Sache que, parmi les philosophes modernes qui professent 
© l'éternité du monde, il y en a qui disent que Dieu est l’efficient 
du monde, dont il a préféré l’existence (à la non-existence), qu'il 
l’a fait avec dessein et l’a déterminé tel qu'il est, mais qu'il est 
inadmissible que cela ait eu lieu dans un temps plutôt que dans 
un autre, et qu’au contraire, cela a toujours été et sera toujours 
ainsi. Ce qui fait, disent-ils, que nous ne saurions nous figurer 
qu’un agent ait fait quelque chose sans que cet agent ait précédé 
son action dans le temps, c’est que dans ce que nous faisons, 
nous autres, il en est nécessairement ainsi ; car, dans tout agent 
de cette sorte (1), il y a une: certaine privation : il est (d’abord) 
agent en puissance, et, après avoir agi, il a passé à l'acte. Mais 
Dieu, dans lequel il n’y à point de privation, ni absolument rien 
qui soit en puissance, ue précède point son action ; au contraire, 
il n’a jamais cessé d'agir, et de même qu’il y a une immense 
différence entre son essence et la nôtre, de même aussi le rap- 
port qui existe entre son action et lui diffère de celui qui existe 
entre notre action et nous. Ils font le même raisonnement sur 
la détermination et la volonté ; car, peu importe que tu dises 
agent, où voulant, où agissant avec dessein, ou préférant, ou 
déterminant, (tous ces mots) ayant le même sens ®). Il est 


(1) C'est-à-dire, dans tout agent qui agit de la manière dont nous 
agissons. 
(2) C'est-à-dire : De même que son action n’a pu commencer dans 


le temps, de même sa volonté, son dessein, etc., ont nécessairement 
existé de toute éternité. 
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inadmissible, disent-ils encore, que son action ou sa volonté soit 
sujette au changement, ainsi que nous l’avons exposé U), 

ILest donc clair pour toi, 6 lecteur de mon présent traité, que 
ceux-là ont bien changé le mot nécessité, mais en ont laissé 
subsister l’idée. Peut-être ont-ils eu pour but de choisir une plus 
belle expression, ou (du moins) d'écarter quelque chose de mal- 
sonnant ®); car (si l’on dit) que l’univers est intimement lié à 
sa cause, — qui est Dieu, comme le dit Aristote, — et qu’il par- 
icipe de sa perpétuité, c'est absolument la même idée que lors- 
qu'ils disent que le monde vient de l’action de Dieu, ou (qu'il a été 
fait) par son dessein, sa volonté, son choix et sa détermination, 
mais qu'il n’a jamais cessé et ne cessera jamais d’être tel qu’il est, 
de même que le lever du soleil est indubitablement l’efficient du 
jour, sans que l’un précède temporellement l’autre. Mais ce n’est 
pas là l’idée du dessein ) tel que nous l’envisageons ; au con- 
traire, nous voulons dire par là que le monde n’est pas nécessai- 
rement émané de Dieu, comme l'effet émane de sa cause, de 
laquelle il est tellement inséparable qu'il ne peut changer sans 
que la cause elle-même subisse un changement, ou que (du 
moins) elle change à l'égard d’une de ses conditions. Quand tu 
auras ainsi compris l’idée (du dessein), tu reconnaîtras combien 
il est faux de dire que le monde est une conséquence nécessaire 
de l'existence de Dieu, comme l'effet l’est de la cause, et (tu 
sauras) qu’il est venu de l’action (libre) de Dieu ou (qu’il existe) 
par sa détermination. | 

Après avoir ainsi exposé le sujet, nous arrivons à examiner 
(la question de) cette diversité qui existe dans le ciel et qui, 
comme il a été démontré, a nécessairement une cause; (et nous 


(1) Voy. ci-dessus chap. XI, p. 112. 

(2) C'est-à-dire : Ils croyaient peut-être qu'il était plus digne de Dieu 
de l'appeler efficient ou agent, et ils voulaient peut-être éviter les expres- 
sions malsonnantes de cause première et de nécessité. (Cf. le t. 1, au com 
mencement du chap. LXIX). 

- (3) C'est-à-dire, du dessein ou de l'intention que nous attribuons à 
Dieu. Ibn-Tibbon a ajouté les mots np Dwn pour plus de clarté. 
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demandons) si cette cause, par son existence même, a motivé 
et rendu nécessaire cette diversité (1), ou bien si elle est l’eflicient 
de cette diversité qui l’a déterminée ®) de la manière que nous 
croyons, nous, les sectateurs de Moïse, notre maître? Nous ré- 
pondrons à cela, après avoir fait d’abord une observation préli- 
minaire pour expliquer le sens de la nécessité admise par Aris- 
tote, afin que tu en conçoives l’idée; et ensuite je t’exposerai 
la préférence que je donne à l'opinion de la nouveauté du monde, 
(appuyée) par des preuves spéculatives, philosophiques et pures 
de tout faux raisonnement.  . | 

S'il dit que l’Intelligence première est nécessairement émanée 
de Dieu, la deuxième Intelligence de la première et la troisième 
de la deuxième, et de même, s’il pense que les sphères sont éma- 
nées des Intelligences et (s'il proclame) cet ordre bien connu 
que tu as pu étudier dans les passages y relatifs et que nous 
avons ici exposés en abrégé &’, il est clair qu’il ne veut pas dire 
par là que telle chose ait existé d’abord, et qu’ensuite soit née 
d'elle cette autre chose qui en est la conséquence nécessaire ; 
car il n’admet la naissance d'aucune de ces choses. En disant 
conséquence nécessaire, il ne veut parler que de la causalité, 
comme s’il disait : l’Intelligence première est la cause de l’exis- 
tence de la deuxième Intelligence, celle-ci est la cause de 
l'existence de la troisième, et ainsi de suite ; et il en est de même 
de ce qu'il dit des sphères et de la matière première (#), car 
toutes ces choses ne se précèdent point les unes les autres et 


(1) Littéralement : Si cette cause est la raison de cette diversité et si cela 
résulle nécessairement de son existence. 

(2) Le participe ÿ3H0N, qui se rapporte à byDÔRN, l'efficient, doit 
être prononcé à la forme active; les éditions de la version d’Ibn-Tibbon 
ont le participe passif nn\%n, mais les mss. ont nan. 

(3) Voy. ci-dessus chap. IV, où l’auteur a parlé de l’ordre des Intel- 
ligences et des sphères, en attribuant à Aristote les théories des péripa- 
téticiens arabes. 

(4) C'est-à-dire, de la matière des choses sublunaires, qui émane des 
sphères, lesquelles, à leur tour, émanent des Intelligences. 
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n'existent point, selon lui, les unes sans les autres (!), I] en est, 
par exemple, comme si quelqu'un disait que, des qualités pre- 
mières @), résultent nécessairement l'aspérité, le lisse, la dureté, 
la mollesse, l'épaisseur et la qualité spongieuse G); car personne 
ne met en doute que ce ne soient celles-là (les qualités pre- 
mières), je veux dire la chaleur, la froideur, l'humidité et la 
sécheresse, qui aient fait naître l’aspérité, le lisse, la dureté, la 
mollesse, l’épaisseur, la qualité spongieuse et autres choses 
semblables, et que ces dernières ne soient nécessairement éma- 
nées des qualités premières, quoiqu'il soit impossible qu’il 
existe un corps qui, possédant les qualités premières, soit dénué 
de ces qualités secondaires (#. C’est donc absolument de la 
même manière qu'Aristote dit ®), de l’univers en général, que 
telle chose est nécessairement émanée de telle autre, jusqu’à ce 
qu'on arrive à la cause première, comme il s’exprime, lui, ou 
à l’Intelligence première, ou (6) n'importe comme tu voudras 


(1) Littéralement : Et aucune de toutes ces choses ne précède l’autre et 
n'existe, selon lui (Aristote), sans elle. 

(2) Voy. ci-dessus p. 148, notes 1 et 2. 

(3) Ibn-Tibhon, n'ayant pu trouver de mots hébreux pour désigner 
toutes ces qualités secondaires, a mis pour les deux premières, 
1257) MP9Nn, le lisse et son opposé, et pour les deux dernières, 
3297 M9390N, la qualité spongieuse et son opposé. Al-’Harizi traduit : 
19m 12pA IN APN POoNM DIN. 

(4) L'auteur veut dire que, bien qu’il soit évident que les deux es- 
pèces de qualités-existent simultanément, et que les qualités premières 
ne précèdent point temporellement les qualités secondaires, on dit 
pourtant que celles-ci sont émanées des premières, comme l'effet émane 
de la cause. Ibn-Tibbon ajoute, dans sa version, ces mots explicatifs : 
207 ip 9N Wan pop nt 590 puw. « Et il ne s’agit point ici de 
l’idée de naissance, mais de l’idée de cause. » 

(5) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ont : SDSN SN; il 
faut lire bn, sans le ; conjonctif, comme l’ont les mss. Al-Harîzi : 
VODIN TDN DL 1997 nt bp. 

(6) Il faut ajouter, dans la version d'Ibn-Tibbon, le mot x, qui se 
trouve dans les mss. — Dans la phrase suivante : 453 355 ‘, il faut 
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l'appeler. Nous avons tous en vue un seul et même principe ; 
mais lui, il pense que tout ce qui est en dehors (de ce principe) 
en est émané par nécessité, comme je l'ai dit, tandis que nous, 
nous disons que c’est Dieu qui a fait toutes ces choses avec des- 
sein et en voulant cet univers, qui n’a pas existé d'abord et qui 
maintenant a été appelé à l'existence par la volonté de Dieu. 
Je vais maintenant, dans les chapitres suivants, produire les 
preuves qui me font donner la préférence à (l’opinion qui admet) 
que le monde a été créé. 


CHAPITRE XXII. 


C’est une proposition sur laquelle Aristote et tous les philo- 
sophes sont d'accord, que d'une chose simple 1l ne peut émaner 
(directement) qu’une seule chose simple (M). Si la chose est 


elfacer le mot 5, que les mss. n'ont pas, mais qui se trouve aussi dans 
la version d’Al-Harizi. 

(1) Cette proposition, que Maïmonide a empruntée à Ibn-Sinâ, n’a 
point été énoncée par Aristote; mais on trouve dans les écrits de ce 
dernier plusieurs passages qui ont pu y donner lieu. Ainsi, par exemple, 
Aristote dit dans la Physique (liv. VIH, chap. VI lin) que ce qui n’est pas 
müû (le moteur premier), restant simple et toujours le même, ne pourra 
produire qu'un seul mouvement simple (+ô d'uxivicov, or:p stpnra, des 
arADÇ rai woutTws zui v T@ are diauévor, uiuv xl Ar zuwnTet ivnotv). 
Dans la Métaphysique (lv. XIF, chap. VII vers la fin), il est dit que 
le moteur premier non müû étant un par l’idée et par le nombre, il 
s'ensuit que ce qui est müû toujours et d’une manière continue est éga- 
lement un; et-que, par conséquent, il n’y a qu’un seul ciel (êv &pa #mi 
16yo rat Gpuipé To mp@TOY HIvOUY riINTOY Ov * xui TO HIVOUWEVOY GpU Lei ai 
GUVEY GS ÊV pOYIY * Ets Gp CDTEZSTE püvos). Ici, comme ailleurs, Maïmonide 
attribue à Aristote une théorie d’Ibn-Sinâ, qui dit que la cause première, 
étant l'unité simple et absolue, n’a pu faire directement émaner d’elle 
qu'une seule intelligence simple: Ibn-Roschd fait observer que c’est par 
erreur qu'on a attribué cette proposition à Aristote, en se méprenant 
sur le sens que ce philosophe attache à l’idée d'unité, lorsqu'il présente 
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composée, il peut en émaner plusieurs choses, selon le nom- 
bre des simples qu'elle renferme et dont elle est composée. 
Le feu, par exemple, étant un composé de deux qualités (pre- 
mières), la chaleur et la sécheresse, il en résulte qu’il chauffe 
par sa chaleur et dessèche par sa sécheresse 1). De même, 
une chose étant composée de matière et de forme, il peut en 
émaner, si elle est de composition multiple, plusieurs choses da 
côté de sa matière et plusieurs autres du côté de sa forme. — Con- 
formément à cette proposition, Aristote dit qu’il n’y a eu d’éma- 
nation primitive de Dieu qu'une seule intelligence simple, pas 
autre chose. 

Deuxième proposition ®) : Toute chose quelconque ne saurait 
émaner fortuitement de toute chose quelconque, mais il faut 
toujours nécessairement qu’il y ait une certaine relation entre 
la cause et son effet. Les accidents eux-mêmes ne sauraient éma- 
ner au hasard les uns des autres, comme par exemple la quan- 
tité de la qualité, ou la qualité de la quantité. De même, une 


l'univers comme une unité, ou un tout organique, émané d’une cause 
première et unique. Voy., sur ce sujet, mes Mélanges de philosophie juive 
et arabe, p. 360 et suiv. — L’auteur va montrer dans ce chapitre que 
tout l’échafaudage de l’émanation successive des Intelligences et des 
sphères, selon la théorie d’Aristote (ou mieux d’Ibn-Sinà), ne suffit pas 
pour expliquer la multiplicité et la diversité qui règnent dans le morde, 
mais que toutes les difficultés disparaissent, dès qu’on admet un Dieu 
créateur, ayant créé le monde par sa libre volonté. 

(4) I ya ici une contradiction apparente avec ce que l’auteur a dit 
du feu au chap. LUI de la 1re partie (p. 207-208), où il cite l'exemple 
du feu pour montrer qu’une seule cause simple peut produire des effets 
en apparence divers, tandis qu'ici il dit expressément que le feu est en 
lui-même un composé de deux choses simples. Mais tous les effets du 
feu que l’auteur énumère dans le passage en question, il les attribue, 
en réalité, à l’une des deux qualités simples du feu, savoir à la chaleur. 

(2) Cette proposition et les deux suivantes ne sont pas empruntées 
à Aristote ; l’auteur les énonce comme des axiomes, contre lesquels on 
ne saurait élever aucune objection. 
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forme ne saurait émaner de la matière ni une matière dela 
forme | : 

Troisième proposition : Tout agent qui agit avec dessein et 
volonté, et non par sa nature, peut exercer des actions diverses 
et nombreuses. 

Quatrième proposition : Un tout composé de substances di- 
verses juxtaposées forme plus véritablement une composition 
qu’un tout composé de substances diverses méêlées ensemble. 
Ainsi, par exemple, les os, ou la chair, ou les veines, ou Îles 
nerfs, sont plus simples que l’ensemble de la main ou du pied, 
composé de nerfs, de chair, de veines et d'os. — Cela est trop 
clair pour qu’on ait besoin d’en dire davantage. 

Après ces préliminaires, je dirai que, si Aristote dit (1) que la 
première Intelligence sert de cause à la deuxième, la deuxième 
à la troisième, et ainsi de suite, düt-il y en avoir des milliers 
de degrés, la dernière @®) de ces intelligences sera toujours indu- 
bitablement simple. D'où donc alors viendrait la composition, qui, 
selon l’opinion d’Arisiote, existerait par nécessité dans ces êtres 
(d’ici-bas)? Nous voulons bien être d'accord avec lui quand il 
dit qu'à mesure que les Intelligences s’éloignent (de la cause 
première), il se rencontre dans elles une plus grande composi- 
tion d'idées (diverses), leurs intelligibles devenant de plus en plus 
nombreux; mais, touten admettant avec lui cette opinion conjec- 
turale, {nous lui demanderons) comment les intelligences ont-elles 
pu devenir la cause des sphères émanant d'elles ? Quel rapport y 
a-t-il entre la matière (des sphères) et l’Intelligence séparée, qui 
est absolument immatérielle ? Supposé même que nous accordions 
que chaque sphère a pour cause une Intelligence, ainsi qu’on l’a 


(1) Ainsi que nous l'avons déjà fait observer, l’auteur attribue à 
Aristote la théorie de l’émanation des Intelligences les unes des autres, 
qui appartient à Al-Faräbi et à Ibn-Sinä. Cf. ci-dessus p. 51, note 4, et 
mes Mélanges, elc., p. 331 et 360. 

(2) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon portent UN, ce Lis 
n’est qu’une faute d'impression ; les.mss. ont PININTT. 
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dit, parce que cette intelligence est composée en ce qu’elle se 
pense elle-même et (qu’elle pense aussi) ce qui est en dehors 
d'elle, — de sorte qu’elle est en quelque sorte composée de deux 
choses, dont l’une produit l’autre intelligence qui est au-dessous 
d’elle, et dont l'autre produit la sphère (), - on pourra encore 
Jui demander : Cette chose une et simple de laquelle (selon vous) 
émane la sphère, comment a-t-elle pu produire la sphère, puis- 
que celle ci est composée de deux matières et de deux formes 
(qui sont d’une part) la matière et la forme de la sphère et (d’au - 
tre part) la matière et la forme de l'astre fixé dans la sphère (2) ? 
Si donc tout se passait par voie de nécessité, il nous faudrait 
nécessairement supposer dans cette intelligence composée une 
cause également composée de deux parties, dont l’une pût pro- 
duire le corps de la sphère et l’autre le corps de l’astre (3), Et 
encore faudrait-il que la matière de tous les astres fût une seu'e 
et même 4); mais il se peut que les étoiles brillantes soient 


(1) Selon la théorie d’Ibn-Sinà, chaque intelligence est en quelque 
sorte composée, en ce que, d’une part, elle se pense elle-même, et que, 
d’autre part, elle pense sa cause, ou l'Intelligence supérieure, qui lui 
sert de forme et dont elle est en quelque sorte le substratum. De la 
première de ces deux pensées émane la sphère, et de la seconde émane 
l’Intelligence inférieure. Cf. ci-dessus, vers la fin du chap. IV, p. 60: 
et Suiv. 

(2) Voy. ci-dessus p. 159-160. 

(3) C'est-à-dire : Il ne suffirait plus de considérer chaque Intelli- 
gence comme composée de deux éléments simples ou de deux sortes 
de pensées, mais il faudrait que l’un de ces deux éléments fût lui-même 
composé pour pouvoir servir de cause aux deux espèces de matières et 
de formes qui sont dans la sphère et l’astre. | 

(4) Littéralement : Et cela, si la matière de tous les astres était une seule; 
c’est-à-dire l'hypothèse d’un élément composé, qui existerait dans les 
Intelligences séparées et dont scraient émanées la matière des sphères 
et celle des astres, cette hypothèse même, dis-je, ne suffirait qu’en ad- 


mettant que la matière de tous les astres est une scule ct même. 
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d'une substance à part, et les nébuleuses (1) d'une autre sub- 


stance. Enfin, on sait que lout corps est composé de sa matière 
et de sa forme ). 

Il est donc clair que ces choses ne procèdent point par voie 
de nécessité, comme il le dit. De même, la diversité du mouve- 
ment des sphères n’est point en rapport avec leur ordre suc- 
cessif (8), les unes au-dessous des autres, de manière qu'on 
puisse soutenir à cet égard le système de la nécessité, ce dont 
nous avons déjà parlé (4). Il y a encore (dans ce système) autre 
chose qui renverse tout ce qui a été établi à l’égard des choses 
physiques, si l’on considère l’état de la sphère céleste : Si la 
matière de toutes les sphères est une, comment se fait-il que la 
forme de telle sphère ne se transporte pas nécessairement à la 
matière de telle autre, comme cela arrive dans les choses sublu- 
naires, à cause de l'aptitude de la matière &)? pourquoi telle 


(1) Le mot ; “Spb (aRNt) désigne, selon Maïmonide (dans sa 
lettre à R. Samuel ibn-Tibbon), «les astres qui n’ont pas d'éclat, qu’on 
ne distingue pas bien, même dans l’obscurité de la nuit, el dont l'appa- 
rence difière peu de celle du firmament » 55581 nt 075 Pt 012297 
JDN TNT 79 DPD MIND DNNID 012) DIN NDENT 70) JUIN 
Al-Harizi traduit ce mot par DY)yn 02592, les étoiles nébuleuses. 

(2) L'auteur veut dire qu’il faudrait encore supposer, dans les Intel- 
ligences, des éléments à part, comme causes efficientes des différentes 
matières, et d’autres éléments, comme causes des formes. Ainsi, par 
exemple, l'intelligence qui préside à la sphère des étoiles fixes devra 
renfermer un élément composé pour produire la matière et la forme de 
cette sphère, un deuxième pour produire la matière et la forme des 
étoiles brillantes, un troisième pour produire là matière et la forme 
des nébuleuses, et enfin un élément simple pour produire l’Intelligence 
qui est au-dessous d’elle, ou celle de la sphère de Saturne. 

(3) Littéralement : Ne conservent point la régulurité de l'ordre. 

(4) Voy. ci-dessus p. 153-154. 

(5) En d’autres termes : Comment se fait-il que les corps célestes, 
ayant une scule et même matière, ne reçoivent pas successivement la 
forme les unes des autres, comme cela arrive dans les éléments et en 
général dans les choses sublunaires que nous voyons constamment se 


_ 
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forme reste-t-elle toujours dans telle matière (déterminée), 
puisque tout a une matière commune ? — à moins, par Dieu, 
qu'on ne veuille soutenir que chaque sphère à une matière dif- 
férente de celle des autres, de sorte qu’alors la forme du mou- 
vement ne serait plus une preuve pour (l’unité de) la matière (1) ; 
mais ce serait là le renversement de tous les principes. Ensuite, 
si la matière de tous les astres est une, par quoi (peut-on de- 
mander) se distinguent leurs individualités ? Est-ce par des 
formes ou par des accidents? Mais, dans n'importe laquelle des 
deux hypothèses, 1l faudrait que, soit ces formes, soit ces acci- 
dents, se transportassent nécessairement sur chacun (des astres), 
si l'on ne veut pas nier l’aptitude (de la matière) (2). Tu compren- 
dras donc par là que, si nous disons matière des sphères, ou 
matère des astres, cela ne doit point être pris dans le même 
sens que celte matière (sublunaire), et qu'il n'y a là qu’une 
simple homonymie; car chacun de ces corps célestes a une 
existence qui lui est particulière et à laquelle ne participent 
point les autres. Mais (s’il en est ainsi), comment se fait-1l pour- 
tant qu'il y ait communauté en ce qui concerne le mouvement 
circulaire des sphères ou la fixité des astres ? — Cependant, st 
nous admettons que tout cela a lieu par le dessein d'un être agis- 
sant avec intention, qui a tout fait et déterminé comme l'a exigé 


servir mutuellement de substratum et de forme les unes aux autres, en 
parcourant les différents degrés de l’individualité, de l’espèce et du 
genre, parce que la matière première, qui est une, est apte à recevoir 
toutes les formes ? 

(1) Car, c’est de la forme du mouvement, c’est-à-dire du mouve- 
ment circulaire commun à toutes les sphères, qu’on a conclu que leur 
matière est une. 4 

(2) Littéralement : afin que l'aptitude ne soit pas détruite, c’est-à-dire : 
Afin qu’on ne soit pas obligé de nier que la matière, qu’on a supposée 
être une, soit apte à recevoir toutes les formes et tous les accidents. 
Ibn Tibbon a rendu le mot arabe SN nDNÔR par la paraphrase sui- 


vante : DMpDA NN 5203 nn NN 529 INT TON au 
TOM. II “ 
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sa sagesse incompréhensible (), on ne peut nous adresser aucune 
de toutes ces questions, que l’on n’est en droit de faire qu’à 
celui qui soutient que tout se fait par nécessité el non par une 
volonté libre ®). Mais cette dernière opinion ne s’accorde point 
avec l’ordre de Punivers, et on n’a pu l’appuyer d'aucune rai- 
son ni d'aucune preuve suffisante. Et avec cela, 1l s'ensuit des 
choses extrémement invraisemblables ; car Dieu, que tout 
homme intelligent affirme être doué de toutes les espèces de 
perfections, se trouverait, à l'égard de tous les êtres, dans l’im- 
puissance de rien innover (), et s’il voulait allonger l'aile d’une 
mouche ou raccourcir le pied d’un insecte, 1l ne le pourrait pas. 
Mais Aristote dira à cela que Dieu ne le veut point, et qu'il 
serait même inadmissible qu'il voulüt qu’ilen fût autrement ; 
ce ne serait pas là (dira-t-il) lui attribuer plus de perfection, et 
peut-être serait-ce plutôt une imperfection à certains égards &). 

Je te dirai en thèse générale, — car quoique je sache que 
beaucoup d'hommes passionnés %) me reprocheront de peu 


(1) Dans plusieurs éditions de la vers. d’Ibn-Tibbon, il manque iei, 
après le mot swxn, les mots 3win N5, ce qui rend la phrase inintelli- 
giole. 

(2) Littéralement : par la volonté d'un voulant. 

(3) Plus litiéralement : & savoir que Dieu... existerait vis-à-vis de tous 
les êtres (de manière) à ne rien innover. La phrase arabe cest un peu 
obscure, et les mss. ar. nous offrent quelques variantes. L’un des mss. 
de Leyde (n° 18) porte: noN23 5pN 55 5 0R HN DR 319 
N'y V2 RO DNTNDOR 55 JD MRONDION DNIIR Jia. La ver- 
sion d’Ibn-Tibbon est d'accord avec cette leçon, qui supprime les mots 
nn NX et remplace la préposition sy par y; mais le traducteur 
a suppléé le mot M3ÿ3, de manière. Al-’Harizi a traduit un peu libre- 
ment: …. DIN 522 927 nu bo nb ns mA na NA. 

(4) C'est-à-dire : si l’on supposait que l’ordre et la symétrie pussent 
être dérangés dans les moindres détails de l’univers, ce serait en quel- 
que sorte attribuer à Dieu une imperfection. 

(5) Sur le sens de Paupno on, voy. let. I, p. 438, n. 2. Al-Harizi 
rend ce mot par DR, hommes jaloux, passionnés ; Ibn-Falaquéra 
(Moré ha-Moré, mss.) par D"23n9n, hommes violents. | 
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comprendre leurs paroles ou de m'en écarter à dessein, je ne 
m'abstiendrai pas pour cela de dire ce que j'ai saisi et compris 
selon ma faible intelligence, — et cette thèse la voici : Tout ce 
qu’Aristote à dit sur tout ce qui existe au-dessous de la sphère 
de la lune, jusqu’au centre de la terre, est indubitablement vrai; 
et personne ne saurait s'en écarter, si ce n’est celui qui ne le 
comprend pas, ou bien celui qui a des opinions préconçues qu’il 
veut défendre (à tout prix) () ou qui le conduisent à nier une 
chose évidente. Mais, à parür de la sphère de la lune et au- 
dessus, tout ce qu'Aristote en dit ressemble, à peu de chose 
près, à de simples conjectures ; et à plus forte raison, ce qu'il 
dit de l’ordre des intelligences, ainsi que quelques-unes de ces 
Opinions métaphysiques qu’il adopte, sans pouvoir les démon- 
trer, mais qui renferment de grandes invraisemblances, des er- 
reurs évidentes et manifestes (répandues) parmi les nations et 
de mauvaises doctrines qui se sont divulguées ®). 

Il ne faut pas me critiquer pour avoir fait ressortir les 
doutes 8) qui s’attachent à son opinion. Est-ce bien par des 
doutes, me diras-tu, qu’on peut détruire une opinion, ou établir 
l'opinion opposée ? Certes, il n’en est point ainsi; mais nous 
agissons avec ce philosophe, comme ses sectateurs nous ont 
recommandé d'agir avec lui. En effet, Alexandre a déjà exposé 
que, toutes les fois qu'une chose n’est pas suscepubie d’être 


(1) Voici comment Maïmonide lui-même, dans sa lettre à Ibn-Tib- 
bon, explique ce passage : nN17 Nm MIPOD MY 1) TPE MN 
DJDDA NY NN NNMON NMMDT MINT, où qui a adoplé d'avance 
des opinions erronées el qui veut repousser les objections qui renversent ses 
opinions erronnées. 

(2) Littéralement : et des divulgations de maux. Al-Harîzi traduit : 
Dipionnn 3979); el (qui servent) à multiplier les disputes ; au lieu de 
HT il a lu 55. 

(3) Littéral. : pour avoir NOUÉ les doutes. L'expression da Xe, 
nouer les doutes où les difficultés, est opposée à Une] tie ; dénouer 
ou ésoudre les difficultés. 
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démontrée, 1l faut poser (successivement) les deux hypothèses 
contraires M), voir quels sont les doutes qui s’attachent à chacun 
des deux cas opposés, et admettre celui qui offre le moins de 
doutes. Il en est ainsi, dit Alexandre, de tout ce qu’Aristote dit 
au sujet de certaines opinions métaphysiques pour lesquelles on 
n’a pas de démonstration ; car tous ceux qui sont venus après 
Aristote affirment que ce qu’Aristote en a dit offre moins de 
doutes que tout ce qu’on en pourrait dire ?. Et c’est là ce que 
nous avons fait: après qu’il nous a été avéré que, dans la ques- 
tion de savoir si le ciel est né ou éternel, aucune des deux 
(hypothèses) opposées ne saurait être démontrée, et après avoir 
exposé les doutes inhérents à chacune des deux opinions, nous 
t’avons montré 6) que l'opinion de l’éternité (du monde) offre le 
plus de doutes et qu’elle est très dangereuse pour la croyance 
qu’il faut professer à l'égard de Dieu. Ajoutons à cela que la 
nouveauté (du monde) est l'opinion de notre père Ahragei et 
de Moïse, notre prophète. 

Puisque nous avons dit qu'il faut examiner les opinions au 
moyen des doutes (qu’elles renferment), je crois devoir entrer 
là-dessus dans quelques détails. 


CHAPITRE XXHE. 


Sache que, dans la comparaison (à établir) entre les doutes 
qui s’attachent à une certaine opinion et ceux qui s’attachent à 
lopinion opposée, afin de donner la préférence à celle qui offre 
le moins de doutes, il ne s’agit pas de prendre en considération 
le plus grand nombre des doutes, mais plutôt l'importance de 


(1) Littéralement : les deux côtés de la contradiction dans cette chose. 

(2) Cf. ci-dessus, chap. XV, p. 122. 

(3) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon portent généralement 
DN9R ; il faut lire YR9m, comme l'ont les mss. et l'édition princeps. 
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Pinvraisemblance (qu'ils font ressortir) et des difficultés qu’on 
rencontre dans la nature de l’être (1). Il se peut, en effet, que tel 
doute ait à lui seul plus d'importance que mille autres doutes. 
Ensuite, cette comparaison ne pourra être établie avec profit 
que par celui qui attacherait une égale valeur aux deux (hypo- 
thèses) contraires ; mais si quelqu'un, soit à cause de son éduca- 
tion, soit par un intérêt quelconque, préférait (d'avance) l’une 
des deux opinions, 1l resterait aveugle pour la vérité. Il est vrai 
que l’homme passionné ne saurait s’opinitrer contre une chose 
démontrable; mais, quand il s’agit de pareilles choses {hypothé- 
tiques), il n’est que trop possible de s’y montrer rebelle. Tu peux 
quelquefois, si tu le veux, te dépouiller de ta passion, te débar- 
rasser de l’habitude, ne lappuyer que sur la seule spécula- 
on, et choisir de préférence ce qui mérite d’être préféré; mais 
il faut pour cela remplir plusieurs conditions : En premier 
lieu, savoir mesurer la capacité de ton esprit et la perfection 
de ton talent naturel; et tu t’éclaireras là-dessus en étudiant 
toutes les sciences mathématiques @) et en cherchant à com- 
prendre les règles de la logique. En second lieu, connaître les 
sciences physiques et les approfondir, afin de te rendre un compte 
exact des points douteux (). En troisième lieu, (surveiller) tes 


(1) Littéralement : mais plutôt l'importance de leur absurdité et de 
l'opposition que leur fait l'étre. L'auteur s’est exprimé d’une manière 
trop concise et même peu logique; car ce ne sont pas les doutes qui 
sont plus ou moins absurdes et en contradiction avec la nature de 
l'être, mais les deux hypothèses opposées, objets des doutes. Voici 
en somme le sens de cette phrase : lorsqu'on compare entre elles les 
deux hypothèses opposées, pour examiner laquelle des deux paraît 
plus douteuse, il ne s’agit pas de constater de quel côté est le plus grand 
nombre des doutes, mais plutôt de peser les invraisemblances qui ré- 
sulteraient de chacune des deux hypothèses, et de voir laquelle des 
deux est plus contraire aux lois de la nature. 

(2) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ajoutent iei les mots 
DNNN by, qui ne se trouvent pas dans les mss. 

(3) Littéralement : afin que tu connaisses les doutes dans leur réalité. 
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mœurs; car, dès qu’un homme, soit par son naturel, soit par 
une habitude acquise, se trouve entraîné aux appétits et aux 
plaisirs, se laisse aller à la violence et à la colère, laisse préva- 
loir sa faculté irascible et lui lâche la bride, il fera toujours des 
faux pas et bronchera partout où il ira, cherchant des opinions 
qui puissent venir en aide à son penchant naturel. 

J'ai appelé ton attention là-dessus, afin que tu ne te laisses 
pas séduire; car il se peut que quelqu'un, un jour, t’induise en 
erreur en élevant des doutes contre la nouveauté du monde, et 
que tu sois trop prompt à le laisser tromper en adoptant une 
Opinion qui sape ; religion par la base et proclame une hérésie 
à l'égard de Dieu (1). Il faut donc que ton esprit soit toujours sur 
ses gardes à cet nié @), et que tu suives les deux prophètes (5) 
qui sont la colonne de l'amélioration de l'espèce humaine dans 
ses croyances et sa vie sociale. Tu ne t’écarteras de l'opinion de 
la nouveauté du monde que par suite d’une (vraie) démonstra- 
tion, mais une {elle n'existe pas dans la nature. 


(1) Littéralement : car celle opinion renferme le renversement de la basé 
de la loi, et une hérésie à l'égard de Dieu. Par les mots cette opinion, l’au- 
teur désigne l’opinion de l'éternité du monde, quoiqu'il n’en ait pas ex- 
pressément parlé dans ce qui précède. Sur le mot ANMÈR, que nous 
traduisons ici par hérésie, voy. mes Mélanges de philosophie juive et arabe, 
p- 269, n. 3, et Cf. la III partie du Guide, au commencement du 
chap. XVI. 

(2) Littéralement : sois donc toujours soupçonneux dans lon esprit là= 
dessus. Le mot 57%, ton esprit, est ici un accusatif absolu, ou terme 
circonslanciel (ss). Voy. Silv. de Sacy, Grammaire arabe (2° édit.) 
1:11;:n9/330; 

(3) Les deux prophètes dont on parle ici sont Abraham et Moïse. Le 
duel se fait reconnaître par le pronom nn ((S) ; mais les mss. ont 
la forme incorrecte nn (st) pour JIKM. Le ms. n° 18 de 
Leyde à DA "08 au pluriel, et cette leçon a été également suivie par 
Al-"Harîzi et Tbn-Falaquéra (Moré ha-Moré, p.112), qui ont vu dans 


2308 un pluriel; le premier a D'N'93n n y 53pn, et le > "sec0i 
D'NYAIAD 52pht. 
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Que le lecteur de ce traité veuille ne pas me critiquer de ce 
que je me suis servi ici de paroles oratoires pour appuyer l'opi- 
ion de la nouveauté du monde; car le prince des philosophes, 
Arisiote, dans ses principaux écrits, a également employé des 
paroles oratoires pour appuyer son opinion de léternité du 
monde, et c’est en pareil cas qu'on peut dire en vérité: « Notre loi 
parfaite ne vaut-elle pas leurs discours frivoles (0? » Si ui, il 
appuie son opinion par les folies des Sabiens @), comment n’ap- 
puierions-nous pas la nôtre par les paroles de Moïse et d’Abra- 
ham et par tout ce qui s'ensuit ? 

Je L'ai promis un chapitre @) dans lequel je te parlerais des 
doutes graves qu'on peut opposer à celui qui croit que la science 
humaine peut rendre compte () de l’ordre des mouvements de la 
sphère céleste, et que ce sont là des choses physiques qui arri- 
vent par une loi nécessaire et dont l’ordre et l'enchaïnement sont 
clairs. Jen aborde donc maintenant l’exposilion. 


CHAPITRE XXIV. 


Tu sais en fait d'astronomie ce que, dans mes leçons, tu as 
lu et compris du contenu du livre de l’Almageste; mais le 
temps n’était pas assez long pour te faire commencer une autre 
étude (®). 


(4) L'auteur se sert ici des paroles prononcées un jour par R. fo’ha- 
nan ben-Zaccaï, dans une discussion qu’il eut avec un saducéen. V. Me- 
ghillath tâ'anith, chap. V, et Talmud de Babylone, traité Bâba bathra, 
fol. 115 b. 

(2) C'est-à-dire, des idolâtres ; voy. le t. T, p. 280, note 2. 

(3) Voy. ci-dessus, chap. xix, p. 155, et ibid., note 2. 

(4) Littéralement : que l’homme a embrassé par la science l'ordre, etc. 

(5) Dans tout ce chapitre, Maïimonide s’adresse particulièrement au 
disciple pour lequel primitivement il composa le Guide (voy. le com- 
mencement de la Ire partie). Nous savons par d’autres documents que ce 


184 DEUXIÈME PARTIE, — CHAP,. XXIV. 


Ce que tu sais déjà, c'est que, pour se rendre compte de la régula- 
rité des mouvements et pour que la marche des astres soit d'accord 
avec les phénomènes visibles, il faut admettre (une de ces) deux 
hypothèses (1), soit un épicycle, soit une sphère excentrique, ou 
même les deux à la fois ®). Mais je vais te faire remarquer que 


disciple, émigré du Maghreb et qui s’établit plus tard à Alep, ne passa 
qu'un court espace de temps auprès de Maïmonide, établi au vieux 
Caire, et que ce temps fut consacré à des études astronomiques. Cf. ma 
Notice sur Joseph ben-Iehouda, dans le Journal Asiatique, Juillet 1849, p. 14 
et 34. 


(4) Littéralement : c'est que, à l'égard de la régularité des mouvements et 
de la conformité de la marche des astres avec ce qui se voit, tout suit deux 
principes. | 

(2) Les astronomes anciens, pour expliquer les inégalités apparentes 
des mouvements des planètes, les font mouvoir, tantôt dans des excen- 
triques, c’est-à-dire dans des sphères dont le centre s’écarte de celui du 
zodiaque ou delaterre, tantôt dans des épicycles, c'est-à-dire dans de petites 
sphères secondaires, portées par les grandes sphères concentriques ou 
excentriques, êt dont le centre est supposé se mouvoir à la surface de la 
grande sphère sur la circonférence d’un grand cercle, appelé le défé- 
rent (VNoy. Almageste, Liv. VI, chap. 3). Ces hypothèses, purement géomé- 
triques, très Ingénieuses et en même temps très compliquées, restèrent, 
pendant tout le moyen âge, une des bases de la science astronomique. 
Elles sont devenues inutiles par la découverte des orbes elliptiques des 
planètes et par celle des lois de l'attraction. Dès le commencement du 
XIIe siècle, les philosophes arabes s'émurent de ce que les hypothèses 
de Ptolémée offraient d’invraisemblable et de peu conforme aux prinel- 
pes physiques et aux théories du mouvement développées par Aristote. 
On essaya de leur substituer d’autres hypothèses; mais on ne parvint 
point à élaborer un système qui püt lutter avec celui de Ptolémée (Voy. 
mes Mélanges de philosophie juive et arabe, p. 412, 430, 590 et suiv.). Ces 
tentalives n’eurent aucun succès parmi les astronomes, et Maimonide 
lui-même, qui attaque ici les hypothèses de Ptolémée au point de vue 
philosophique, n’hésite pas, dans son traité Kiddousch ha-hodesch, ou 
de la fixalion des néoménies, à les admettre dans toute leur étendue et à 
les prendre pour bases de ses calculs astronomiques. 


[aus 
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chacune de ces deux hypothèses est totalement (1) en dehors de 
toute règle et contraire à tout ce qui a été exposé dans la science 
physique. D'abord, établir un épicycle qui tourne sur une cer- 
taine sphère, sans tourner autour du centre de cette sphère qui 
le porte, comme cela a été supposé pour la lune et pour les cinq 
planètes ), voilà une chose dont il s’ensuivrait nécessairement 
qu'il y a roulement, c'est-à-dire que l’épicycle roule et change en- 
tièrement de place, chose inadmissible à laquelle on à voulu 
échapper, (à savoir) qu’il y ait là (dans le ciel) quoi que ce soit 
qui change de place @). C’est pourquoi Abou-Becr-ibn-al-Çâveg, 
dans un discours qui existe de lui sur l’astronomie, a dit que 
l'existence de l’épicycle est inadmissible: et, après avoir parlé de 
ladite conséquence (du roulement), il dit qu’outre cette chose 
inadmissible qui résulterait de l'existence de l’épicycle, il s’ensui- 
vrait encore d’autres choses inadmissibles. Je vais te les exposer: 
1° Il y aurait une révolution autour d’un centre qui ne serait pas 
celui du monde; et cependant c’est un principe fondamental de 
tout cet univers, que les mouvements sont au nombre de trois : 
un mouvement (partant) du milieu, un autre (se dirigeant) vers 
le milieu et un autre autour du milieu 4). Mais, s’il y avait un 
épicycle, son mouvement ne se ferait ni du milieu, ni vers lui, 
ni autour de lui. 2’ C’est un des principes posés par Aristote, 
dans la science physique, qu'il faut nécessairement quelque 


(1) Le mot 5hibna se rapporte, comme adverbe, aux mots NÏNS 
DN'DoN 1p, et c’est à tort que les deux traducteurs hébreux l'ont rap- 
porté à ce qui suit, en ajoutant un 3 copulatif. Ibn-Tibbon traduit : 
A1 Pain 927 70), et Al-Harizi : 257 NA 553 997 5. Un seul de 
nos mss. (celui de Leyde, n. 18) a AdHiÏdN2, avec le \ copulatif. 

(2) Car pour le soleil, Ptolémée se borne à l'hypothèse d’une sphère 
excentrique. Gf. ci-dessus, p. 93, n. 4. 

(3) C'est-à-dire : on a établi que toutes les parties du ciel, bien que 
perpétuellement en mouvement, ne changent jamais de place, et que les 
différentes sphères, en tournant sur elles-mêmes, nese transportent pas 
d'un endroit à un autre. 

(4) Cf. le t. 1, chap. LXXIE, p. 359. 
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chose de fixe autour de quoi se fasse le mouvement, et c’est là 
pourquoi 1l faut que la terre reste fixe ; mais, si l’épicycle exis- 
tait, ce serait à un mouvement circulaire autour de rien de fixe. 
J'ai entendu dire qu'Abou-Becr disait avoir trouvé un système 
astronomique dans lequel il n’y avait pas d’épicycle, mais (où tout 
s’expliquait)uniquementpardessphèresexcentriques; cependant, 
je n'ai point entendu cela (de la bouche) de ses disciples 4), Mais, 
quand même il y aurait réussi, il n’y aurait pas gagné grand’ 
chose; car, dans (lhypothèse de) l’excentricité, on s'écarte éga- 
lement des principes posés par Aristote et auxquels on ne peut 
rien ajouter. Et ceci est une observation qui m’appartient. En 
effet, dans l’excentricité aussi, nous trouvons un mouvement cir- 
culaire des sphères qui ne se fait pas autour du milieu (de l’uni- 
vers), mais autour d’un point imaginaire qui s’écarte du centre 
du monde ; et c'est là également un mouvement qui ne se fait pas 
autour de quelque chose de fixe. Il est vrai que ceux qui n’ont 
pas de connaissances en astronomie prétendent que, puisque ces 
points (imaginaires) sont à l’intérieur de la sphère de la lune, 
comme cela paraît de prime abord, l’excentricité aussi admet un 
mouvement autour da milieu (de lunivers); et nous voudrions 
pouvoir leur accorder qu’il (le mouvement) se fait autour d’un 
point dans le feu ou dans l’air, bien que cela ne soit pas un mou- 


vement autour de quelque chose de fixe @). Mais nous leur ex- 


: (4) CF. ci-dessus, p. 82, où l’auteur dit avoir étudié chez un des dis- 
ciples d’Abou-Becr Ibn-al-Cayeg. 

(2) C'est-à-dire: nous nous contenterions, au besoin, de leurs rai- 
sonnements, s'il était réellement établi que le centre de l’excentrique 
est toujours à l’intérieur de la sphère de la lune et qu’il se trouve dans 
la sphère du feu ou dans celle de l'air, bien qu’on puisse objecter que, 
même dans cette hypothèse, ce ne serait toujours pas là un mouvement 
autour de quelque chose de fixe. — Pour comprendre ce que l’auteur 
dit ici du mouvement autour d'un point dans le feu ou dans l'air , il faut se 
rappeler les théories d’Aristote sur la position des quatre éléments, à 
l’intérieur de la sphère de la lune, et sur leurs différentes régions. Voy. 
let: 4,p.434,n,2;et p.659 °n7#4 
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poserons que les mesures des excentricités ont été démontrées: 
dans l'Almageste, selon les hypothèses qui y sont adoptées ; et 
les modernes ayant établi par une démonstration vraie, dans 
laquelle il n’y a rien de douteux, quelle est la mesure de ces ex- 
centricités relativement au demi-diamètre de la terre.(t), comme: 
aussi ils ontexposé toutes les distances et les grandeurs (desastres), 
il a été prouvé que le centre de l’excentrique du soleil ®) est né- 
cessairement hors de la concavité de la sphère de la lune et au- 
dessous de la convexité de la sphère de Mercure 6). De même, le 
point autour duquel tourne Mars, je veux dire le centre de son 
excentriquè, est hors de la concavité de la sphère de Mercure et 
au-dessous de la convexité de la sphère de Vénus. De même 
encore, le centre de l’excentrique de Jupiter se trouve à cette 
même distance (#), je veux dire entre les sphères @) de Mercure 
et de Vénus. Quant à Saturne, le centre de son excentrique tombe 
entre Mars et Jupiter. Vois (6), par conséquent, combien toutes ces 


(1) L'auteur veut dire que les astronomes arabes ont fixé les distan- 
ces entre les centres des excentriques et le centre du zodiaque ou de la 
terre, et de même les distances des planètes et leur grandeur, en prenant 
pour unité le rayon ou demi-diamètre de la terre. C’est, en effet, ce que 
fait Albatäni, ou Albategnius (mort en 929); Voir son traité d’astrono- 
mie, publié en latin sous le titre de De Scientia stellarum, chap. 50, et Cf. 
Delambre, Histoire de l’astronomie du moyen âge, p. 50. On verra plus loin 
que, selon notre auteur, c’est surtout Al-Kabici, ou Alkabitius, qui en a 
donné la démonstration complète. 

(2) Littéralement : que le point excentrique du monde, autour duquel 
tourne le soleil. 

(3) Il faut effacer, dans la version d’Ibn-Tibbon, le mot nn. 

(4) C'est-à-dire : 1l est à la même distance du centre du monde que 
le centre de l’excentrique de Mars. 

(5) Tous les mss. ont, ici et dans la phrase suivante, 59, au singu- 
lier; le duel +555 (KI) serait plus correct. Ibn-Tibbon a, la pre- 
mière fois, b353, et la seconde fois 5353, au pluriel. Cf. ci-dessus, 
p. 80, n. 5. | 


(6) Sur la forme de l’impérauf x, Voy. le t. I, p. 19, n. 2. 
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choses s’éloignent de la spéculation physique! Tout cela te de- 
viendra clair, quand tu auras étudié les distances et les grandeurs 
que l’on connaît pour chaque sphère et pour chaque astre ; et 
l'évaluation de tout cela se fait par le demi-diamètre de la terre, 
de sorte que tout (se calcule) d’après un seul et même rapport, 
sans en établir aucun entre l’excentricité et la sphère respec- 
uve. 

Mais il y a quelque chose de plus étrange encore et de bien 
plus obscur : c’est que, toutes les fois qu’il y a deux sphères pla- 
cées l’une dans l’autre, appliquées de tous côtés l’une à l’autre, 
mais ayant des centres différents (1), il se peut que la petite se 
meuve dans la grande sans que cette dernièré se meuve aussi ; 
mais 1l est impossible que la grande se meuve sur tout axe quel- 
conque, sans que la petite se meuve aussi; car toutes les fois que 
la grande se meut, elle emporte nécessairement la petite par son 
mouvement, excepté toutefois quand le mouvement se fait sur 
l’axe qui passe par les deux centres). Or, en raison de cette pro- 


(1) Au lieu de Rm9), plusieurs mss. portent NMNT31), où 
-N9M7299), au duel; mais tous les mss. ont non , au singulier. 

(2) Cette proposition est assez obscure. Voici, ce me semble, quel en 
est le sens: Les sphères célestes étant toutes exactement emboîtées les 
unes dans les autres, sans qu’il y ait aucun vide entre elles (voy. le t. E, 
p. 356-357), 1l faut nécessairement que, de deux sphères qui ont des 
centres différents, la supérieure, ou la plus grande, forme d’un côté 
sur la moins grande une voûte épaisse, tandis que, des autres côtés, 
elle formera autour de la petite sphère intérieure une enveloppe dont 
l'épaisseur ira diminuant, en raison de la distance des deux centres. Il 
est évident alors que, toutes les fois que la grande sphère se meut autour 
d'un axe autre que celui qui passe par les deux centres, elle entraînera 
toujours la petite par son mouvement. Mais, si le mouvement de la’ 
grande sphère se fait autour de l’axe qui passe par les deux centres, il 
ne sera pas gêné par la sphère intérieure, qui pourra toujours rester dans 
la même position ; de sorte que la grande sphère pourra rouler autour 
de la surface de la petite, sans l’entraîner par son mouvement. — Ibn- 
Tibbon s’est exprimé d’une manière inexacte, en disant : 323ÿn 10n 
Dan vw j92; au licu de ;"2, il fallait dire y. 
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position démonstrative, en raison de ce qui à été démontré que 
le vide n'existe pas (1), et enfin, en raison de l'hypothèse de l'excen- 
tricité @), il faudrait que, la (sphère) supérieure étant en mouve- 
ment, elle emportàt l'inférieure, par son mouvement, autour de 
son (propre) centre ; elcependant nous ne trouvons pas qu'ilen soit 
ainsi, mais au contraire nous trouvons qu'aucune des deux sphè- 
res, l’une contenant et l’autre contenue, ne se meut ni par le 
mouvement de l’autre, ni autour du centre de cette dernière, ni 
autour de ses pôles, et que chacune à un mouvement qui lui 
est particulier. C'est pourquoi on a été forcé d’admettre (qu’il 
existe), entre les sphères prises deux à deux, des corps autres 
que ceux des sphères (des planètes) @). Mais, combien resterait- 
il là encore d’obscurités, s’il en était réellement ainsi ! où suppo- 
serail-on les centres de ces corps qui existeraient entre chaque 
couple de sphères ? Et il faudrait que ces corps aussi eussent un 
mouvement particulier. — Déjà Thàbit (®) à exposé cela dans un 


(4) Car, s’il y avait un vide suffisant dans l’intérieur de la grande 
sphère, son mouvement, n'importe autour de quel axe, ne serait plus 
gêné par la petite, qui, par conséquent, ne serait plus forcée de se mou- 
voir avec elle. 

(2) C'est-à-dire, de l'hypothèse des sphères excentriques, qui suppose 
l'existence de sphères à centres différents emboîtées l’une dans l’autre. 

(8) Cette hypothèse permet de supposer un intervalle entre les deux 
sphères, qui, n'étant plus enchainées l’une à l’autre, restent libres et 
indépendantes dans leur mouvement respectif. Le vide est supposé être 
rempli par des corps sphériques qui ne participent point à la vie et aux 
mouvements de la sphère céleste, et qui varient de formes, selon le vide 
qu'ils ont à remplir. R. Lévi ben-Gerson, qui adopte cette hypothèse, 
appelle un tel corps : Sn319n vw n92 01). Voy. Milhamoth Adonaï, 
1. V, Ie partie, chap. 2. 

(4) C'est le célèbre astronome arabe Thâbit-ben-Korra (vulgairement 
appelé Thébith), Sabien de ’Härran, mort en 901. Voy. sur cet astro- 
nome, d'Herbelot, Bibliothèque orientale, édit. in-fol., p. 1015; Casiri, 
Biblioth. arab. hisp., t. 1, p. 386 et suiv. Maïmonide le cite encore dans 
la Ie partie de cet ouvrage, chap. XIV, où il lui attribue la même théo- 
rie des corps intermédiaires. 
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traité particulier, et il a démontré, selon ce que nous avons dit, 
qu'il faut nécessairement (admettre) un corps sphérique «entre 


chaque couple de sphères. — Je ne t’ai point expliqué tout cela; 


quand tu suivais mes leçons, afin de ne pas te troubler dans ce 
que j'avais pour bat de te faire comprendre. | 
.* Pour ce qui concerne l'inchinaison et l’obliquité dont il est ques- 

tion pour la latitude de Vénus et de Mercure (), je Lai exposé de 
vive voix et (clairement) montré qu’il est impossible dese figurer 
comment pareille chose peut exister dans les corps (célestes) @). 
Ptolémée en a clairement avoué la difficulté @), comme tu las 
vu ; car il s'exprime en ces termes : « Que personne ne croie que 
ces principes et d’autres semblables puissent difficilement avoir 
lieu, en considérant ce que nous avons présenté ici comme des 
choses obtenues par artifice et par la subtilité de l’art, et qui peu- 
vent difficilement avoir lieu ; car il ne convient pas de comparer 
les choses humaines aux choses divines 4), » Tels sont ses pro- 
pres termes, comme tu Île sais. 


(4) L'auteur veut parler des écarts de ces deux planètes en latitude. 
La théorie à laquelle il est fait allusion est exposée dans l’Almageste, 
iv. XII, chap. I. et suiv. Cf. Al-Farghâni, Elementa astronomica, 
chap. XVII. Les mots arabes Jus et Gi,s) correspondent aux mots 
grecs sy €t \6£wais ; Delambre pense que le premier de ces deux 
mots désigne inclinaison de l’excentrique sur le zodiaque, et le second, 
l'inclinaison de l’épicycle sur lexcentrique. Voy. les notes sur PAlma- 
geste, édit. de Pabbé Halma, t. If, p. 25. La version hébraïque d’Ibn- 
Tibbon ne rend pas le mot FNTN. Al-Harizi à NV) 0. 

(2) Delambre (1. c.) s'exprime à peu près dans le mème sens sur la 
difficulté de cette théorie : « Tout ce chapitre, dit-il, est difficile à en- 
tendre, impossible à retenir. On ne peut se faire une idée bien précise 
de toute cette théorie qu’en examinant les tables où elle est renfermée. 
Cette remarque s'applique plus où moins à tout ce qui suit, jusqu'aux 
tables. » | 

(3) Littéralement : a manifesté l'impuissance en cela; c’est-à-dire : il a 
déclaré que l’homme est incapable de s’en faire uue juste idée. 

(4) Ce passage, tiré par Maimonide de la vers. ar. de l’Almageste 
(iv. XIE, chap. 2), difière un peu du texte grec, qui porte: Kai undzis 


DEUXIÈME PARTIE. — CHAP. XXIV. 1913 


Je t'ai indiqué les endroits par lesquels tu peux vérifier tout ce 
que je Lai dit, excepté cependant ce que je L’ai dit (1) de l’obser-: 
valion de ces points qui sont les centres des excentriques, (pour 
savoir) où ils tombent; car je n’ai jamais rencontré aucun (au- 
teur) qui s’en soit préoccupé. Mais cela te deviendra clair, quand 
tu sauras la mesure du diamètre de chaque sphère, et quelle est 
la distance entre les deux centres, relativement au demi dia- 
mètre de la terre, comnie l’a démontré Al-Kabîci dans le traité 
des Distances ®); car, quand tu examineras ces distances, tu re- 
connaîtras la vérité de ce que je l'ai fait remarquer. 


TOUS TOIRUTUS TOY Vo)EGEWV ÉpYHÔEL YOULTOT CO): CXOTOY TÔ T@Y FAP? ÉUY ÊTI= 
Texvnuatoy xaracrehés * OÙ yao rpoourer rapañüller té dvbommiwve roîc, 
Oeiore. « Que personne ne croie que de semblables hypothèses soient: 
difficiles (à admettre), en considérant ce qu’il y a de dur dans les arti- 
fices employés par nous ; car il ne convient pas de comparer les choses 
humaines aux choses divines. » 

(1) Les mots 7e n79% ND NN, manquent dans le ms. de Leyde ,: 
n. 18, et les deux traducteurs hébreux les ont également négligés, quoi- 
qu'ils soient nécessaires pour le sens de la phrase. 

(2) Cf. ci-dessus, p. 187, n. 1, et la III partie de cet ouvrage, 
chap. XIV. Nous ne trouvons nulle part des renseignements sur l’astro- 
nome Al-Kabici, ni sur son traité des Distances, et nous ne savons pas 
de quelle manière il a démontré les distances entre les centres des. 
excentriques ct le centre du zodiaque, en prenant pour unité le demi-, 
diamètre ou le rayon de la terre. L’astronome dont 1l s’agit est sans doute 
le même que les scolastiques citent souvent sous le nom patronymique, 
d’Alkabitius, et qui, selon Albéri le Grand, s'appelait Abdilazil, où mieux 
*Abd-al- Axix. Noy. Speculum astronomiæ, chap. V et XE(Opp. t. V, p. 659 
et 663). La Biblioth. Imp. possède plusieurs mss. renfermant une Intro- 
duction à l'astrologie, par Alkabitius, qui commence par ces mots : Pos- 
tulata a Domino prolixitate vite Ceyfaddaula, id est gladii regni (ms. du fonds 
de la Sorbonne, n. 976). On peut conclure de là que notre astronome 
vivait à la cour de Seif ed-Daula, ’Ali-ben- Hamdän, à Alep, et, par consé- 
quent, qu’il florissait dans la première moitié du X° siècle de l'ère chré- 
tienne. Cf. le Dictionnaire bibliographique de ’Hadji-Khalfa, édit. de 
M. Flügel, t. V, p. 473. Les deux ‘ouvrages indiqués par le bibliographe 
arabe sous les n°s 11,681 et 11,682 me paraissent être identiques. Le 
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Regarde, par conséquent, combien tout cela est obscur ; si ce 
qu’Aristote dit dans la science physique est la vérité, il n°y a (1) ni 
épicycle ni excentrique, et tout tourne autour du centre de la 
terre. Mais d’où viendraient alors aux planètes tous ces mouve- 
ments divers? Est-il possible, d’une manière quelconque, que le 
mouvement soit parfaitement circulaire et égal, et qu'il réponde 
(en même temps) aux phénomènes visibles, si ce n’est (en l’ex- 
pliquant) par l’une des deux hypothèses ) ou par les deux à la 
fois ? D'autant plus qu’en admettant tout ce que Ptolémée dit de 
l'épicycle de la lune et de sa déviation vers un point en dehors du 
centre du monde et aussi du centre de l’excentrique ®), les cal- 
culs faits d’après ces hypothèses ne se trouvent pas en défaut 
d’une seule minute, et que la vérité en est attestée par la réalité 
des éclipses, toujours calculées d’après ces hypothèses et pour 
lesquelles on fixe si exactement les époques, ainsi que le temps et 


premier, qui était dédié à Seif-ed-Daula, est anonyme; le second est at- 
tribué à ’Abd-al-’Aziz ben-’Othmäân al-Kabîci. L’un et l’autre portent le 
titre d’Introduction à l’Astrologie. — Quant au nom de gai, on peut 
le prononcer A! Kabîci ou Al-Kobéici; la version d'Ibn-Tibbon pourrait 


justifier cette dernière prononciation, car elle porte NID. 


(4) Il faut supprimer dans la version d’Ibn-Tibbon les mots : 55 s5 
NY, qui se trouvent aussi dans les mss. de celte version, mais qui sont 
contraires à la construction de la phrase arabe. 


(2) C’est-à-dire, par celle de l’excentrique ou par celle de l’épiéyele. 
Tous les mss. ont "bu, sans article, et de même Ibn-Tibbon : =nN3 
ot sw; Al-Harizi D"p'yn, avec l’article. 


(3) L'auteur fait ici allusion à une observation ingénieuse de Ptolé- 
mée (Almageste, liv. V, chap. 5), relative au mouvement oscillatoire de 
la ligne des apsides ou du diamètre de l’épicycle de la lune, et qui 
forme un corollaire aux deux inégalités de l’excentricité et de l'évection. 
Voy. mes Notes sur les découvertes attribuées aux Arabes relativement 
aux inégalités du mouvement de la lune (Comptes-rendus des séances de 
l'Académie des sciences, 1. XVI, p. 1444 et suiv., et t. XVII, p. 76 et 
suiv.), et le mémoire de M. Biot dans le Journal des Savants, octobre 1843, 
p. 623 et suiv. 


” 
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les mesures (1) de l’obscurcissement. — Comment encore se fi - 
gurer la rétrogradation (apparente) d'une planète, avec ses autres 
mouvements, sans (l'hypothèse de) l'épicyele ®)? Comment enfin 
peut-on s’imaginer qu'il y ait là (dans le ciel) un roulement ou 
mouvement autour d’un centre non fixe? Et c’est là une per- 
plexité réelle. 

Je l'ai déjà expliqué de vive voix que tout cela ne regarde pas 
l’astronome; car celui-ci n’a pas pour but de nous faire connai- 
tre sous quelle forme les sphères existent, mais son but est de 
poser un système par lequel il soit possible d’admettre des mou- 
vements circulaires, uniformes et conformes à ce qui se perçoit 
par la vue, n'importe que la chose soit (réellement) ainsi, ou non). 
Tu sais qu’Abou-Becr ibn-al-Çàyeg, dans son discours sur la 
Physique, exprime ce doute : si Aristote a connu l’excentricité du 
soleil, et si, la passant sous silence, il ne s’est préoccupé que dé ce 
quirésulte de l’inclinaison, — l'effet de l’excentricité n’étant point 
distinct de celui de inclinaison (4), — ou bien s'il ne l’a point con- 
nue. La vérité est qu'il ne l’a point connue et qu’il n’en avait ja- 
mais entendu parler; car les sciences mathématiques étaient im- 


(1) C'est-à-dire, le moment où commence l’éclipse, et l’étendue de 
la surface obscurcie. Le suffixe masculin dans TIINP (Ibn-Tibbon 
VUYU), ses mesures, Se rapporte au mot NON OUR , leur obscurcissement; 
quelques mss. ont RAIN DDY, et leurs mesures, le suffixe se rapportant 
aux éclipses, et de même, la version d'Al-Harizi et quelques mss. de 
celle d’Ibn-Tibbon ont 5sye. 

(2) Voy. Ptolémée, Almageste, liv. XII, chap. I et suiv. et Cf. ci- 
dessus, p. 86, n. 2. 

(3) C'est-à-dire : l’astronome, comme tel, ne se préoccupe pas de sa- 
voir si ses hypothèses peuvent être admissibles ou non, au point de vue 
philosophique, mais seulement si elles suffisent pour expliquer les phéno - 
mènes. Cf. ci-dessus, chap. XI, p. 92, 93. 

(4) Ibn-al-Çayeg voulait dire qu'Aristote connaissait peut-être l'hypo- 
thèse de l’excentricité, mais la croyait inutile, parce qu’il pensait qu’on 
peut aussi bien trouver le lieu du soleil, au moyen de sphères homo- 
centriques, en admettant une certaine inclinaison. Cf, ci-dessus, p. 57 
note 1. 

TOM. IL. 13 


Li 
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parfaites de son temps. S'il en avait entendu parler, 1l l’aurait 
certainement repoussée avec violence ; et si elle lui avait été 
avérée, 1l se serait trouvé dans une grande perplexité, à l’égard 
de tout ce qu’il a établi sur cette matière. Ce que j'ai déjà dit 
plus haut (1), je le répéterai ici : c’est que tout ce qu’Aristote a 
dit sur les choses sublunaires à une suite logique ; ce sent des 
choses dont la cause est connue et qui se déduisent les unes des 
autres, et la place qu’y tiennent la sagesse et la prévoyance de 
la nature est évidente et manifeste. Quant à tout ce qui est dans 
le ciel, l’homme n’en connaït rien, si ce n’est ce peu de théories 
mathématiques (%) ; et tu vois ce qu'il en est. Je dirai, en me ser- 
vant d’une locution poétique : Les cieux appartiennent à l’Eter- 
nel; mais la terre, il l’a donnée aux fils d'Adam (Ps. CXW, 16), 
c’est-à-dire, que Dieu seul connaît parfaitement la véritable na- 
ture du ciel, sa substance, sa forme, ses mouvements et leurs 
causes ; mais, pour ce qui est au-dessous du ciel, 1l a donné à 
l’homme la faculté de le connaïtre, car c’est là son monde et la 
demeure où il a été placé et dont il forme lui-même une partie, 
Et c’est la vérité; car il nous est impossible d’avoir les éléments 
(nécessaires) pour raisonner sur le ciel, qui est loin de nous et 
trop élevé (5) par sa place et son rang; et même la preuve géné- 
rale qu’on peut en tirer, {en disant) qu'il nous prouve (l’exis- 
tence de) son moteur, est une chose à la connaissance de la- 
quelle les intelligences humaines ne sauraient arriver (4). Mais, 


(1) Voy. ci-dessus, chap. xx1r, p. 179. 

(2) Littéralement : l’homme n’en embrasse rien, si ce n’est celle petile dose 
de mathématiques. 

(3) Les verbes masculins 7ÿy23, et R5y, se rapportent au Ciel; le 
subst. NMDÔSR est du genre commun, et le plus souvent l’auteur met au 
féminin les ajectifs et les verbes qui s’y rapportent. 

(4) La leçon de ce passage est uniforme dans tous les mss., excepté 
que les mots 35 "in manquent dans l’un des mss. de Leyde 
(n° 18). La version d Al-Hariîzi s'accorde parfaitement avec la leçon de 
nos mss. arabes; elle porte : Dpï 5p on nait n55197 NN) 
NON ON 12 MD D ND UN 27 NY. Ibn-Tibbon ajoute après 
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fatiguer les esprits avec ce qu'ils ne sauraient saisir, n'ayant 
même pas d'instruments pour y arriver, ne serait qu'un manque 
de bon sens et une espèce de folie. Arrêtons-nous donc à ce qui 
est en notre puissance; mais ce qui ne peut être saisi par le rai- 
sonnement, abandonnons-le à celui qui fut l’objet de la grande 
inspiration divine, de sorte qu'il mérita qu'il füt dit de lui : Je 
lui parle bouche à bouche (Nom. XIE, 8). 

Voilà tout ce que je sais dire sur cette question; mais il est 
possible qu'un autre possède une démonstration qui lui rende 
évidente la vérité de ce qui a été obscur pour moi. Le plus grand 
hommage que j'aie pu rendre à la vérité, c’est d’avoir ouverte- 
ment déclaré combien ces matières me jetaient dans la per- 
plexité (!) et que je n’avais ni entendu, ni connu de démonstra- 
tion pour aucune d'elles. 


CHAPITRE XXV. 


Sache que, si nous évitons de professer l'éternité du monde, 
ce n’est pas parce que le texte de la Loi proclamerait le monde 
créé; car les textes qui indiquent la nouveauté du monde ne 


Oyir les mots 515 nv Dan ,-ce qui modifie essentiellement le 
sens de cette phrase, qui se traduirait ainsi : « La preuve générale qu’on 
peut en tirer, c’est qu’il nous prouve (l’existence de) son moteur; mais 
le reste de ce qui le concerne (c’est-à-dire, le ciel) est une chose à la con- 
naissance de laquelle les intelligences humaines ne sauraient arriver. » 
La leçon d’Ibn-Tibbon paraît se justifier par d’autres passages de ce 
traité, où l’auteur dit expressément que le Ciel nous prouve en général 
l'existence d’un premier moteur, quoique nous ne puissions pas nous 
rendre un compte exact des lois du mouvement. Voy. p.ex. Ir partie, 
chap. IX. et ci-dessus, chap. IT et chap. XVHI, p. 144. 

(1) Littéralement : le point extrème (c’est-à-dire, la plus forte preuve) 
de ma préférence pour la recherche de la vérité. c'est d’avoir ma- 
nifesté et déclaré ma perplexité dans ces matières. Dans la version 
d’'Ibn-Tibbon, il faut écrire : 3983 ‘55953 SDS SNA UNE 
DA, comme l’a l'édition princeps. 
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sont pas plus nombreux que ceux qui indiquent la corporéité de 
Dieu. Au sujet de la nouveauté du monde aussi, les moyens 
d’une interprétation allégorique ne nous manqueraient pas et ne 
nous seraient pas interdits (1); au contraire, nous pourrions em- 
ployer ici ce mode d'interprétation, comme nous l’avons fait pour 
écarter la corporéité (de Dieu). Peut-être même serait-ce beau— 
coup plus facile, et serions-nous très capable d'interpréter les 
textes en question et d'établir l'éternité du monde, de même que 
nous avons interprété les (autres) textes et écarté la corporéité de 
Dieu. Mais deux raisons nous ont engagé à ne pas faire cela et 
à ne pas l’admettre. L'une est celle-ci : l’incorporalité de Dieu a 
été démontrée, et il faut nécessairement avoir recours à l'inter- 
prétation allégorique, toutes les fois que, le sens littéral étant ré- 
futé par une démonstration, on sait (d'avance) qu’il est nécessat- 
rement sujet à l'interprétation ®. Mais l'éternité du monde n’a 
pas été démontrée, et, par conséquent, 1l ne convient pas de faire 
violence aux textes et de les interpréter allégoriquement, pour 
faire prévaloir une opinion dont on pourrait aussi bien faire pré- 
valoir le contraire, en raisonnant d’une autre manière (3). Voilà 
donc une raison. — La seconde raison est celle-ci : notre 
croyance de l’incorporalité de Dieu ne renverse aucune des bases 


(1) Littéralement : Les portes de l'interprétation allégorique ne seraient 
pas non plus fermées devant nous, ni ne nous seraient inaccessibles, en ce qui 
concerne la nouveauté du monde. L'auteur veut dire que les textes relatifs 
à La création du monde pourraient être interprétés allégoriquement, 
comme doivent l'être ceux dont il semble résulter que Dieu est un être 


corporel. Le mot Job désigne l'interprétation allégorique du texte 
sacré, tandis que l’explication du sens littéral est désignée par le mot 
Am . 

(2) Plus littéralement : et il faut nécessairement interpréter tout ce dont 
une démonstration réfute Le sens litiéral et que l’on sait avoir besoin d'une in- 
terprélation. 

(3) Littéralement : par d’autres modes de préférence ; c’est-à-dire, en 
motivant de différentes manières la préférence qu’on donnerait à cette 
opinion contraire. 
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de notre religion, ni ne donne de démenti à rien de ce qu'ont 
proclamé les prophètes. Il n’y a en cela aucun inconvénient), si 
ce n’est qu'au dire des ignorants, ce serait contraire aux textes 
(de l’Écriture); mais, ainsi que nous l’avons montré, il n’y a là 
rien qui lui soit contraire, et c’est là plutôt le but de l'Écriture. 
Mais , admettre l'éternité (du monde) telle que la croit Aristote, 
c'est-à-dire comme une nécessité, de sorte qu'aucune loi de la 
nature ne puisse être changée et que rien ne puisse sortir de son 
cours habituel, ce serait saper la religion par sa base, taxer né- 
cessairement de mensonge tous les miracles, et nier ( tout ce que 
la religion a fait espérer ou craindre, à moins, par Dieu! qu’on 
ne veuille aussi interpréter allégoriquement les miracles, comme 
l'ont fait les Bâtenis (ou allégoristes) ©) parmi les musulmans, 
ce qui conduirait à une espèce de folie. — Cependant, si l’on 
admet l'éternité selon la deuxième opinion que nous avons ex- 
posée ), qui est celle de Platon, et selon laquelle le ciel aussi est 
périssable 4), cette opinion ne renverse pas les bases de la reli- 
geion, et il ne s’ensuit point la négation du miracle, mais, au con- 
traire, son admissibilité. On pourrait interpréter les textes dans 


(1) Sur le sens du verbe Abe, cf. let. 1, p.115, note 1. — Tous 
les mss. ar. ont ici l’infinitif Doyn, bien que les deux verbes précé- 
dents soient au participe. Les deux versions hébraïques ont le par- 
ticipe n$bant. 

(2) Par le mot (LL , intérieur (en hébreu +1), les Arabes désignent 
le sens allégorique des paroles du Corân, opposé à ,#\L, extérieur, qui 
désigne le sens littéral. De là vient le nom de Bâtenis (xxiLUi ou 
bi Aa), c’est-à-dire, partisans du sens allégorique, secte musul- 
mane mystique qui se forma sous l'influence des doctrines néo-plato- 
niciennes et qui a beaucoup d'analogie avec les kabbalistes juifs. Voy. 
sur cette secte, sur ses noms et sur ses différentes branches, Schah- 
restâni, Histoire des sectes religieuses et philosophiques, texte arabe publié 
par M. Cureton, p.147 etsuiv. (trad. all. de M. Haarbrucker. t. 1, p. 221 
et suiv.). 

(3) Voy. ci-dessus, chap. XII, p. 107 et suiv. 

(4) Cf. ci-dessus, p. 109, note 1. 
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son sens (1) et trouver (), dans les textes du Pentateuque et ail- 
leurs, beaucoup d'expressions analogues auxquelles elle pour- 
rait se rattacher et qui pourraient même lui servir de preuve. 
Cependant, aucune nécessité ne nous y oblige, à moins que cette 
opinion ne püt être démontrée ; mais, puisqu'elle n’a pas été dé- 
montrée, nous n’inclinons pas vers celte opinion et nous n’y (9 
faisons même aucune attention. Nous prenons plutôt les textes 
dans leur sens littéral, et nous disons que la religion nous a fait 
connaitre une chose que nous sommes incapables de concevoir, 
et le miracle témoigne de la vérité de ce que nous soutenons. 
Il faut savoir que, dès qu’on admet la nouveauté du monde, 
tous les miracles devenant possibles, la (révélation de la) Loi 
devient possible aussi, et toutes les questions qu’on pourrait 
faire à ce sujet s'évanouissent. Si donc on demandait : Pourquoi 
Dieu s’est-il révélé à tel homme et pas à tel autre? pourquoi Dieu 
a-t-il donné cette Loi à une nation particulière, sans en donner 
une à d’autres? pourquoi l’a-t-il donnée à telle époque et ne 
l’a-t-1l donnée ni avant ni après ? pourquoi at-il ordonné de faire 
telles choses et défendu de faire telles autres? pourquoi a-t1l 
signalé le prophète par tels miracles qu’on rapporte, sans qu'il 
y en eüt d’autres? qu'est-ce que Dieu avait pour but dans cette 
législation ? pourquoi enfin n’a-t-il pas inspiré à notre nature le 
sentiment de ces choses ordonnées ou défendues , si tel a été son 
but (4? — la réponse à toutes ces questions serait celle-ci : « c'est 


(1) C'est-à-dire, dans le sens de cette opinion de Platon. 

(2) La plupart des mss. ont sin à la forme active, et de même Al- 
’Harizi : D'29 Dnb 5 Ruby. Nous avons préféré écrire jy, au 
passif, leçon que nous n’avons trouvée que dans un de nos mss., mais 
qui est confirmée par la version d’Ibn-Tibbon, 451 35 3NvH° 

(3) Le texte répète inutilement les mots : 5ENR5N NN Nm à celte 
autre opinion ; au lieu de 15N5X , quelques mss. ont KR, et de même 
[bn-Tibbon : mime 

(4) Cest-à-dire : pourquoi n’a-t-il pas fait que , par un sentiment na- 
turel, nous fussions portés à faire ce qu’il a ordonné et à nous abstenir 
de ce qu'il a défendu, s’il est vrai qu'il a eu uniquement pour but que 
nous fissions telle chose et que nous nous abstinssions de telle autre ? 
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ainsi qu'il l’a voulu, » ou bien : « c’est ainsi que l’a exigé sa 
sagesse. » De même qu'il a fait naître le monde sous cette forme 
au moment où il l’a voulu, sans que nous puissions nous rendre 
comple de sa volonté à cet égard, ni de la sagesse qui lui a fait 
particulièrement choisir telles formes (1) et telle époque, de même 
nous ne saurions nous rendre compte de sa volonté, ni de ce 
qu'a demandé sa sagesse, quand il à déterminé tout ce qui fait 
l’objet des questions précédentes. Mais, si l’on soutenait que le 
monde est ainsi par nécessité, il faudrait nécessairement faire 
toutes ces questions, et on ne pourrait en sortir que par de mé- 
chantes réponses, qui renfermeraient le démenti et la négation de 
tous ces textes de la Loi dont un homme intelligent ne saurait 
mettre en doute l’acception littérale ®). C’est pour cela qu’on 
a évité (de professer) cette opinion, et pour cela les hommes 
pieux ont passé et passeront leur vie à méditer sur cette ques- 
tion; car, si la nouveauté (du monde) était démontrée, ne füt-ce 
que selon l’opinion de Platon, tout ce que les philosophes ont dit 
pour nous réfuter tomberait; et de même, s’ils avaient réussi à 
démontrer l'éternité (du monde) 6) selon l’opinion d’Aristote, toute 
la religion tomberait, et on serait porté vers d’autres opinions. Je 
t'ai déjà exposé que tout dépend de cette question; sache-le bien. 


(1) La plupart des mss. ont nt, au pluriel ses formes, et de même 
AL"Harizi: sy; le ms. de Leyde, n° 18, à nt au singulier, leçon 
qui a été adoptée par Ibn-Tibbon. 

(2) Littéralement : ..….. le démenti et la négation de toutes les paroles 
extérieures de la loi au sujet desquelles il ne peut y avoir de doute pour un 
homme intelligent qu'elles ne soient (prises) dans ces acceptions extérieures 
(ou litérales). Sur le mot ,#\b, au pluriel féminin ,41,L, cf. ci-devant, 
p. 197, note 2. 

(3) Dans la plupart des éditions de la vers. d'Ibn-Tibbon, il manque 
ici les mots n7pn Sy, qui se trouvent dans l'édition princeps. 
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CHAPITRE XXVI. 


Dans les Aphorismes célèbres de Rabbi Eliézer le Grand, 
connus sous le titre de Pirké Rabbi El'éxer, j'ai vu un passage 
tel que je n’en ai jamais vu de plus étrange dans les discours: 
d’aucun de ceux qui suivent la loi de Moïse, notre maître. Ecoute. 
en quels termes il s'exprime (f) ; « D'où furent créés les cieux ? 
Il (Dieu) prit de la lumière de son vêtement et l’étendit comme 
un drap ; et de là les cieux allèrent se déployant, ainsi qu'il a été 
dit : 11 s’enveloppe de lumière comme d’un vêtement, il étend les: 
cieux comme un tapis (Ps. CIV, 2). — D'où fut créée la terre? 
Il prit de la neige de dessous le trône de sa gloire et la lança, 
ainsiqu'il a été dit: Car à la neige il dit : sois terre (Job, XXXVII, 
6). » — Tels sont les termes du passage en question. Puissé-je 
savoir ce que croyait ce sage ! Croyait-il peut-être qu’il est in- 
admissible qu'une chose soit produite du néant et qu'il faut né- 
cessairement une matière de laquelle soit formé tout ce qui naît? 
Et est-ce pour cela qu'il cherchait pour le ciel et la terre (la ma- 
tière) d’où ils avaient été créés? Mais, de quelque manière qu’on 
comprenne sa réponse, on devra nécessairement lui demander : 
« D'où a été créée la lumière de son vêtement ? D’où a été créée la 
neige qui est sous le trône de la gloire ? D'où a été créé ce trône 
lui-même ? » — Que si, par la lumière de son vêtement , il avait 
voulu indiquer quelque chose d’incréé, et que de même (selon lui) 
le trône de la gloire fût incréé. ce serait 1à (une opinion) bien ré- 
préhensible ®); car il aurait alors affirmé l’éternité du monde ®), 


(1) Voy. les Pirké R. Eli’ éxer, ch. HE. La citation de Maïmonide est un 
peu abrégée. 

(2) La version d’'Ibn-Tibbon porte 53; il fallait dire Ans. Al- 
"Harizi traduit: 99) 19193 7129 NNT. 

(3) L'auteur veut dire que R. Eliézer, dans ce cas, aurait affirmé l’é- 
ternité de la matière première, qu’il désignerait allégoriquement par la 
lumière de son vélement et par la neige de dessous le trône de ia gloire. 
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tout au moins dans le sens de l'opinion de Platon (t}, Pour ce qui 
est du trône de la gloire , les docteurs disent expressément qu'il 
est une des choses créées, quoiqu'ils s'expriment d'une ma- 
nière singulière (en disant) qu'il a été créé avant la création du 
monde (?). Quant aux textes des livres (sacrés), ils ne parlent 
point de création à son égard, à l'exception de ces paroles de 
David : L’Éternel a érigé son trône dans les cieux (Ps. CHI, 19); 
mais C’est un passage qui prête beaucoup à l'interprétation allé- 
gorique @), Ce que le texte déclare expressément, c’est sa durée 
éternelle : Toi, Eternel, tu résides éternellement, ton trône (reste) 
de génération en génération (Lament., V, 19). — Si donc R. Elié- 
zer avait admis l'éternité du trône, celui-ci ne pourrait désigner 
qu’un attribut de Dieu et non pas un corps créé (4); mais, com- 
ment alors serait-il possible que quelque chose fût né d’un attri- 
but? — Mais ce qu'il y a de plus étonnant, c’est l'expression 
la lumière de son vêtement. 

En somme, c'est là un passage qui trouble très fort le théo- 


(1) Littéralement : Si ce n'est que ce serait selon l'opinion de Platon; 
c’est-à-dire : il aurait affirmé l'éternité de la matière, quoique dans un 
sens qui n’est pas aussi contraire à la religion que l’est l'opinion d’Aris- 
tote. Voy. ci-dessus, chap. XII, deuxième opinion. 

(2) Les anciens rabbins énumèrent sept choses créées avant la créa- 
tion du monde et au nombre desquelles se trouve le trône de la gloire. 
Voy. Beréschîth rabbâ, sect. 1, (fol. 1, col 2); Talmud de Babylone, 
Pesa’hîm, fol. 5ka; Nedarîm, lol. 39b. Cf. le Khozari, hiv. HI, 8 73, et 
le ’Akédà , chap. 101. 

(3) Sur le sens du mot ban, voy. ci-dessus, p. 196, note 1. Ibn- 
Tibbon emploie dans le même sens le mot hébreu #15, comme le fait 
observer Ibu-Falaquéra, dans l’Appendice du Moré ha-Moré, à notre pas- 
sage (p. 154) : 

25 N5 D p9 non WNENS DIPDA NA W)79D JAY AU 
Dan ouN DURAND ma mt by Nw/9n UD ODA Y2p ANNE ND 


à R + DD VON 
(4) Voy: la {re partie de cet ouvrage, chap. IX. 
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logien, homme descience, dans sa foi(!), Je ne saurais en donner 
une interprétation suffisante, et je ne t’en ai parlé que pour que 
tu ne te laisses pas induire en erreur; mais, quoi qu'il en soit, 
il (l’auteur) nous a rendu par là un grand service, en disant 
clairement que la matière du ciel est une autre que celle de la 
terre et que ce sont deux matières bien distinctes. L'une, à cause 
de son élévation et de sa majesté, est attribuée à Dieu et vient 
de la lumière de son vêtement ®); l’autre, éloignée de la lumière 
et de la splendeur de Dieu, est la matière inférieure, qu’on fait 
venir de la neige qui est sous le trône de la gloire 3). — C’est là 
ce qui m'a amené à interpréter les paroles du Pentateuque Et 
sous ses pieds il y avait comme un ouvrage de la blancheur du 
saphir (Exode, XXIV, 10), dans ce sens : qu'ils perçurent, dans 
cette vision prophétique, la véritable condition de la matière 
première inférieure; car Onkelos, comme je te l’ai expliqué, 
considère (les mots) ses pieds comme se rapportant au trône, ce 
qui indique clairement que ce blanc, qui était sous Le trône, est la 
matière terrestre 4), Rabbi Eliézer a donc répété la même chose, 
en s'exprimant plus clairement, à savoir, qu'il y a deux ma- 


(4) La version d’Ibn-Tibbon manque ici de clarté, par sa trop grande 
littéralité ; le mot ShMMR est Le régime de Lab él pan, adjectif de 
ne dy2 , a le sens de savant. La phrase hébraïque doit être construite 
de cette manière : 7 nn 5ya DAYON ND NN 6265. L'auteur 
veut dire que ce passage met dans un grand embarras celui qui est à la 
fois théologien orthodoxe et homme de science. Al-"Harizi traduit : 
Don von nn AIN PANDA np wow 527 Ni 555 97 bp 
ND "IND INJDN. 

(2) Selon Moïse de Narbonne, l’auteur veut dire que, par cette ex- 
pression , Rabbi Eliézer désigne évidemment une matière pure et bril- 
lante, et non pas un attribut de Dieu. 

(3) Cf. mes Mélanges de philosophie juive et arabe, p. 144-145, où j'ai 
rapporté une explication curieuse de ce passage, attribuée à l'empereur 
Frédéric IE. 

(4) Pour l'intelligence de ce passage, voy. la re partie de cet ou- 
vrage, chap. XXVIIT, où l’auteur entre dans de longs détails sur ce 
sujet. | | 
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tières, une supérieure et une inférieure, et que la matière de 
toute chose n’est point une seule. C’est là un grand mystère, et 
il ne faut pas dédaigner ce que les plus grands docteurs d'Israël 
en ont révélé; car c’est un des mystères de l’Étre, et un des secrets 
de la Torâ. Dans le Beréschith Rabb& on lit: «R.Eliézer dit : la 
création de tout ce quiest dans les cieux vient des cieux, et la 
création de tout ce qui appartient à la terre vient de la terre (1). » 
Remarque bien comme ce docteur dit clairement que tout ce qui 
appartient à la terre, c’est-à-dire tout ce qui est au-dessous de 
la sphère de la lune, a une seule matière commune, et que la 
malière des cieux et de tout ce qui s’y trouve est une autre, dis- 
tincte de la première (2), Dans ses Aphorismes , il ajoute ce trait 
nouveau, concernant la majesté de l’une de ces matières, voisine 
de Dieu , ainsi que la défectuosité de l’autre et son espace cir- 
conscrit. [l faut te pénétrer de cela. 


CHAPITRE XX VIT. 


Je l’ai déjà exposé que la croyance à la nouveauté du monde 
est nécessairement la base de toute la religion; mais que ce 
monde, création nouvelle, doive aussi périr un jour 6), ce 
n’est point là, selon nous, un article de religion, et, en croyant 


(4) Voy. Beréschîth Rabbà, sect. 12 (fol. 11, col. 1). Cf. Talmud de Ba- 
bylone, traité Yômä, fol. 54 b. 

(2) L’auteur insiste sur ce sujet, parce qu’il y a à cet égard diver- 
gence d'opinions, non-seulement parmi les docteurs (voy. L. c.), mais 
aussi parmi les philosophes; car les platoniciens, et notamment les Alexan- 
drins, admettaient une seule matière qui, d’une extrême subtilité à son 
origine, va se condensant successivement de plus en plus. Parmi les 
philosophes juifs, c’est Ibn-Gebirol qui professe cette opinion, dans sa 
Source de vie. 

(3) Littéralement : mais sa destruction, après avoir élé né et formé, n’est 
point, selon nous, etc. 
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à sa perpépuilé, on ne blesserait aucune de nos croyances. Tu 
diras peut-être : « N’a-t-il pas été démontré que tout ce qui 
nait est périssable? Donc, puisqu'il est né, il doit périr. » Mais, 
sache bien que nous ne sommes pas obligés de raisonner ainsi(1); 
car nous n’avons pas soutenu qu’il soit né comme naissent les 
choses physiques, soumises à une loi naturelle @). En effet, ce 
qui est né selon le cours naturel des choses doit nécessairement 
périr selon le cours de la nature; car, de même que sa nature a 
exigé qu'il n’existât pas d’abord tel qu’il est @) et qu’ensuite il 
devint tel, de même elle exige nécessairement qu'il n’existe pas 
perpétuellement ainsi G), puisqu'il est avéré que, par sa nature 
même, cette manière d’exister ne lui convient pas perpétuelle- 
ment. Mais, selon notre thèse religieuse, qui attribue l'existence 
des choses et leur perte à la volonté de Dieu, et non à la nécessité, 
selon cette opinion (dis-je), rien ne nous oblige d'admettre que 
Dieu, après avoir produit une chose qui n’avait pas existé, doive 
nécessairement détruire cette chose. Au contraire, cela dépendra, 
ou bien de sa volonté qui sera libre de la détruire ou de la con- 
server, ou bien &) de ce qu’exigera sa sagesse ; il sera donc pos- 
sible qu'il la conserve éternellement et qu'il lui accorde une 


(1) Littéralement : Que cela ne nous oblige pas, ou que cela ne s'ensuit 
pas pour nous; C’est-à-dire, que ce raisonnement ne saurait s'appliquer 
à l'opinion que nous avons soutenue. 

(2) Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, 92%} est une faute 
d'impression ; il faut lire *Y20, sans article. 

(3) Cest-à-dire, qu’il n’existât pas sous cette forme qu'il a mainte- 
nant; car toutes les choses sublunaires naissent les unes des autres, et 
toutes elles naissent du mélange des éléments. — Dans les éditions de 
la version d’Ibn-Tibbon il manque ici, après Su95, le mot}5, quise 
trouve dans les mss. 

(4) C'est-à-dire, qu'il ne conserve pas perpétuellement la forme qu’il 
a maintenant ; car les choses nées finissent par perdre leurs formes et par 
retourner à leurs premiers éléments. 

(5) I faut lire, dans la version d'Ibn-Tibbon, 3n25n n°1532 N; la 
conjonction YN manque dans la plupart des éditions, mais se trouve dans 
l'édition prinreps. 
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permanence semblable à la sienne propre. Tu sais (par exemple) 
que les docteurs ont expressément déclaré que le trône de la 
gloire est une chose créée, et cependant ils n’ont jamais dit qu'il 
doive cesser d’être; on n’a jamais entendu, dans le discours 
d’aucun prophète, ni d'aucun docteur, que le trône de la gloire 
doive périr ou cesser d'être, et le texte de l’Écriture en a même 
proclamé la durée éternelle 4). De même les dmes des hommes 
d'élite, selon notre opinion, bien que créées, ne cessent jamais 
d’exister (2). Selon certaines opinions de ceux qui s’attachent au 
sens littéral des Midraschim, leurs corps aussi jouiront de délices 
perpétuelles dans toute l'éternité, ce qui ressemble à la fameuse 
croyance que certaines gens professent sur les habitants du pa- 
radis (3), | 

En somme, la spéculation (philosophique) amène à cette con- 
clusion : que le monde n’est pas nécessairement soumis à la des - 
truction. Il ne reste donc (à examiner) que le point de vue de la 
prédiction des prophètes et des docteurs : a-t-1l été prédit, ou 
non, que le monde sera infailiiblement réduit au néant? En effet, 
le vulgaire d’entre nous croit, pour la plupart, que cela a été 
prédit et que ce monde tout entier doit périr; mais je t’expose- 


(4) Voy. ce qui a été dit, sur Le trône de la glaire, au chapitre précé- 
dent. — Tous les mss. portent ñ7"3Nn3 p35N 53, phrase elliptique, 
dans laquelle il faut sous-entendre le verbe SND. Ibn-Tibbon a suppléé 
cette ellipse en traduisant : YPNNYI2 D'HIN 012197 bon. 

(2) On a déjà vu ailleurs que notre auteur n’attribue l’immortalité 
qu'aux âmes des justes, ou des hommes supérieurs, c’est-à-dire à celles 
qui dans cette vie sont arrivées au degré de l'intellect acquis, tandis que 
les âmes des impies, ou celles qui n’ont pas cherché à se perfectionner 
ici-bas par la vertu ou la science, sont vouées à la destruction. Voy. le 
t. [, p. 328, note 4. Et cf. le Mischné-Torû , Liv. [, traité Teschoubâ (de 
la pénitence), chap. VIIF, & 1-3. 

(3) Plus littéralement : Comme croient ceux dont la croyance est répan- 
due, au sujet des gens du paradis. L'auteur fait évidemment allusion aux 
fables musulmanes relatives aux délices du paradis.— Cf. sur ce passage, 
Maïmonide, Commentaire sur la Mischnä, 4° partie, introduction au 
X° (XI) chapitre du traité Synhedrin. 
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rai qu’il n’en est point ainsi, qu’au contraire un grand nom— 
bre de textes en proclament ia perpétuité, el que tout ce qui, pris 
dans le sens littéral (1), semble indiquer qu’il doit périr, est très 
évidemment une allégorie, comme je l’expliquerai. Si quelque 
partisan du sens littéral s’y refuse, disant qu'il doit nécessaire- 
ment croire à la destruction (future) du monde, il ne faut pas le 
chicaner pour cela ®). Cependant, il faut lui faire savoir que, si 
la destruction du monde est nécessaire, ce n’est pas parce qu'il est 
créé, et que, si selon lui elle doit être admise, c’est plutôt par 
une foi sincère dans ce qui à été prédit par celte expression allé- 
gorique qu'il a prise, lui, dans son sens lttéral. Il n’y a en cela 
aucune espèce de danger pour la religion. 


CHAPITRE XXVIIL. 


Beaucoup de nos coreligionnaires croient que Salomon admet- 
tait l'éternité (du monde). Mais il est étonnant qu’on ait pu s'i- 
maginer qu'un homme qui professait la religion de Moïse, notre 
maître, ait pu admettre l’éfernité. Si quelqu'un croyait, — ce 


(1) La plupart des mss. ont : 5nNÛ 7; quelques-uns : ÿ2 SIN 19. 
Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon portent : 15 55 ww, il 
faut lire: 127 5 Won. 

(2) Le verbe ANT (za) est ici l’aoriste passif de la 3° forme de la 
racine ; ayant le sens de compter strictement avec quelqu'un, être avare 
ou rigoureux, ne rien céder à quelqu'un. C’est dans le même sens que les 
talmudistes emploient le verbe 557, et c’est par ce verbe que Maï- 
monide lui-même, dans sa lettre à Ibn-Tibbon, traduit notre verbe arabe: 
n99pn 172 JN Onn nnnw ND Din m9 SnbND. — Dans la 
plupart des mss., le verbe en question est écrit nnNw*, probablement 
pour faire mieux reconnaître la racine. Dans l’introduction du Æitäb 


al-luma’, le ms. d'Oxford a également Annatwdn, pour à= Lai. Voy. 


ma Notice sur Abou'l-Walid, p.133 (Journal asiatique, nov.-décemb. 1850, 
p. 355). | 
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dont Dieu nous garde! — qu'il a déserté en cela les opinions re- 
ligieuses (1), comment donc tous les prophètes et docteurs l’au- 
raient-ils accepté ? comment ne l’auraient-ils pas attaqué sur ce 
point et ne l’auraient-ils pas blâmé après sa mort, comme on dut 
le faire () pour les femmes étrangères et pour d’autres choses ? 
Ce qui a donné lieu à le soupçonner à cet égard, c'est que les 
docteurs disent : « On voulait supprimer le livre de l’Ecclésiaste, 
parce queses paroles inclinent vers les paroles des hérétiques 6). » 
Il en est ainsi, sans doute; je veux dire que ce livre, pris dans 
son sens littéral, renferme des choses qui inclinent vers des 
opinions hétérodoxes (4) et qui ont besoin d’une interprétation. 
Mais l’éternité (du monde) n’est pas de ce nombre; il n’y 
a (dans ce livre) aucun passage qui l'indique, et encore moins y 
irouve-t-on un texte qui déclare manifestement l'éternité du 
monde. Cependant, il renferme des passages qui en indiquent la 
durée perpétuelle, laquelle est vraie; or, y ayant vu des passages 
qui en indiquent la perpétuité, on a pensé que Salomon le croyait 


(1) La version d’Ibn-Tibbon ajoute ici les mots ni DPI NN, 
, dont l’équivalent ne se trouve dans aucun de nos mss. arabes, ni dans 
la version d’AlI-’Harû. Cette addition peut provenir d’une observation 
que Maïmonide, dans sa lettre, adressa au traducteur, au sujet du verbe 
j%, qui signifie, selon lui, sortir du rang ou de la ligne, s'écarter d'une 
opinion. et qu'il dit avoir employé ici dans le sens de n77 “pp nu, 
sortir (s’écarter) des principes de la religion : 
bwp niw NN Din NDS JDN AubR jp HI50N 37 nubn 
: DN9 OVNI NAN VIPYD NL T0 

(2) La plupart des mss. ont 3%; l’un des mss. de Leyde (n° 18) a 
5), et de même AlHarisi : RMI M3, comme nous le trouvons. La 
version de [bn-Tibbon réunit les deux leçons "2% nur 195; Ibn- 
Tibbon avait mis sans doute en marge l’un des deux verbes, que les 
copistes ont ensuite réunis. 

(3) Voy. Wayyikra Rabbà, sect. 98 (lol. 168, col. 4); Midrasch- 
Kohéleth, au chap. I, vers. 3. La citation de Maïmonide, comme il ar- 
rive souvent, diffère un peu de nos éditions des Midr sdb qui sn 
lent: MIND LD D'DY3 DHL DID 13 INUDE. 

(4) Littéralement : Vers des opinions étrangères aux opinions de la loi. 
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incréé, tandis qu’il n’en est point ainsi. Le passage sur la per- 
pétuité est celui-ci : et la terre reste à perpétuité, ohyS (Ecclé- 
siaste, I, 4); et ceux qui n’ont pas porté leur attention sur ce 
point curieux ont dù recourir à cette explication : pendant le 
temps qui lui a été fixé N). Ils ont dit de même, au sujet de ces 
paroles de Dieu : Jamais tant que durera la terre(Genèse, VIIE, 22), 
qu’il s’agit là de la durée du temps qui lui a été fixé. Mais je vou- 
drais savoir ce qu’on dira des paroles de David : J} a fondé laterre 
sur ses bases, afin qu’elle ne chancelle point, à tout jamais 
(Ps. CIV, 5); car si les mots 4y3 051, 1 sæculum, n’indiquaient 
pas non plus la durée perpétuelle, Dieu aussi aurait une certaine 
durée limitée, puisqu'on s'exprime sur sa perpétuilé en ces ter- 
mes : l'Éternel régnera à jamais, 1 Db1yS (Exode, XV, 18) 0). 
Mais ce qu'il faut savoir, c'est que b5y, sæculum, n'indique la 
durée perpétuelle que lorsque la particule «y y est jointe, soit 
après, comme, p.ex., 791 Dôy, SOitavant, comme, par exemple, 
by y; ainsi donc, l'expression de Salomon, ny 055ÿ% 
reste à perpétuité, dirait même moins que celle de David, 
21 003y win 53, afin qu’elle ne chancelle point, à tout jamais. 
David, en effet, a clairement exposé la perpétuité du ciel et (dé- 
claré) que ses lois, ainsi que tout ce qu’il renferme, resteront in- 
variablement dans le même état. IL a dit : Célébrex l'Éternel du 
haut des cieux, etc., car il a ordonné et ils furent créés; il les a 
établis pour toute éternite ; il a fixé une loi qui reste invariable 
(Ps. CXLVIIT, 1,5, 6), ce qui veut dire que ces lois qu'il a fixées 
ne seront jamais changées; car le mot 5n (loi) est une allusion 
aux lois du ciel et de la terre, dont il a été parlé précédemment &). 


(4) C'est-à-dire: ceux qui n’ont pas su séparer l'éternité du monde 
de sa durée perpétuelle ont dû expliquer ces paroles de l'Ecclésiasté 
dans ce sens que la terre aura la durée qui lui a été fixée d’avance par 
12 Créateur. 

(2) Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, on cite ici le verset : 
9 091ÿ 5n vn (Ps. X, 16). 
(83) Voy., ci-dessus, chap. X et passim. 
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Mais en même temps il déclare qu’elles ont été créées, en disant : 
car il a ordonné, et ils) furent créés. Jérémie a dit : celui qui a 
destiné le soleil pour servir de lumière pendant le jour, (qui a 
prescrit) des lois à la lune et aux étoiles pour servir de lumière 
pendant la nuit, etc., si*ces lois peuvent disparaitre de devant 
moi, dit l'Éternel, la race d'Israël aussi cessera d’être une nation. 
(Jérémie XXXI, 55); il a donc également déclaré que bien qu'elles 
aient été créées, à savoir ces lois, elles ne disparaîtront point. 
Si donc on en poursuit la recherche, on trouvera (aussi cette 
doctrine) ailleurs que dans les paroles de Salomon. Mais Salo- 
mon (lui-même) a dit encore que ces œuvres de Dieu, c’est-à- 
dire le monde et ce qu'il renferme, resteront perpétuellement 
‘stables dans leur nature, bien qu’elles aient été faites : Tout ce 
que Dieu a fait, dit-1l, restera à perpétuité; 1 n'y a rien à y ajou- 
ter, rien à en retrancher (Ecclésiaste, IIT, 14). Il a donc fait con- 
naître par ce verset, que le monde est l’œuvre de Dieu et qu’il 
est d'une durée perpétuelle, et il a aussi donné la cause de sa 
perpétuité, en disant : n'y a rien à y ajouter, rien à en retran- 
cher; car ceci est la cause pourquoi 1l restera à perpétuité. C’est 
comme s'il avait dit que la chose qui est sujette au changement ne 
l'est qu’à cause de ce qu’elle a de défectueux et quidoit être com- 
plété, ou (à cause) de ce qu’elle a de superflu et d’inutile, de sorte 
que ce superflu doit être retranché; tandis que les œuvres de 
Dieu, étant extrêmement parfaites, de sorte qu'il est impossible 
d’y ajouter ou d'en retrancher, restent nécessairement telles qu’el- 
les sont, rien dans elles ne pouvant amener le changement ®), I] 
semblerait qu'il ait voulu aussi indiquer le but de la création, ou 
justifier les changements qui surviennent 6), en disant à la fin du 


(1) Cest-à- de les cieux et leurs lois. 

(2) Les diras de la version d’'Ibn-Tibbon portent sw5n ‘& 5 
D) ND 127.NUDT. Les mots 127 NPA ne se trouvent pas 
dans les mss., et n’ont été ajoutés que pour plus de clarté. 

(3) Littéralement : C’est aussi comme s’il avait voulu donner un but à ce 
qui existe, ou excuser ce qui est changé, en disant, etc.; c’est-à-dire: il 

To. 14 
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versel : Et Dieu l'a fait pour qu’on le craignit, ce qui est une al- 

Jusion aux miracles qui surviennent. Quandildit ensuite (V, 15): 

Ce qui a été est encore, et ce qui sera a déjà été, et Dieu veut cette 

suite (continuelle) ; il veut dire par là que Dieu veut la perpétuité 

de l'univers et que tout s’y suive par un enchaïinement mutuel. 
Ce qu’il a dit de la perfection des œuvres de Dieu et de l'impos- 


sibilité d’y rien ajouter et d’en rien retrancher, le prince des sa= 
vants (1) l’a déjà déclaré en disant : Le rocher (le Créateur), son 


œuvre est parfaite (Deut., XXXII, 4); ce qui veut dire que tou- 
tes ses œuvres, à savoir ses créatures, sont extrêmement parfai- 
tes, qu’il ne s’y mêle aucune défectuosité, et qu’elles ne renfer- 
ment rien de superflu ni rien d’inutile. Et de même, tout ce qui 
s’accomplit pour ces créatures et par elles est parfaitement juste 
et conforme à ce qu’exige la sagesse (divine), comme cela sera 
exposé dans quelques chapitres de ce traité. 


CHAPITRE XXIX. 


Sache que celui qui ne comprend pas la langue d’un homme 
qu’il entend parler, sait sans doute que cet homme parle, mais 


il ignore ce qu’il veut dire. Mais, ce qui est encore plus grave, 
c’est qu'on entend quelquefois dans le langage (d’un homme). 
des mots qui, dans la langue de celui qui parle, indiquent un 


certain sens, tandis que par hasard, dans la langue de l’audi- 


semble que Salomon, par les derniers mots de ce verset, a voulu indi- 


quer le but qu'avait Dieu en créant le monde, ou bien justifier le chan= 


L 


gement que les lois de la nature semblent subir, à certaines époques, 


par l'intervention des miracles. — Les mots ñ35 n55n, dans la ver- 
sion d’Ibn-Tibbon, sont une double traduction du mot arabe FN3; il 
faut donc effacer l’un des deux mots. | 

(1) Cf. sur cette expression, appliquée à Moïse, le t. I, p. 216, 
note 2. 


RASE | 
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teur, tel mot a un sens opposé à celui que l'interlocuteur voulait 
(exprimer); et cependant l’auditeur croit que le mot a, pour ce- 
lui qui parle, la signification qu’il a pour lui-même. Si, par exem- 
ple, un Arabe entendait dire à un Hébreu abd, l’Arabe croirait 
que l’autre veut parler de quelqu'un qui repousse une chose et 
qui ne la veut pas, tandis que l’Hébreu veut dire, au contraire, 
que la chose plaît à celui-là et qu’il la veut. C’est là également 
ce qui arrive au vulgaire avec le langage des prophètes; en par- 
ue, il ne le comprend pas du tout, mais c’est, comme a dit (le 
prophète): Toute vision est pour vous comme les paroles d’un li- 
vre scellé ({saïe, XXIX, 11); en partie, il le prend à rebours ou 
dans un sens opposé, comme a dit (un autre prophète) : Et vous 
renverses les paroles du Dieu vivant (Jérémie, XXIIE, 36). Sache 
aussi que chaque prophète a un langage à lui propre, qui est en 
quelque sorte la langue (particulière) de ce personnage; et c’est 
de la même manière que la révélation, qui lui est personnelle, le 
fait parler à celui qui peut le comprendre. 

Après ce préambule, il faut savoir que ce qui arrive fré— 
quemment dans le discours d’Isaïe, — mais rarement dans celui 
des autres (prophètes), — c’est que, lorsqu'il veut parler de la 
chute d’une dynastie (1) ou de la ruine d’une grande nation, il 
se sert d'expressions telles que : Les astres sont tombés, le ciel a 
élé bouleversé À), le soleil s'est obscurci, la terre a été dévastée et 


(4) Ibn-Tibbon traduit: Dy ntn) by; Al-Harizi dit plus exacte- 
ment : n55% DVPh bis car le mot arabe &J #5, qu'Ibn-Tibbon traduit 
souvent par DY ou FIN, nation, Signifie dynastie, empire. 

(2) Le verbe 386 à la [re et à la [Le forme, signifie envelopper la tête 
(d’un turban). Dans le Koran, CE dit du soleil (chap. LXXXI, 
Y. 1) : ss una) } Si. Les commentateurs ne sont pas d’accord sur 
le sens de ce verbe passif; on l’explique par étre obscurci ou enveloppé, 
se coucher, s'effacer. Voy. le Commentaire des Séances de Hariri, p.313. 
Maïmonide y attache l’idée de bouleversement, destruction, comme il le 
dit lui-même dans sa leltre à R. Samuel Ibn-Tibbon : n15 NO: 


NDDON FTINDN IDDN pi ANDÈNA IL faut lire nn5, par un cûf. 
Ce verbe se dit de la destruction du ciel. » 
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ébranlée, et beaucoup d’autres métaphores semblables. C'est 
comme on dit chez les Arabes (en parlant) de celui qu’un grand 
malheur a frappé : Son ciel a été renversé sur sa terre (). De même, 
lorsqu'il décrit la prospérité d’une dynastie et un renouvellement 
de fortune, il se sert de métaphores telles que l'augmentation de 
la lumière du soleil et de la lune, le renouvellement du ciel et de 
la terre, et autres expressions analogues. C'est ainsi que (les 
autres prophètes), lorsqu'ils décrivent la ruine d’un individu, 
d’une nation ou d’une ville, attribuent à Dieu des dispositions 
_de colère et de grande indignation contre eux; mais, lorsqu'ils 
décrivent la prospérité d’un peuple, ils attribuent à Dieu des dis- 
positions de joie et d’allégresse. Ils disent (en parlant) de ses 
dispositions de colère contre les hommes : 4/ est sorti, 1l est des- 
cendu, il a rugi, il a tonné, il a fait retentir sa voir, et beaucoup 
d’autres mots semblables; ils disent aussi : 4/ a ordonné, il a 
dit, il a agi, 1 a fait, et ainsi de suite, comme je l'exposerai. 
En outre, lorsque le prophète raconte la ruine des habitants d’un 
certain endroit, il met quelquefois toute l’espèce (humaine) à la 
place des habitants de cet endroit; c'est ainsi qu’'Isaïe dit: Et 
l'Éternel éloignera les hommes (V1, 12), voulant parler de la 
ruine d'Israël ®), Sephania dit dans le même sens: J’exterminerai 
l’homme de la surface de la terre, et j'étendrai ma main contre 
Juda (1, 5 et 4). Il faut te bien pénétrer de cela. 

Après l’avoir exposé ce langage (des prophètes) en général, 
je vais te faire voir que ce que je dis est vrai et t’en donner la 
preuve (). À 

Isaïe, — lorsque Dieu la chargé d'annoncer la chute de l’em- 
pire de Babylone, la destruction de San’hérib, celle de Ne- 


(1) C’est-à-dire : il a été bouleversé sens dessus dessous. 

(2) Saadia traduit dans le même sens: RÜRT MR 2 SNS 
DNÔRN , ct voici Dieu éloignera ces hommes (les Israélites). 

(3) Littéralement : Je vais l'en faire voir la vérité et la démonstration ; 
c’est-à-dire : Je vais te démontrer par des exemples que ce que je dis 
est vrai. 
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bouchadneçar qui apparut après lui, et la cessation de son règne, 
et que (le prophète) commence à dépeindre les calamités (qui 
devaient les frapper) à la fin de leur règne, leurs déroutes et ce 
qui devait les atteindre en fait de malheurs qui atteignent qui- 
conque est mis en déroute et qui fuit devant le glaive victorieux ,— 
(Isaïe, dis-je,) s'exprime ainsi : Car les étoiles des cieux et leurs 
constellations ne feront pas luire leur lumière, le soleil sera obscurci 
dès son lever, et la lune ne fera pas resplendir sa clarté ({saïe, 
XIIT, 40). Il dit encore dans la même description : C’est pourquoi 
j'ébranlerai les cieux, et la terre sera remuée de sa place, par la 
fureur de Jehova Sebaoth, et au jour de sa brûlante colère (ibid... 
v. 15). Je ne pense pas qu’il y ait un seul homme dans lequel 
l'ignorance, l’aveuglement, l'attachement au sens littéral des 
métaphores et des expressions oratoires, soient arrivés au point 
qu'il pense que les étoiles du ciel et la lumière du soleil et de la 
lune aient été altérées lorsque le royaume de Babylone périt, où 
que la terre soit sortie de son centre, comme s’exprime (le pro- 
phète). Mais tout cela est la description de l’état d’un homme 
mis en fuite, qui, sans doute, voit toute lumière en noir, 
trouve toute douceur amère, et s’imagine que la terre lui est trop 
étroite et que le ciel s’est couvert () sur lui. 

De même, quand il dépeint à quel état d’abaissement et d’hu- 
miliation devaient arriver les [sraélites pendant les jours de l’im- 
pie San’hérib, lorsqu'il s'emparerait de toutes les villes fortes de 
Juda(ibid., XXXVI, 1), commentils devaient être faits captifs et 
mis en déroute, quelles calamités devaient successivement venir 
(fondre) sur eux, de la part de ce roi, etcomment la terre d'Israël 
devait périr alors par sa main, — il s'exprime ainsi : Effroi, fosse 
el piége contre toi, habitant du pays. Celui qui fuira le bruit de 
l'effroi tombera dans la fosse; celui qui remontera de la fosse sera 
pris dans le piége; car les écluses des hauteurs (célestes) s'ouvrent, 
et les fondements de la terre sont ébranlés. La terre sera violem- 


(4) Ibn-Tibbon a : Yby 05513 DwAm; peut-être a-t-il lu, dans 
son texte arabe, A29p30 au lieu de Ap203n. 
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ment secouée, crevassée, ébranlée. La terre chancellera comme 
un ivrogne, etc. (ibid., XXIV, 17-20). A la fin de ce discours, 
en décrivant ce que Dieu fera à San’hérib , la perte de sa domi- 
nation altière (dans son expédition) contre Jérusalem, et la honte 
dont Dieu le confondra devant cette ville, il dit allégorique- 
ment (): La lune rougira, le soleil sera confus; car l'Eternel Se- 
baoth régnera, etc. (ibid., v. 25). Jonathan ben Uziel a très 
bien interprété ces paroles ; il dit que, lorsqu'il arrivera à San’- 
hérib ce qui lui arrivera (dans son expédition) contre Jérusalem, 
les adorateurs des astres sauront que c’est un acte divin, et ils 
seront stupéfaits et troublés : Ceux, dit-il, qui rendent un culte à 
la lune rouairont , ceux qui se prosternent devant le soleil seront 
humiliés, car le règne de Dieu se révélera, ete. @). 

Ensuite, en dépeignant la tranquillité dont jouiront les IS 
lites quand San’hérib aura péri, la fertilité et le repeuplement 
de leurs terres et la prospérité de leur empire sous Ezéchias, 1l 
dit allégoriquement que la lumière du soleil et de la lune sera 
augmentée; car, de même qu'il a été dit, au sujet du vaincu, que 
la lumière du soleil et de la lune s'en va et se change en ténèe- 
bres par rapport au vaincu, de même la lumière des deux (as- 
tres) augmente pour le vainqueur. Tu trouveras toujours que, 
lorsqu'il arrive à l’homme un grand malheur, ses yeux s’obscur- 
cissent, et la lumière de sa vue n’est pas claire, parce que l'esprit 
visuel 5) se trouble par l'abondance des vapeurs et qu’en même 
temps il s’affaiblit et s’amoindrit par la grande tristesse et par 
le resserrement de l'âme. Dans la joie, au contraire, lorsque l’âme 
se dilate et que l'esprit (visuel) s’éclaircit, l’homme voit en quel- 
que sorte la lumière plus forte qu'auparavant. — Après avoir 
dit : Car, peuple dans Sion, qui habites dans Jérusalem ! tu ne 
pleureras plus, etc. (le prophète ajoute,) à la fin du discours : 
La lumière de la lune sera comme la lumière du soleil, et la lu- 


(1) Le ms. de Paris (n° 237) porte NHNY, en terminant. 
(2) De même Saadia : jDHwSN 259 10 P9RN NID. 
(3) Voy. le t. I, p. 111, note 9, et p. 355, note 1. 
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mière du soleil sera septuple comme la lumière des sept jours, 
lorsque Dieu pansera la fracture de son peuple et qu’il quérira la 
plaie de sa blessure (ibid., XXX, 19 et 26), il veut dire : lors- 
qu’il les relèvera de leur chute & (qu’ils auront faite) par la main 
de l’impie San’hérib. Quant à ces mots : comme la lumière des 
sept jours, les commentateurs disent qu'il veut indiquer par là la 
grande quantité (de lumière); car les Hébreux mettent sept pour 
un grand nombre. Mais il me semble, à moi, qu'il fait allusion 
aux sept jours de la dédicace du Temple qui eut lieu aux jours 
de Salomon; car jamais la nation n'avait joui d’un bonheur, 
d’une prospérité et d’une joie générale, comme dans ces jours-là. 
IL dit donc que leur bonheur et leur prospérité seront alors 
(grands) comme dans ces sept jours. 

Lorsqu'il décrit la ruine des impies Iduméens, qui opprimaient 
les Israélites, il dit: Leurs morts seront jetés, et de leurs cada- 
vres S'élèvera une odeur infecte; les montagnes se fondront dans 
leur sang. Toute l’armée céleste se dissoudra, les cieux se roule- 
ront comme un livre, toute leur armée tombera comme tombent la 
feuille de la vigne et le fruit flétri du figuier. Car mon glaive, dans 
le ciel, est ivre; voici qu’il descend sur Edom, etc. (ibid., XXXIV, 
3-5). Or, considérez, vous qui avez des yeux, s’il y a dans ces 
textes quelque chose qui soit obscur, ou qui puisse faire penser 
qu'il décrive un événement qui arrivera au ciel, et si c’est là au- 


(1) Le verbe JE, IVe forme de la racine J,5, ou as (Voy. le Com- 
mentaire des Séances de Hariri, p .6), signifie résilier un marché, relever 
quelqu'un d’un engagement, lui pardonner; delà, x5,Xe J}, il l'a relevé de sa 
chute, au propre et au figuré. Maïmonide, dans sa lettre, avait conseillé 


à Ibn-Tibbon de traduire les mots Danny AoNDN par DNUNM NE, 
la guérison de leur blessure, sans doute par allusion aux mots d’Isaïe, 


NOT 35 PnN. Probablement Ibn-Tibbon trouva cette traduction 
trop libre; il traduit plus littéralement : bn D'PT. Maïmonide em- 
ploie la même expression dans la INe partie, chap. XVI: FIN NYIND 3 
ND Dn 9 AoNpN Nb, ce qu'Ibn-Tibbon traduit : Hpn PN pows vou > 
19% 019, littéralement, et ils ont fait un faux pas (ou une chute) dont ils 
ne sauraient se relever. 
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tre chose qu’une métaphore pour dire que leur règne sera dé- 
truit, que la protection de Dieu se retirera d’eux, que leur fortune 
sera abattue, et que les dignités de leurs grands s’évanouiront (1) 
au plus vite et avec une extrême rapidité. C'est comme s'il disait 
que les personnages qui étaient comparables aux étoiles par la. 
solidité, par l'élévation de position et par l'éloignement des vi-: 
cissitudes, tomberont, dans le plus court délai, comme tombe la 
feuille de la vigne, etc. Ceci est trop clair pour qu’on en parle 
dans un traité comme celui-ci, et, à plus forte raison, pour qu’on : 
s’y arrête. Mais la nécessité (nous) y a appelé; car le vulgaire, 
et même ceux qu’on prend pour des gens distingués, tirent des 
preuves de ce verset, sans faire attention à ce qui se trouve avant 
et après, et sans réfléchir à quel sujet cela a été dit, (le considérant). 
seulement comme un récit par lequel Écriture eût voulu nous añ- 
noncer la fin du ciel, comme elle nous en a raconté la naissance. 
Ensuite, lorsqu'Isaïe annonce aux Israélites la ruine de San— 
’hérib et de tous les peuples et rois qui étaient avec lui [comme 
il est notoire] et la victoire qu’ils remporteront par l’aide de Dieu 
seul , il leur dit allégoriquement : voyez comme ce ciel se dis- 
sout, comme cette terre s’use; ceux qui l’habitent meurent, et 
vous, vous êtes secourus. C’est comme s’il disait que ceux qui 
ont embrassé toute la terre et que l’on croyait solides comme le 


(1) Les mots php n SMS DANÈ2 WipD) sont rendus, dans 
la version d’Ibn-Tibbon, par 5753 mnt Dbowm). On voit que ce 
traducteur a négligé les mots n133 et %%n. Al-Harizi traduit plus exac- 
tement: Dn253 nb nb5w) bb nas. Ibn-Falaquéra, dans ses 
observations critiques sur la version d’Ibn-Tibbon (Appendice du Moré- 
ha-moré, p.149), a déjà fait remarquer l’omission du mot %%n, qui, 
dit-il, a ici le sens de digniés, honneurs Ccb:le.t.1,:p:52 61620 
fait observer en même temps que 55 a ici le sens de disparition, éva- 
nouissement : DYDA 91931 wn ponnt L'o pa92 Non (On) nb M 
PAM Hobn % pnpn 0 DAT IN DAYN DIN) 
DS nô man Jon Dbpnn 51955 pb nbpr D5ynn: 
n9pbn 1297 Dbpns mine my bp nmn 2bphA Mint. 
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ciel, — par hyperbole 1), — périront rapidement et s’en iront 
comme s’en va la fumée, et leurs monuments quiétaient en vue) et 
(paraissaient) stables comme la terre, ces monuments se perdront 
comme se perd un vêtement usé. Au commencement de ce dis- 
cours, il dit: Car Dieu consolera Sion, 1 consolera toutes ses 
ruines, etc. Écoutex-moi, mon peuple, etc. Ma justice est pro- 
che, mon salut apparaît, etc. Levex vos yeux vers les cieux, regar- 
des la terre en bas, car les cieux se dissipent comme la fumée, la 
terre s’use comme un vêtement, et ses habitants périssent égale- 
ment; mais mon salut sera pour l'éternité et ma Juslice ne se bri- 
sera pas (ibid., LI, 5-6). 

En parlant de la restauration du royaume des Israélites, de 
sa Stabilité et de sa durée, il dit que Dieu produira de nouveau 
un ciel et une terre ; car, dans son langage, il s'exprime toujours 
au sujet du règne d un roi, Comme si c'était un monde propre 
à celui-ci, à savoir : un ciel et une terre. Après avoir commencé 
les consolations (par les mots) : Moi, moi-même je vous console 
(ibid., v. 12), et ce qui suit, il s'exprime ainsi : Je mels mes 
paroles dans ta bouche et je te couvre de l'ombre de ma main, pour 
implanter les cieux, pour fonder la terre et pour dire à Sion : tu es 
mon peuple (ibid., v. 16). Pour dire que la domination restera 
aux Israélites et qu’elle s’éloignera des puissants célèbres, il 


(1) Le mot RUN UE, accusatif Dre) est le nom d’action de la 
1e forme de la racine :& et est employé ne le sens d’hyperbole (dérivé 
de àslé, extrémité). Cette signification du mot s\4éf n’est pas indi- 
quée dans les dictionnaires; mais Maïmonide emploie ce mot dans 
plusieurs passages de ce traité: par exemple, ci-après , chap. XLVIT : 
DNNYIN ON NNINSNONÔN . les métaphores et les hyperboles. On emploie 
aussi dans le même sens le mot el, nom d'action de la VI< forme. 
Voy. mon édition du Commentaire de R. Tan’houm sur ’Habakkouk, p. 33, 
et la note 13 b, p. 98. 

(2) Ibn-Tibbon traduit le mot DRINAR) inexactement par 07229); 
Al Harizi a DHnINNs. L'un et l’autre ont omis de traduire A1rNDSN;, 
qui manque aussi dans le ms. n° 18 de Leyde, 
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s'exprime ainsi : Car les montagnes céderont, etc. (ibid., LIV, 10). 
En parlant de la perpétuité du règne du Messie, et(pour dire) que 
le règne d'Israël ne sera plus détruit depuis, ils’exprime ainsi: Ton 
soleil ne se couchera plus, etc. (ibid., LX, 20). — Enfin, pour 
celui qui comprend le sens de ce langage, ce sont de pareilles 
métaphores, souvent répétées, qu’Isaïe emploie dans son discours. 
Cest ainsi que, décrivant les circonstances de l’exil et leurs 
particularités , et ensuite le retour de la puissance et la dispari- 
tion de tous ces deuils, il dit allégoriquement : Je créerai un au- 
re ciel et une autre terre , ceux d’à présent (!) seront oubliés et 
leur trace sera effacée. Puis il explique cela dans la suite du dis- 
cours, et il dit : Si j'emploie les mots Je créerai etc., je veux 
dire par là que je vous formerai un état de joie continuelle et 
d’allégresse en place de ces deuils et de cette affliction, et on ne 
pensera plus à ces deuils précédents. Ecoute l’enchaînement des 
idées et comment se suivent les versets qui s’y rapportent: d’a- 
bord, en commençant ce sujet, il dit: Je rappellera les bontés 
de PÉternel, les louanges de l'Éternel, etc. (ibid., LXII, 7). 
Après cela, il dépeint tout d’abord les bontés de Dieu envers nous 
(en disant): Il les a soulevés et il les a portés tous les jours de 
l'éternité, et tout l’ensemble du passage (ibid., v.9). Puis il dé- 
crit notre rébellion : Ils se sont révoltés et ils ont irrité son esprit 
saint, et ce qui suit (ibid., v. 10). Ensuite il décrit comment 
l’ennemi s’est rendu maître de nous : Nos ennemis ont foulé ton 
sanctuaire; nous sommes (comme ceux) sur lesquels tu n'as jamais 
dominé, et ce qui suit (ibid., v. 18 et 19). Ensuite, il prie pour 
nous, et il dit: Ne t'irrite pas trop, 6 Éternel, et ce qui suit 
(:bid., LXIV, 8). Après cela il rappelle de quelle manière nous 
avons mérité le grave (châtiment) par lequel nous avons été 
éprouvés, puisque nous avons été appelés à la vérité et que nous 
n'avons pas répondu , et il dit: Je me suis laissé chercher par 
ceux qui n'avaient pas demandé, etc. (ibid., LXV, 1). Puis, 1l 


(1) Tous les mss. arabes ont +6n ‘bin, ce qu'Ibn-Tibbon et Al- 
"Harîzi rendent par D33wN 97 MO. 
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promet le pardon et la miséricorde, et il dit: Ainsi parle l’Eter- 
nel: comme le moût se trouve dans la grappe, et ce qui suit 
(ibid., v. 8). I menace ensuite ceux qui nous ont opprimés, et 
il dit: Voici, mes serviteurs mangeront, et vous, vous aurez 
faim, etc. (ibid., v. 15). Enfin, il ajoute à cela que les croyances 
de cette nation se corrigeront, qu’elle deviendra un objet de bé- 
nédiction sur la terre, et qu’elle oubliera toutes les vicissitudes 
précédentes; et 1l s'exprime en ces termes : Et 1! appellera ses 
serviteurs par un autre nom; celui qui se bénira sur la terre se 
bénira par le vrai Dieu, et celui qui jurera sur la terre jurera par 
le vrai Dieu; car les premières détresses seront oubliées et déro— 
bées à mes yeux. Car voici, je crée des cieux nouveaux et une 
terre nouvelle, on ne pensera plus à ce qui a précédé et on ne s’en 
souviendra plus. Mais, réjouissex-vous et tressaillex pour tou- 
jours à cause de ce queje crée; car voici, je crée Jérusalem pour 
l'allégresse, et son peuple pour la joie. Et je me réjouirai de Jéru- 
salem, etc. (ibid., v. 15-19). — Tu as donc maintenant une 
explication claire de tout le sujet. C’est que, après avoir dit : 
Car voici, je crée des cieux nouveaux et une terre nouvelle, il 
l'explique immédiatement, en disant: Car voici, Je crée J'éru- 
salem pour l’allégresse, et son peuple pour la joie. Après ce 
préambule, il dit: De même que ces circonstances de la foi et 
de l’allégresse qui s’y rattache, (circonstances) que j’ai promis 
de créer (), subsisteront toujours, — car la foi en Dieu et l’allé- 
gresse que cause cette foi sont deux circonstances qui ne peu- 
vent jamais cesser ni s’altérer dans celui à qui elles sont arri- 
vées (2); — il dit donc : De même que cet état de foi et d’allé- 


(1) Il faut effacer ici dans la version d’Ibn-Tibbon les mots 3N51" 
PIN DN, qui ne sont exprimés ni dans le texte arabe, ni dans la ver- 
sion d’Al-Harizi. 

(2) Dans la version d’Ibn-Tibbon, au lieu de Won pin nn, il 
faut lire : 35 saw % 55%, comme l'ont les mss. — La phrase ayant 
été interrompue ici par une parenthèse, l’auteur la recommence une 
seconde fois. 
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gresse, que j’annonce comme devant être universel sur la terre, 
sera perpétuel et stable, de même se perpétuera votre race et 
votre nom. C’est là ce qu’il dit après : Car de même que ces cieux 
nouveaux et cette terre nouvelle que je ferai subsistent devant 
moi, dit l'Éternel, de même subsistera votre race et volre nom 
(ibid., LXVI, 22). Car il arrive quelquefois que la race reste, 
et que le nom ne reste pas; tu trouves, par exemple, beaucoup de 
peuples qui indubitablement sont de la race des Perses ou des 
Grecs, et qui cependant ne sont plus connus par un nom parti- 
culier, mais qu’une autre nation a absorbés. Il y a là encore, 
selon moi, une allusion à la perpétuité de la Loi (de Moïse), à 
cause de laquelle nous avons un nom particulier. 

Comme ces métaphores se rencontrent fréquemment dans 
Isaïe, j'ai dû, à cause de cela, les parcourir toutes, mais il 
s'en trouve aussi quelquefois dans le discours des autres (pro- 
phètes). 

JÉRÉMIE dit, en décrivant la destruction de Jérusalem, due aux 
crimes de nos ancêtres : J’ai vu la terre, et il n'y avait que le 
vide et le chaos (IV, 23). 

EZÉCHIEL dit, en décrivant la ruine du royaume d'Égypte et 
la chute du Pharaon par la main de Nebouchadneçar : Je cou- 
vrirai les cieux en t'éteignant, et j'obscurcirai leurs astres; je cou- 
vrirai le soleil d’un nuage, et la lune ne fera pas luire sa lumière. 
Toutes les clartés de lumière dans les cieux, je les obscurcirai sur 
toi, et je répandrai des ténèbres sur ta terre, dit le Seigneur, 
l'Éternel (XXXI, 7-8). 

JoeL, fils de Pethouel, dit (en parlant) de la multitude des 
sauterelles qui arrivèrent de son temps : Devant elles la terre 
tremble, le ciel s'ébranle, le soleil et la lune s'obscurcissent, et 
les astres retirent leur clarté (IX, 10). 

Amos dit, en décrivant la destruction de Samarie : Je ferai 
coucher le soleil en plein midi, et je couvrirai de ténèbres la terre 
au milieu de la clarté du jour ; je changerai vos fêtes en deuil, etc. 
(VII, 9 et 10). 

Micua dit, au sujet de la destruction de Samarie, en demeu- 
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rant toujours dans ces expressions oratoires généralement con- 
nues : Car voici, l'Éternel sort de sa résidence, il descend, et ul 
foule les hauteurs de la terre; les montagnes se fondent, etc. 
(I, 5-4). 

’Haccaï dit (en parlant) de la destruction du royaume des Per- 
ses et des Mèdes : J’ébranlerai les cieux et la terre, la mer et le 
continent; je remuerai toules les nations, etc. (IX, 6-7). 

Au sujet de l'expédition de Joab contre les Araméens, lorsqu'il 
(David) dépeint combien la nation était faible et abaissée aupara- 
vant et comment (les Israélites) étaient vaincus et mis en fuite, 
et qu'il prie pour qu'ils soient victorieux dans ce moment, il s’ex- 
prime ainsi: Tu as ébranlé la terre, tu l'as brisée; quéris ses 
fractures, car elle chancelle (Ps. LX, 4). De même, pour nous 
avertir que nous ne devons rien craindre lorsque les peuples pé- 
rissent et s’en vont, — parce que nous nous appuyons sur le 
secours du Très-Haut et non pas sur notre combat et sur notre 
force, comme a dit (Moïse): Peuple secouru de l'Eternel (Deut., 
XXXII, 29), — il dit : C’est pourquoi nous ne craignons rien, lors- 
que la terre change et que les montagnes chancellent au cœur des 
mers (Ps. XLVI, 3). Au sujet de la submersion des Égyptiens, 
on trouve (les expressions suivantes): Les eaux l'ont vu et elles 
ont tremblé, et les abîmes se sont émus. La voix de ton tonnerre dans 
le tourbillon etc., la terre tremblait et s’ébranlait (Ps. LXXVT, 
17 et 19). L'Éternel est-il en colère contre les fleuves (Habac., 
IT, 8)? La fumée monta dans ses narines etc. (Ps. XVIHL,9). De 
même, dans le cantique de Débora : la terre s'ébranla, etc. 
(Juges, V, 4'.— On rencontre beaucoup (d’autres passages) de 
ce genre; ce que je n’ai pas cité, tu l’expiiqueras d’une manière 
analogue (1), 

Quant à ces paroles de Joel (I, 3-5) : Je montrerai des pro- 
diges dans les cieux et sur la terre, du sang, du feu et des colonnes 
de fumée. Le soleil sera changé en ténèbres et la lune en sang, 
avant qu’arrive le jour grand et terrible de l'Éternel. Et quiconque 


(1) Littéralement : Mesure-le (ou compare-le) avec ce que j'ai cité. 
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pstere le nom de l'Éternel sera sauvé; car sur le mont Sion et 
dans Jérusalem il y aura un refuge etc., — ie serais très porté à à 
croire qu’il veut décrire la ruine de San’hérib (dans son expé- 
dition) contre Jérusalem. Mais, si tu ne veux pas (admettre) cela, 
ce peut être la description de la ruine de Gôg (qui aura lieu) de- 
vant Jérusalem, aux jours du roi-Messie, bien qu'il ne soit 
question, dans ce passage, que du grand carnage, du ravage des 
flammes et de l’éclipse des deux astres. Tu diras peut-être : com- 
ment se fait-il que, selon notre explication, il appelle le jour de 
la ruine de San’hérib le jour grand et terrible de l Eternel? Mais 
il faut savoir que chaque jour auquel a lieu une grande victoire 
ou une grande calamité est appelé le jour grand et terrible de, 
l'Eternel. Joel a dit de même (en parlant) du jour où ces saute- 
relles arrivèrent contre eux (!) (If, 41) : Car grand est le jour de 
l'Eternel et fort terrible; qui peut Le supporter ? 

On connaît déjà le but auquel nous visons; c’est (de prouver) 
qu’une destruction (future) de ce monde, un changement de l’é- 
tat dans lequel il est, ou même un changement quelconque dans 
sa nature, de manière qu’il doive ensuite rester dans cet état 
altéré ®), est une chose qu'aucun texte prophétique, ni même 
aucun discours des docteurs ne vient appuyer; car, lorsque ces 
derniers disent : « Le monde dure six mille ans et pendant un 
millénaire il reste dévasté 6), » ce n’est pas (dans ce sens) que 
tout ce qui existe doive rentrer dans le néant, puisque ces mots 
même : et pendant un millénaire il reste dévasté, indiquent que 


(1) Cette phrase manque dans les éditions de la version d’Ihn-Tibbon : 
il faut ajouter, d’après les mss.: H239N1 NY DN by nt bNS SN 29 
Dn5y. 

(2) Par ces derniers mots, l’auteur, comme il va le dire lui-même, 
indique qu’il se peut bien qu’il survienne parfois un changement mo- 
mentané, par suite d’un miracle ; mais jamais les lois de la nature ne 
seront modifiées d’une manière Marbre 

(3) Voy. Talmud de Babylone, Rôsch ha-schanä, fol. 31 a; Synhédrin, 
fol. 97 a. 
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le temps restera 1). Au reste, c’est là une opinion individuelle et 
(conçue) suivant une certaine manière de voir ®). Mais, ce que tu 
trouves continuellement chez tous les docteurs, et ce qui est un 
principe fondamental dont chacun des docteurs de la Mischnà 
et du Talmud ure des arguments, c’est que , selon cette parole : 

Rien de nouveau sous le soleil (Ecclesiaste, I, 9), aucun renou- 
vellement n’aura lieu de quelque manière et par quelque cause 
que ce soit. Cela est si vrai, que celui-là même qui prend les mots 
(d’Isaïe) cieux nouveaux et terre nouvelle dans le sens qu’on leur 
attribue (par erreur) ®), dit pourtant: «Même les cieux et la 
terre qui seront produits un jour sont déjà créés et subsistent, 
puisqu'il est dit : ts subsistent devant moi; on ne dit donc pas 
ils subsisteront, mais ils subsistent»; et il prend pour argu- 
ment ces mots, rien de nouveau sous le soleil). Ne crois pas 


(1) La mesure du temps par un millénaire prouve que, selon l’auteur 
de ce passage talmudique, le mouvement et le temps existeront. Donc 
il restera quelque chose de la Création ; car, dans le système orthodoxe, : 
le mouvement et le temps ne sauraient être éternels, et nécessairement 
ils sont créés, comme le soutient Maïmonide contre Aristote (voy. ci- 
dessus chap. XIII, et, ci-après, chap. XXX, p. 231 et suiv.). 

(2) C'est-à-dire, dans le système de ceux qui disent que le monde, 
après avoir parcouru un certain cycle, revient à son premier état de 
chaos , en sorte que Dieu crée toujours des mondes pour les détruire 
après un certain temps : Paie) 91 N°2. Voy. Beréschith-Rabbä, 
sect. 3 (fol. 3, col. 3), et cf. ci-après, p. 233, et ibd., notes 1 et 2. 

(3) C'est-à-dire : Celui-là même qui ne prend point ces mots pour 
une métaphore, et qui croit au contraire qu’il s’agit réellement d’un re- 
nouvellement dans la nature, croit devoir supposer que ce renouvelle- 
ment avait été prévu, et, pour ainsi dire, mis en réserve dès le moment 
de la création. 

(4) L'auteur paraît avoir eu en vue le passage suivant du Beréschîth 
rabbà, sect. 1 (fol. 2, col. 1): D NN 2377 99 912 DNS FIN VOYEN 
DUT UND 23 7" PNA 0) MES CDN .)7 722 ON 


nwnnm NÔûN TN Ale DK nwn 1nwnn ADR 0 nr: 
On.voit qu'il n’est point question ici du participe DY“79ÿ ni du verset de 


l’Ecclésiaste; il paraîtrait que Maïmonide avait sous les yeux une autre 
rédaction de ce passage. Voy. le commentaire Yephé toar sur le Beréschîth 
rablä, sect. 1, à la fin du $ 18. 


294 DEUXIÈME PARTIE. — CHAP. XXIX. 


(du reste) que cela soit en opposition avec ce que j'ai exposé; il 
est possible, au contraire, qu’il ait voulu dire par là que la dis- 
position physique qui devra alors produire ces circonstances 
promises (par le prophète) est créée depuis les six jours de la 
création ; ce qui est vrai. 

Si j'ai dit que rien ne changera sa nature, de manière à rester 
dans cet état altéré, ç'a été uniquement pour faire mes ré- 
serves au sujet des miracles; car, quoique le bâton (de Moïse) se 
fût changé en serpent et l’eau en sang, et que la main pure et 
glorieuse fut devenue blanche (par la lèpre), sans que cela fût le 
résultat d’une cause naturelle, ces circonstances pourtant et 
d’autres semblables ne durèrent point et ne devinrent point une 
autre nature; et on a dit au contraire : Le monde suit sa marche 
habituelle). Telle est mon opinion, et c’est là ce qu'il faut croire. 
À la vérité, les docteurs se sont exprimés sur les miracles d’une 
manière fort extraordinaire, dans un passage que tu trouveras 
dans le Beréschith rabbä et dans le Midrasch Kohéleth. Mais l’idée 
qu'ils ont voulu exprimer est celle-ci): que les miracles sont 
aussi, en quelque sorte, dans la nature; car, disent-ils, lorsque 
Dieu créa cet univers et qu’il y mit ces dispositions physiques, 1l 
mit aussi dans ces dispositions (la faculté) de faire naître tous 
les miracles survenus au moment même où ils sont réellement 
survenus (3). Le signe du prophète (selon cette opinion) consiste 
en ce que Dieu lui fait connaître le temps où il doit annoncer tel 
événement (# et où telle chose recevra telle action, selon ce qui a 
été mis dans sa nature dès le principe de sa création. 

S'il en est réellement ainsi, cela donne une haute idée de l'au- 


(1) Phrase empruntée au Talmud , *Abôdà-Zarû, fol. 54 b. 

(2) Littéralement : Ce sujet est (ou signifie) qu'ils croient que les mira- 
cles, etc. C'est-à-dire : la chose qu’ils ont voulu indiquer par le passage 
en question, c’est leur manière de voir au sujet des miracles. 

(8) Sur cette opinion, que l’auteur expose aussi dans son Commen- 
taire sur la Mischnà, voy. le t. 1, p. 296, note 1. 

(4) Littéralement : Le temps ou il doit avancer ce qu'il avance ; c’est-à- 
dire où il doit proclamer l’arrivée de tel miracle. 
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teur de ce passage et nous montre qu’il trouvait extrêmement dif- 
ficile (d'admettre) (0 qu’une disposition physique (quelconque) 
pût être changée après l’œuvre de la création ©), ou qu'il pt 
survenir une autre volonté (divine) après que tout à été ainsi 
fixé G). ‘Son opinion paraît être, par exemple, qu’il a été mis 
dans la nature de l’eau d’être continue et de couler toujours de 
haut en bas, excepté à l’époque où les Égyptiens seraient sub- 
mergés ; alors seulement l’eau devait se diviser (4). 

Ainsi je t’ai fait remarquer quel est le véritable esprit du pas- 
sage en question, et que tout cela (a été dit) pour éviter d'ad- 
mettre la rénovation de quoi que ce soit (dans la nature}. Voici 
ce qu'on y dit(S): « Rabbi Jonathan dit : Dieu avait fait des 
conditions avec la mer, pour qu’elle se divisät devant les Israé- 
lites ; c’est là ce qui est écrit: 55nxS ... sw, la mer retourna, vers 
le matin, à sa première coNpiriox (Exode, XIV, 27). R. Jérémie, 
fils d'Eléazar, dit : Ce ne fut pas seulement avec la mer que Dieu 
fit des conditions, mais avec tout ce qui fut créé dans les six 


(1) Littéralement : S'il en est comme tu le vois (ici), cela indique la 
grandeur de celui qui l'a dit, et (montre) qu'il trouvait extrêmement dif- 
ficile, etc. 

(2) L’auteur emploie ici les mots hébreux n'wn33 nwyt, si usités 
chez les talmudistes pour désigner l'acte de la création et la relation qui 
en est faite dans le [‘r chapitre de la Genèse, commençant par le mot 
Beréschîith. Cf. le t. T, p. 9, note 9, et p. 349, note 2. 

(3) Le texte dit : Après qu’elle a été ainsi fixée. Le verbe féminim 
DIPNDN peut se rapporter à AY , nalure, disposition physique, ou 
à VW, volonté; je crois que, dans la pensée de l’auteur, le verbe se 
rapporte aux deux choses à la fois, et Ibn-Tibbon, en eflet, a mis le 
verbe au pluriel (nt). I faut lire, dans la vers. hébr., na wann: 
19 nn NN nn. Les copistes ont négligé l’un des deux "x, 
qu'ils ont pris pour une répétition inutile. 

(4) L'auteur s’exprime d’une manière moins correcte, en disant lit- 
téralement : Cette eau particulièrement devait se diviser ; il laisse sous- 
entendre l’eau dans laquelle les Égyptiens furent submergés. 

(5) C'est-à-dire, dans le passage du Midrasch, indiqué plus haut. 
Voy. Beréschith Rabbà, sect. 5 (fol. 4, col. 3), 

T. He 15 
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jours de la Création; tel est le sens de ces mots : Ce sont mes 
mains qui ont déployé les cieux, et j'ai ordonné à toute leur ar-. 
mée (Isaïe, XLV, 12). J’ai ordonné à la mer de se diviser, au 
feu de ne pas nuire à Hanania, Mischaël et Asaria, aux lions de 
ne pas faire de mal à Daniel, à la baleine de vomir Jonas. » Et 
c’est d’une manière analogue qu’il faut expliquer les autres (mi- 
racles). 

Maintenant la chose l’est claire, et l'opinion (que je professe) 
est nettement exposée. C’est que nous sommes d'accord avec 
Aristote pour la moitié de son opinion : nous croyons que cet 
univers existera toujourset perpétuellement avec cette nature que 
Dieu a voulu (y mettre) et que rien n’en sera changé de quelque 
manière que ce soit, si ce n’est dans quelque particularité et par 
miracle, quoique Dieu ait le pouvoir de le changer totalement ou 
de le réduire au néant, ou de faire cesser telle disposition qu'il 
lui plairait de ses dispositions physiques ; cependant, il a eu un 
commencement , et il n’y avait d’abord absolument rien d'exis- 
tant, si ce n’est Dieu. Sa sagesse a exigé qu'il produisit la créa- 
tion, au moment où il l’a produite, que ce qu'il aurait produit 
ne füt pas réduit au néant, et que sa nature ne fût changée en 
rien, si ce n'est dans quelques particularités qu'il plairait à Dieu 
(de changer), lesquelles nous connaissons déjà en partie, mais 
qui, en partie, nous sont encore inconnues et appartiennent à 
avenir. Telle est notre opinion et tel est le principe fondamental 
de notre loi. Mais Aristote pense que, de même qu’il (l’univers) 
est perpétuel et impérissable , de même il est éternel et n’a pas 
été créé. Or, nous avons déjà dit et clairement exposé que cela 
ne peut bien s'arranger qu'avec la loi de la nécessité; mais (pro- 
clamer) la nécessité, ce serait professer une hérésie (!) à l'égard 
de Dieu, comme nous l’avons déjà montré. 

La discussion étant arrivée à ce point, nous donnerons un 
chapitre dans lequel nous ferons aussi quelques observations sur 
des textes qui se trouvent dans le récit de lu création [car le 


(4) CF. ci-dessus, p. 182, note 1. 
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but principal dans ce traité n’est autre que d'expliquer ce qu'il 
est possible d'expliquer dans le Ma’asé beréschîth et le Ma’asé 
mercabä (1) ]; mais nous le ferons précéder de deux propositions 
. générales. 

L’ONE D'ELLES est la proposition que voici: « Tout ce qui est 
rapporté, dans le Pentateuque, sur l'œuvre de la création, ne doit 
pas toujours être pris dans son sens littéral, comme se l’imagine 
le vulgaire; » car, s’il en était ainsi, les hommes de science n’au- 
raient pas été si réservés (2) à cet égard, et les docteurs n’auraient 
pas tant recommandé de cacher ce sujet et de ne pas en entre- 
tenir le vulgaire. En effet, ces textes, pris à la lettre, conduisent 
à une grande corruption d'idées et à donner cours à des opinions 
mauvaises sur la divinité; ou bien même (ils conduisent) à la 
pure irréligion ® et à renier les fondements de la Loi (de Moïse). 
La vérité est, qu’on doit s'abstenir de les considérer avec la seule 
imagination et dénué 4) de science; et il ne faut pas faire comme 
ces pauvres darschanim (prédicateurs) et commentateurs, qui 
s’imaginent que la science consiste à connaître l’explication des 
mots, et aux yeux desquels c’est une très grande perfection que 
de parler avec abondance et prolixilé; mais d'y méditer avec 
. une véritable intelligence, après s'être perfectionné dans les 
sciences démonstratives et dans la connaissance des mystères 
prophétiques, c’est là ce qui est un (véritable) devoir. Cepen- 


(1) Voy. ci-dessus, p. 225, note 2, et cf. chap. IF, p. 50. 

(2) Tous les mss. ont 7 (avec éeth); mais il faut lire 3 (té étre 
avare, être réservé), el c’est dans ce sens qu'ont traduit Ibn-Tibbon et 
AlHarizi : le premier a: D“nDn Vn Nô, le second: ÿnipats Nb. Cf. 
le t. I, p.67, note 2. 

(3) Sur le mot bwyn, voy. le t. I, p. 115, note 1. 

(4) Ibn-Tibbon traduit n9359n 9 n°1037, en s'écartant de la science. 
Ibn-Falaquéra (Appendice du Moré ha-Moré, p. 154-155), fait observer 
que le traducteur a lu, sans doute, “ÿn5x (par un daleth), au lieu de 
“35n9R (par résch); ce dernier mot, ajoute-t-il, doit être traduit par 
Dnyn, le dénüment, et le sens est AN DPN, vide de sciences. 
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dant (1), quiconque aura acquis quelque connaissance de ce su- 
jet, ne doit pas le divulguer, comme je l’ai exposé plusieurs fois 
dans le Commentaire sur la Hischnä 2). On a dit expressément : 
« Depuis le commencement du livre (de la Genèse) jusqu'ici, la : 
majesté de Dieu (demande) de cacher la chose %);» c’est ce qu’on 
a dit (dans le Midrasch) à la fin de la relation du sixième jour 
(de la création). — Ainsi, ce que nous avons dit est clairement 
démontré. Cependant, comme le précepte divin oblige nécessai- 
rement quiconque à acquis une certaine perfection, de la ré- 
pandre sur les autres [ainsi que nous l’expliquerons ci-après dans 
les chapitres sur la prophétie], tout savant qui est parvenu à 
comprendre quelque chose de ces mystères, soit par sa propre 
spéculation, soit par un guide qui l’y a conduit, ne peut se dis- 
penser d’en parler; mais, comme il est défendu d’en parler clai- 
rement, il fera de simples allusions 4). De pareilles allusions, 
observations et indications se trouvent souvent aussi dans les 
discours de quelques-uns des docteurs ; mais elles sont confon- 
dues avec les paroles des autres et avec d’autres sujets (5), Cest 


(1) Au lieu de 53 55, quelques mss. portent b5b , mot qui dépen- 
drait de DIN55 , de sorte qu’il faudrait traduire : C’est là un devoir pour 
quiconque en aura acquis quelque connaissance. Al-"Harizi a traduit dans ce 
dernier sens : 51 12 pw #9 525 99 Nm: Ibn-Tibbon a suivi la le- 
çon que nous avons adoptée dans notre texte : ‘5 55 D5R NN Nm 
297 710 DT. 

(2) Voy., par exemple, le Commentaire sur le traité Haghigà, chap. H, 
Su: 

(3) Allusion à un passage des Proverbes (XXV, 2), que les anciens 
rabbins appliquent aux mystères contenus dans le Ier chapitre de la 
Genèse. Voy. Beréschîth Rabba, sect. 9, au commencement. 

(4) Le verbe =» signifie proprement faire entrevoir. Ybn-Tibbon tra- 
duit(ms.) : by nb NI 53R pa ninnn. AlHarizi : 5j 
D972% WN 2 11999 au 32 0DY ON JIN. 

(5) Dans la version d’Ibn-Tibbon, il faut lire : many pt NN 
OYMIN 09272) O'SNN 7272, comme l'ont, en effet, les mss. et 
l'édition princeps. De même Al-’Harizi : ‘923%23 D'27pn0 on Don 
OMIS OMSNOD) ONSNIN. 
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pourquoi tu trouveras que, (en parlant) de ces mystères, je 
mentionne toujours la seule parole qui est la base dn sujet, et 
j'abandonne le reste à ceux qui en sont dignes. 

LA SECONDE PROPOSITION est celle-ci : « Les prophètes [comme 
nous l'avons dit] emploient, dans leurs discours, des homonymes 
et des noms par lesquels ils n'ont pas en vue ce que ces noms 
désignent dans leur première acception (1); mais plutôt, en em- 
ployant tel nom , ils ont égard seulement à une certaine étymo- 
logie. » Ainsi, par exemple, de makkel scnakéo (bâton de bois 
d'amandier), on déduit scnôkep (vigilant, attentif) ®, comme 
nous l’expliquerons dans les chapitres sur la prophétie &), C'est 
d’après la même idée que, dans le (récit du) char, on emploie le 
mot ’HasCHMAL (Ezéch., 1, 4), comme on l’a expliqué; de même 
REGHEL ’EGHEL et NE’HOSCHETH KALAL (ibid., v. 1) (4); de même 


(1) Sur les mots S\N5N NTdNN, cf. le t. I, p. 75, note 1. 

(2) Selon les commentateurs, l'arbre PE amandier, tire son nom de 
la racine D, se hâler, parce qu'il fleurit plus vite que les autres ar- 
bres. Voy. Raschi et Kim’hi sur le livre de Jérémie, chap. !, v. 12. 

(3) Voy., ci-après, le chap. XLIIL. 

(4) Le mot $bwn est expliqué par les rabbins de différentes ma- 
nières : les uns disent que les D'bwn sont mb tn nn, des ani- 
maux de feu qui parlent; d’autres disent que le mot vient de nwn, se 
taire, et de 55%, parler, car ces êtres célestes tantôt se taisent, tantôt 
parlent, d’autres encore font venir le mot 5nwn de wn, se hâter, et de 
09 , couper, cesser, s'arrêter. Noy. la IL° partie de cet ouvrage, Chap. VIT. 
Dans le mot 51y, veau , il y à une allusion à 53} , rond; car les pieds 
des ’Hayoth, ou animaux célestes, sont arrondis. Maïmonide ne se pro- 
nonce pas sur les allusions qu’il trouve dans les mots nn) et 55p; 
les commentateurs du Guide pensent que, dans nwns, on fait allusion à 
nnnwn, corruption (c'est-à-dire, à ce qui est exempt de la corruption), 
et, dans D, à pie , léger, rapide. Cf., ci-dessus, chap. X (p. 91), et, 
plus loin, chap. XLIIL. — Après 555 nwn3, la version d’Ibn-Tibbon 
ajoute les mots #t no, et, de même, Al-Harizi, ÿn55%. Le ms. de 
Leyde, n° 18, a en effet 70 I. 
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ce que dit Zacharie (VI, 1): Et les montagnes étaient de Ne’no- 
SCHETH (airain) Ü), et d’autres expressions semblables. 

Après ces deux propositions, je donne le chapitre que j'ai 
promis. 


CHAPITRE XXX. 


Sache qu’il y a une différence entre le premier et le principe. 
C’est que le principe existe, ou dans la chose à laquelle il sert 
de principe, ou (simultanément) avec elle, quoiqu'il ne la pré- 
cède pas temporellement @) ; on dit, par exemple, que le cœur 
est le principe de l’animal, et que l’élément est le principe de ce 
dont il est élément. On applique aussi quelquefois à cette idée 


(4) Dans les montagnes d’airain de la vision de Zacharie, Raschi voit 
une allusion à la force des quatre dynasties représentées par les quatre 
chars. Voy. Raschi sur Zacharie, chap. VI, v. 1. Sur les allusions que 
Maïmonide trouve dans la vision de Zacharie, voy. ci-dessus, p. M, 
note 1. 

(2) L'auteur veut dire que le principe, comme tel, ne précède pas 
temporellement la chose dont il est principe; ainsi, dans les exemples 
que l’auteur va citer, le cœur ne peut être dit principe de l'animal qu'au 
moment où ce dernier est complétement formé et arrivé à la vie; et de 
même l’élément ne peut être dit élément d’une chose qu'au moment où 
cette chose existe. Le principe, ou bien existe dans la chose et en fait 
partie, ou bien n’existe que simultanément avec la chose sans en faire 
partie; aucun des deux exemples ne s'applique à ce dernier cas, et 
quelques commentateurs ÿ suppléent en citant l’exemple du lever du 
soleil, qui est le principe et la cause du jour, quoiqu'il n’y ait entre les 
deux d’autre relation que la simultanéité. — Selon Moïse de Narbonne, 
les mots quoiqu'il ne la précède pas temporellement ne se rapporteraient 
qu’au second cas, ou celui de la simultanéité; et ce serait à ce même 
cas que s’appliquerait l'exemple du cœur, qui ne précède pas temporel- 
lement la vie animale dont il est le principe. Le second exemple, selon 
lui, s’appliquerait au principe qui est dans la chose à laquelle il sert de 
principe et qui la précède temporellement ; car la matière première, ou la 
privation, et les fondements d’un édifice précèdent temporellement la 
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le mot premier. D'autres fois cependant (!) premier se dit de ce 
qui est seulement antérieur dans le temps, sans que cet anté- 
rieur soit la cause de ce qui lui est postérieur ; on dit, par exem- 
ple, « le premier qui ait habité cette maison était un tel, et après 
lui c'était tel autre, » sans que l’un puisse être appelé le principe 
de l’autre. Le mot qui, dans notre langue (hébraïque), indique 
la priorité, est TE’HILLA (n%nn); par exemple: Première (n5nn) 
allocution de l'Éternel à Hosée (Hos., F, 2). Celui qui désigne le 
principe est RÉSCHÎTH (nwxs) ; car il est dérivé de RÔSCH (ws), 
la tête, qui est le principe (commencement) de l’animal, par sa 
position ®). Or, le monde n’a pas été créé dans un commence- 
ment temporel, comme nous l’avons exposé, le temps étant 
(lui-même) du nombre des choses créées (); c’est pourquoi on 


chose à laquelle ils servent de principe. Voici les paroles textuelles de 
Moïse de Narbonne, d’après les mss.: 
NNUDI nn 192 MIPDD No OUPA UN 7onNNNE NN NUM 
p SN 7012 15 D7pni V9 pon tb ba nSnnA 19 NY 2 
du pt on Dbnnn 20m Ne 103 112 15 D7pn NS D'PN 
191 opn Rô Swn nônnn 35 NA D Op NRA nbnnan dÿ 
DYnn Hénin 29nD DN 105 199P3 DA M9 297 AUD D 2 
n92 nnunin nonnnn y bu nn La 1 NA 79 Non SIDA 
DN 7227 MON PNA van 3 7012.30 Dapnt nbnnn 1 ww 
OR OD DNY ‘Y20 

(4) Ibn-Tibbon traduit : 125 J9t2 mp 5} MN DION JRPN IT DN. 
: APHarizi : 393 7012 PoTpn 2j TION NT JUN 52N. Ibn-Falaquéra 
(L. c., p. 155: fait observer avec raison que ces deux traductions sont 
inxactes; car on peut les entendre dans ce sens que le mot premier (d»}) 
se dit seulement de ce qui est antérieur dans le temps (Nÿ TUNIS 
“29 1012 OPA by NON TN), tandis que l’auteur vient de dire que 
ce mot est quelquefois synonyme de Ne, En re les deux traduc- 
teurs ont négligé la particule X5 (dans SND p5) ), qui signitie quelquefois, 
et Tbn-Falaquéra traduit : Dpn 9) ON D'HYD) PUNIN DIDN) 
“29 7012. 

(2) C'est-à-dire , que la tête, par la place qu’elle occupe, est le com- 
mencement de l’animal; car le véritable principe de la vie animale, c’est 
le cœur. 

(3) Voy. ci-dessus, chap. XHT, p. 105. 
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a dit BE-RÉSCHITA (mwa, Gen., 1, 1), où la particule 8 (2) a 
le sens de dans (1). La véritable traduction de ce verset est donc 
celle-ci: Dans le principe Dieu créa le haut et le bas (de l’umi- 
nivers); c’est là la seule explication qui s'accorde avec la nou- 
veaulé (du monde) (?. — Quant à ce que tu trouves rapporté de 
la part de quelques-uns des docteurs, tendant à établir que le 
temps existait avant la création du monde, c’est très obscur; car 
ce serait là, comme je te l’ai exposé, l'opinion d’Aristote, qui 
pense qu’on ne saurait se figurer un commencement pour le 
temps, ce qui est absurde. Ce qui les a amenés à professer une 
pareille opinion, c’est qu’ils rencontraient (%) (les expressions) un 
jour, deuxième jour (Gen., I, >, 8). Celui-là donc qui professait 
celte opinion prenait la chose à la lettre : puisque, se disait-il, 
il n’y avait encore ni sphère qui tournât, ni soleil, par quelle 
chose donc aurait été mesuré le premier jour ? Voici le passage 
textuel () : « Premier jour ®): I s'ensuit de là, dit R. Juda, fils de 


(1) Le texte dit: les a le sens de & dans, ce qu’Al-Harizi a rendu 
exactement par 27} 393 5 393 m'am. Ibn-Tibbon a substitué: 
95 ma5 man, «le RETn est (employé) comme per de vase (ou de 
contenant), » c’est-à-dire, comme préposition indiquant un rapport Cir- 
constanciel de temps ou de lieu, en arabe Gy5. Cf. le Sépher ha-rikmä, 
chap. VI, p. 31: pP'tnD TN 25 mp5 … nom. Dans quelques mss. 
de la version d’Ibn-Tibbon on lit: DY3 m23 m'a, ce qui veut dire 
que le béth est une préposition de temps, comme dans pY2. 

(2) Le mot principe, comme l’auteur vient de le dire, n’implique point 
un commencement temporel. 

(3) Le texte dit: parce qu’ils ont trouvé. Les éditions d’Ibn-Tibbon 
ont DNLY9 Nm, et quelques mss., YNX WwN5; Al-”Harîzi dit plus 
exactement NY 551. 

(4) Voy. Beréschith rabbâ, sect. 3 (fol. 3, col. 3). On remarquera qu'ici, 
comme ailleurs, Maïmonide ne reproduit pas exactement le texte de nos 
éditions du Midrasch, selon lesquelles l'opinion des deux docteurs se 
fonde sur les mots 57 %7%, es il fut soir (Genèse, I, 5). Ces mots n'é- 
tant pas précédés de la parole créatrice 395 vm, qu'il y ait soir, ils 
croyaient y voir une allusion à la préexistence de l’ordre du temps. 

(5) C'est-à-dire, puisqu'on parle d’un premier jour ; car le texte bi- 
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R. Simon, que l’ordre des temps avait existé auparavant. R. Ab- 
bahou dit : il s'ensuit de là que le Très-Saint avait déjà créé des 
mondes qu’il avait ensuite détruits ().» C dernière opinion 
est encore plus blämable que la première (®). Tu comprends ce 
qui leur paraissait difficile à tous les deux, à savoir, que le temps 
existàt avant l'existence de ce soleil; mais on t’exposera tout à 
l'heure la solution de ce qui a pu leur paraître obseur à eux 
deux ®), À moins, par Dieu ! que ces (deux docteurs) n’aient voulu 
soutenir que l’ordre des temps dut nécessairement exister de 


_blique ne porte pas NN OV, mais AIN D\, un jour. Dans les édi- 
tions de la version d’Ibn-Tibbon on a mis, en effet, nn DY; mais les 
mss. de cette version, ainsi que ceux du texte arabe et de la version 
d’'Al-Harizi, portent JURA DV. 

(1) Ona vu (ci-dessus, p.222) que, selon les talmudistes, chaque monde 
a une durée de six mille ans, suivis d’un septième millénaire de chaos, 
après lequel, selon l'opinion de R. Abbahou, il est créé un monde nou- 
veau.—Léon Hébreu rattache cette opinion à celle de Platon, qui proclame 
l'éternité du chaos. Voy. Dialoghi di amore, édit. de Venise, 4579, fol. 
151, et cf. ci-dessus, p. 109, note 8. 

@) R. Juda se borne à établir l’éternité du temps; R. Abbahou y 
ajoute encore cette autre idée de mondes successivement créés et dé- 
truits, c’est-à-dire, de différents essais de création que Dieu aurait dé- 
truits parce qu'ils ne répondaient pas à l’idéal qu'il avait eu en vue, 
comme le dit expressément R. Abbahou dans un autre passage du Beré- 
schîth rabbà (sect. 9, au commencement) : 3934 R$ Nan V9 199A 17 TON 
‘5. C'est donc cette idée, si peu digne de la toute-puissance divine, que 
Maimonide trouve plus blâmable que l'opinion de R. Juda, conforme à 
la doctrine péripatéticienne. — C’est dans ce sens que notre passage 
est expliqué dans le commentaire inédit de Moïse de Salerno (ms. hébr., 
n° 238, de la Biblioth. imp., fol. 220 b): 

DUNTT D DIN AT TON 199 297 723 7992 OPA AUD SN 
nn mb pps JT D 7 Nô ow mb 1 n'2pn MA 
N9 jm Dp5 vit ra nbpbpnm non Donna Din join 

ON ANENX M AIND 

(3) Cette solution , comme on va le voir, consiste dans la supposition 
que toutes les choses du ciel et de la terre ont été créées, du moins en 
germe, dès le premier moment de la création, et n’eurent besoin que 
de se développer et de s'organiser successivement. 
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toute éternité (1); — mais alors ce serait admettre l'éternité (du 
monde), chose que tout homme religieux doit repousser bien 
loin. Ce passage me paraît tout à fait semblable à celui de R. 
Eliézer : D'où furent créés les cieux, etc.®). En somme, il ne 
faut pas avoir égard, dans ces sujets, à ce qu'a pu dire un tel. 
Je Lai déjà fait savoir que c’est le principe fondamental de toute 
la religion, que Dieu a produit le monde du néant absolu, 
et non pas dans un commencement temporel; le temps, au con- 
traire, est une chose créée, car il accompagne le mouvement de 
la sphère céleste, et celle-ci est créée. 

Ce qu'il faut savoir aussi, c’est que, pour ce qui est du mot ErR 
(ns) dans PIN PNY DUT NN (Gen., [, 1), les docteurs ont dé- 
claré dans plusieurs endroits qu'il a le sens d’avec. Ils veulent 
dire par là que Dieu créa avec le ciel tout ce qui est dans le ciel, 
et avec la terre tout ce qui appartient à la terre Ë). Tu sais aussi : 
qu'ils disent clairement que le ciel et la terre ont été créés à la 
fois, en alléguant ce passage : J'e les ai appelés, ils furent là en- 
semble (Isaïe, XLVIHIL, 13) 4). Tout donc fut créé simultanément, 
et ensuite les choses se distinguérent successivement les unes 
des autres ®). Il en est, selon eux, comme d’un laboureur (6) qui 


(1) C'est-à-dire, à moins que ces deux docteurs ne se soient pas 
contentés de ladite solution, et qu’ils n’aient voulu soutenir tout simple- 
ment l'éternité du temps, et, par conséquent, l'éternité du monde. 

(2) Voy. ci-dessus, chap. XXVI. 

(3) Il faudrait, d'après cela, traduire ainsi le premier verset de la 
Genèse : « Au commencement Dieu créa avec le ciel et avec la terre.» La 
grammaire ne permet pas de prendre cette explication au sérieux; car 
la particule nn est ici évidemment le signe du régime direct. C’est ici 
une de ces interprétations subtiles qui, à côté du sens littéral, servent 
de point d'appui (RMDHDN) à une doctrine quelconque que les rabbins 
cherchaient à rattacher d’une manière ingénieuse au texte biblique. 

(4) Voy. Talmud de Babylone, traité ’Haghigä, fol. 12a; Beréschîth 
rabbâ, sect. 1, à la fin. 

(ô) Tous les mss. que nous avons pu consulter ont m3; il nous a 
paru plus correct d'écrire nMN3N, à la VIe forme. 

(6) Littéralement : De sorte qu'ils ont comparé cela à un laboureur ele. : 
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a semé dans la terre, au même instant, des graines variées, dont 
une partie a poussé au bout d’un jour, une autre au bout de deux 
jours et une autre encore au bout de trois jours, bien que toute 
la semaille ait eu lieu au même moment. Selon cette opinion, 
qui est indubitablement vraie, se trouve dissipé le doute qui 
engagea R. Juda, fils de R. Simon, à dire ce qu'il a dit, 
. parce qu'il lui était difficile de comprendre par quelle chose fu- 
rent mesurés le premier, le deuxième, le troisième jour. Les doc- 
leurs se prononcent clairement là-dessus dans le Beréschith 
rabbä; en parlant de la lumière qu’on dit. dans le Pentateuque, 
avoir été créée le premier jour (Gen., 1, 3), ils s'expriment 
ainsi: « Ce sont là les [uminaires (ibid., v. 14) qui furent créés 
dès le premier jour, mais qu’il ne suspendit qu’au quatrième 
jour (1), » Ce sujet est donc clairement exposé. 

Ce qu’il faut savoir encore, c’est que a (terre) est un ho- 
monyme, qui s'emploie d’une manière générale et spéciale. Il 
s'applique, en général, à tout ce qui est au-dessous de la sphère de 
la lune, c’est-à dire aux quatre éléments, et se dit aussi, en 
particulier, du dernier d’entre eux seulement, qui est la terre. 
Ce qui le prouve, c’est qu’on dit : Et la terre élait vacuité et 
chaos, des ténèbres étaient sur la surface de l’abîme , et le souf- 
Île de Dieu, etc. (Gen., 1, 2). On les appelle donc tous px 
(terre) ®); ensuite on dit: Et Dieu appela la partie sèche x 
terre (ibid., v. 10).—C'est là aussi un des grands mystères; (je 


(4) Voy. Talmud de Babylone, traité ’Haghigà, fol. 12 a. L'auteur 
paraît avoir fait une erreur de mémoire en disant que ce passage se 
trouve dans le Beréschîth rabbà ; dans nos éditions du Midrasch, on ne 
trouve que le commencement du passage talmudique : ñ"25n N93 MIN 
41 0 3 Dbpn D 12 D AETL DIN PIWNT OM3. Voy. Beré- 
schîth rabbà, sect. 11 et 12 (fol. 9, col. 2, et fol. 10, ce. 3). 

(2) C'est-à-dire, on les comprend tous sous le mot terre du verset 1. 
L'auteur veut dire que l’énumération des quatre éléments au verset 2 
(ef. le paragraphe suivant) prouve que le mot terre du verset 1 les com- 
prend tous les quatre; et, pour prouver plus clairement que le mot Y1x 
désigne en particulier l'élément de la terre, 1l cite encore le verset 10. 
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veux dire) que toutes les fois que tu trouves l'expression et Dieu 
appela telle chose ainsi, on a pour but de la séparer de l’autre idée 
(générale), dans laquelle le nom est commun aux deux choses (1). 
C’est pourquoi je t’ai traduit le (premier) verset: Dans le prin- 
cipe Dieu créa le nauT et le BAS (de l'univers) ; de sorte que le mot 
y?s (terre) signifie, la première fois, le monde inférieur, je veux 
dire les quatre éléments, tandis qu’en disant : Et Dieu appela la 
partie sèche y terre, on veut parler de la terre seule. Ceci est 
donc clair. 

Ce qu’il faut remarquer encore, c’est que les quatre éléments 
sont mentionnés tout d’abord après le ciel; car, comme nous 
l'avons dit, ils sont désignés par le premier nom de pr, terre (?). 
En effet on énumère : ps (la terre), 5% (l’eau), mA (le. souffle 
ou l’air) %) et +wn (lesténèbres).—Quant au mot wn (ténèbres), 
il désigne le feu élémentaire, et il ne faut pas penser à autre 
chose; (Moïse, par exemple,) après avoir dit: Et tu entendis 
ses paroles du milieu du feu wxn (Deut., IV, 36), dit ensuite : 
Lorsque vous entendîtes la voix du milieu des ténèbres wnn 


(1) L'auteur s’est exprimé d’une manière embarrassée et peu claire; 
le sens est: on a pour but de prendre le nom dans son acception parti- 
culière et restreinte , et de le distinguer de l’autre acception générale, 
le nom ayant à la fois les deux sens. Ainsi, par exemple, dans le ver- 
set 1, le mot terre indique aussi bien le monde sublunaire en général, 
que l’élément de la terre en particulier ; tandis que, dans les versets 2 
et 10, on sépare cet élément de l’ensemble des quatre éléments, désignés 
également par le mot terre. 

(2) C'est-à-dire, par le mot PNT du verset 1. — Dans les éditions 
de la vers. d’Ibd-Tibbon, il y a ici une transposition; la leçon des mss. 
est conforme au texte arabe: 48 nonn 191) ADOINT NIMONT 12 
DD AN NRA PIN OÙ DIDN N D'bwn. Ce qui a motivé la 
transposition, c’est sans doute l'ambiguïté qu'il y a dans le mot 55 
(ainsi que dans le mot ar. Nm), qui se rapporte aux éléments; pour 
éviter cette ambiguïté, Al-Harîzi a substitué à Dn‘0p les mots DAYAR y 

(3) Dans les mots DbR m9, qu’on traduit généralement par l’esprit 
de Dieu, l'auteur voit l'élément de l'air. Cf. le t. F, p. 144, et ibid., 
note 4. 
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(cbid., V, 20); et ailleurs on dit: Toutes les ténèbres (calamités) 
sont réservées à ses trésors, un feu non soufflé le dévorera (Job, 
XX, 26)01). Si le feu élémentaire a été désigné par ce nom 
(de ténèbres), c’est parce qu’il n’est pas lumineux, mais seule- 
ment diaphane Ÿ); car, si le feu élémentaire était lumineux, nous 
verrions toute l’atmosphère enflammée pendant la nuit.—On les 
a énumérés (les éléments) selon leurs positions naturelles : la terre 
(d’abord), au-dessus d’elle l'eau, l'air s'attache à l’eau, et le feu 
est au-dessus de l'air; car, puisqu'on désigne l'air comme se 
trouvant sur la surface de l'eau (Gen., I, 2) 6), les ténèbres qui 
sont sur la surface de l’abîme (1bid.) se trouvent indubitable- 
ment au-dessus de l'air (nn) #. Ce qui a motivé (pour désigner 
l'air) l'expression on5R nn, le souffle ou le vent de Dieu, c'est 
qu’on l’a supposé en mouvement, n5nv, et que le mouvement du 
vent est toujours attribué à Dieu; par exemple: Et un vent 
partit d’auprès de l'Éternel (Nomb., XI, 51); Tu as soufflé 


(1) Selon notre auteur, le parallélisme indique que =wn (ténèbres), 
dans ce dernier verset, a le même sens que tx (feu). | 

(2) Voici comment s'exprime Ibn-Sinâ, en parlant de la sphère du 
feu élémentaire : g Rs lg se Vs Bas &ûb ly5l Li Lo 
A us Y GNI Lt) ss « Le feu ne forme qu’une seule couche ; 
il n’a pas de lumière, mais il est comme l'air diaphane , qui n’a pas de 
couleur.» Voy. Schahrestäni, Histoire des sectes religieuses et philosophi- 
ques, p. 410 (trad. all., t. If, p. 305). — Il s’agit ici du diaphane en puis- 
sance, qui peut être même l’obscurité, tandis que le diaphane en acte est 
inséparable de la lumière. Cf. Aristote, traité de l'Ame, liv. IT, chap. 7: 
Pos dé ÉgTtLY n ToUrou évécyzta TOÙ da VOUS 9 dtaouvis ? duvet 0 8 o TOÛT 
égTlis HU TO GAOTOS. À 

(3) II faut évidemment lire ntYSNS, comme l’a le ms. de Leyde, 
n° 18, quoique la plupart des mss. portent VIN sans 3. 

(4) Cette explication de Maimonide est citée par saint ‘Thomas : 
« Rabbi Moyses ..…. ignem significatum esse dixit per tenchras, eo 
quod ignis in propria sphæra non luceat, et situs ejus declaratur in hoc 
quod dicitur super faciem abyssi. » Voy. Quæstiones dispulatæ, de Crea- 
tione , Quæst. IV, art. 1 (édit. de Lyon, fol. 25 d). L'auteur du Zohar y 
fait également allusion; voy. mes Wélanges de philusophie juive et arabe, 
p. 278. 
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avec ton vent (Exode, XV, 10); L'Éternel fit tourner un vent 
d'ouest (ibid., X, 19), et beaucoup d’autres passages. —- Puis- 
que le mot ’HoscHEKH (wn), la première fois (v. 5), employé 
comme nom de l'élément (du feu), est autre chose que le 
’HoSCHEKH dont on parle ensuite et qui désigne les fénèbres, on 
l'explique et on le distingue en disant : et 1l appela les ténèbres 
nuit (v. D), selon ce que nous avons exposé. Voilà donc qui est 
également clair. 

Ce qu'il faut savoir encore , c'est que dans le passage : Et ul 
fit une séparation entre les eaux etc. (v. 7), il ne s’agit pas 
(simplement) d'une séparation locale, de sorte qu’une partie 
(des eaux) aurait été en haut et une autre en bas, ayant l’une et 
l’autre la même nature ; le sens est, au contraire, qu'il les sépara 
l’une de l’autre par une distinction physique, je veux dire par 
la forme, et qu’il fit de cette partie qu’il avait désignée d’abord 
par le nom d’eau (1) une chose à part, au moyen de la forme 
physique dont il la revêuit, tandis qu’il donna à l'autre parte 
une autre forme Cette dernière c’est l’eau (proprement dite) @); 
c'est pourquoi aussi il dit: Et l'agrégation des eaux, il l’appela 
mers (v. 10), te révélant par là que la première eau, dont il est 
question dans les mots sur la surface des eaux (v. 2), n’est pas 
celle qui est dans les mers, mais qu’une partie, au-dessus de 
l'atmosphère ®), fut distinguée par une forme (particulière), et 
qu’une autre partie est cette eau (inférieure). Il en est donc de 
l'expression: Et! fit une séparation entre les eaux qui sont au- 
dessous du firmament etc. (v. 7), comme de cette autre : Et 
Dieu fit une séparation entre la lumaère et les ténèbres (v. 4), où 


(1) C'est-à-dire, au verset 2, dans les mots et le souffle de Dieu (ou 
l'air) planait sur la surface des eaux. Ici, comme on l’a vu , le mot eau 
désigne l’eau élémentaire ou la sphère de l'élément de l’eau , et la forme 
dont cette eau fut revêtue, c’est la forme élémentaire. 

(2) C'est-à-dire, l’eau terrestre, ou celle des mers, des fleuves, ete. 

(3) Par le mot Sn5X (elsgll), il faut entendre ici l'atmosphère, et 
non pas la sphère de l’élément de l'air, qui est au-dessus de l’élément 
de l’eau. 
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il s’agit d’une distinction par une forme. Le firmament (pp) 
lui-même fut formé de l'eau, comme on a dit: « La goutte du 
milieu se consolida 4). » — [L'expression Et Dieu appela le 
firmament ciel (v. 8) à encore le but que je t’ai exposé ), celui 
de faire ressortir l’homonymie et (de faire comprendre) que le 
ciel dont il est question d’abord, dans les mots le ciel et la terre 
(v. 1), n’est pas ce que nous appelons (vulgairement) ciel, ce 
qu'on a confirmé par les mots devant le firmament des cieux 
(v. 20), déclarant ainsi que le firmament est autre chose que le 
ciel. C’est à cause de cette homonymie que le véritable ciel est 
aussi appelé quelquefois firmament, de même que le véritable 
firmament est appelé ciel ; ainsi, on a dit : Et Dieu les plaça (les 
astres) dans le firmament des cieux (v. 17). Il est clair aussi par 
ces mots, — ce qui déjà a été démontré, — que tous les astres, 
et (même) le soleil et la lune, sont fixés dans la sphère 6), parce 
qu'il n’y a pas de vide dans le monde (); ils ne se trouvent pas à 
la surface (inférieure) de la sphère, comme se l’imagine le vul- 
gaire, puisqu'on dit DANS le firmament des cieux, et non pas sUR 
le firmament des cieux. | — Il est donc clair qu'il y avait d’abord 
une cerlaine matière commune, appelée eau, qui se distingua 
ensuite par trois formes : une partie forma les mers, une autre 
le firmament, et une troisième resta au-dessus de ce firmament ; 
cette dernière est tout entière en dehors de la terre&). On à 


(4) Voy. Beréschîth rabbä, sect. 4, au commencement (fol. 3, col. 3). 

(2) Littéralement : Est aussi (à expliquer) selon ce que je t'ai exposé. 
L'auteur veut parler de l'observation qu’il a faite sur l'expression et 
Dieu appela telle chose par tel nom. Voy. ci-dessus, p: 236, et ibid., note 1. 
Le passage que nous avons misentre[ | est une note qu’il faut séparer 
du reste du paragraphe, qui traite de l’eau. 

(3) Cf. ci-dessus, p. 78, note 4; et p. 159-160. — Tous les mss. 
portent MNN2Y , il serait plus correct d'écrire 579. 

(4) Si les astres étaient proéminents et qu'ils ne fussent pas fixés 
dans la voûte même de la sphère, il faudrait nécessairement qu’il y eût 
un vide entre les diflérentes sphères. 

(5) Par cette troisième partie, l’auteur paraît entendre la sphère de 
l’eau élémentaire. . 
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donc adopté pour ce sujet une autre méthode (1), pour (indiquer) 
des mystères extraordinaires. — Que cette chose qui est au- 
dessus du firmament n’a été désignée comme eau que par le 
seul nom, et que ce n’est pas cetle eau spécifique (d'ici-bas), 
c’est ce qu'ont dit aussi les docteurs, dans ce passage : « Quatre 
entrèrent dans le paradis (de la science), etc. ®). Rabbi ’Akiba 
leur dit : Quand vous arriverez aux pierres de marbre pur, ne 
dites pas de l’eau! de l’eau! car il est écrit: Celui qui dit des 
mensonges ne subsistera pas devant mes yeux (Ps. CT, 7) 6). » 


(4) L'auteur veut dire, ce me semble, que ce sujet a été traité, dans 
le récit de la Création, d’une manière plus énigmatique que le reste de 
ce récit. R.] Samuel Ibn-Tibbon appelle le passage qui traite de la sé- 
paration des eaux : On DYND PI} MID TN boy sn, une chambre 
très obscure et un profond mystère, scellé et fermé. Voy. son traité Yikkawou 
ha-maïm , chap. 20 (édit. de Presbourg, 1837, p. 137). 

(2) Voy. Talmud de Babylone, traité "Haghigâ, fol. 14b; cf. let. I 
de cet ouvrage, p. 110, note 5. 

(3) C’est expliquer une énigme par une autre énigme; car l'auteur 
ne nous dit pas quel est, selon lui, le sens des paroles obscures de R. 
"Akiba, qui ont été la croix des interprètes. Tout ce paragraphe, en gé- 
néral, est très obscur, et il semble que Maïmonide ait voulu se conformer 
strictement aux prescriptions talmudiques en ne se prononçant qu'à 
demi-mot sur le Ma’asé Beréschith (voy. l’Introduction de cet ouvrage, 
t. 1, p. 10). !1 paraît que notre auteur, combinant ensemble les paroles 
de la Genèse et les théories péripatéticiennes, admettait, entre l’orbite 
de la lune et notre atmosphère, l'existence des trois éléments du feu , de 
l'air et de l’eau, formant des sphères qui environnent notre globe. Ces 
sphères renferment la matière première sublunaire revêtue des formes 
élémentaires ; ee ne sont là que les éléments en puissance, qui, dans 
notre atmosphère, deviennent éléments en acte. Dans la 3° sphère, ou 
l’eau, il se forma une séparation appelée le firmament GP); la partie 
supérieure resta l’eau comme élément dans toute son abstraction, tandis 
que la partie inférieure devint l’eau proprement dite, qui remplit les ca- 
vités de la terre. Ce serait donc, d’après notre auteur, l’eau supérieure, 
l'élément humide et froid, que R. ’Akiba aurait désignée par les mots 
marbre pur, et il aurait voulu dire qu’il faut bien se garder d’y voir de 
l’eau semblable à celle d’ici-bas. Tel me paraît être le sens de l'ensemble 
de ce paragraphe obscur. Cependant, selon Moïse de Narbonne et quel- 
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Réfléchis done, si tu es de ceux qui réfléchissent, quel éclaircis- 
sement il (R. ’Akiba) a donné par ce passage, et comment il a 
révélé tout le sujet, pourvu que tu l’aies bien examiné, que tu 
aies compris tout ce qui a été démontré dans la Météorologie, et 
que tu aies parcouru tout ce qui a été dit sur chaque point (1), 
Ce qui mérite encore de fixer ton attention, c’est la raison 
pourquoi, au second jour, on ne dit pas 3% +5, que c'était bien @). 
Tu connais les opinions que les docteurs ont émises à cet égard, 


ques autres commentateurs, l’eau inférieure, l’eau des mers, serait elle- 
même ce qui constitue l’élément de l’eau ; tandis que par l’eau supérieure, 
Maïmonide est supposé entendre la couche moyenne de l'air. Selon les 
péripatéticiens arabes, l'air se divise en trois couches : la première, 
près de l’élément du feu , est chaude et sèche, et donne naissance à dif- 
férents météores, tels que les comètes, les étoiles filantes, la foudre, etc.; 
la deuxième, celle du milieu, est froide et humide, et les vapeurs qui y 
montent en redescendent sous la forme de pluie, de neige ou de grêle ; la 
troisième, près de la terre, est échauflée par la réverbération des 
rayons du soleil. Selon les commentateurs, c’est cette dernière couche 
de l’air que Maimonide aurait considérée comme la séparation, ou le firma- 
ment, qui sépare l’eau inférieure, ou celle des mers (laquelle est elle- 
même l’eau élémentaire), de l’eau supérieure , ou de la deuxième cou- 
che de l'air, qui n’est qu’eau en puissance. Ce serait donc de cette der- 
nière qu'aurait voulu parler R. ’Akiba en disant qu’il ne faut pas l’appe- 
ler eau. Voy. les commentaires de Moïse de Narbonne et de Schem-Tob, 
à notre passage, et le commentaire d’Isaac Abravanel sur le Penta- 
teuque, au verset 6 du I‘ chapitre de la Genèse, IVe opinion. 


(4) Littéralement : Tout ce que les gens ont dit sur chaque chose d'elle. 
Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon portent nn “in, au lieu 
de ow23Nn, leçon qu'ont les mss. Le suffixe dans NS" se rapporte au 
pluriel SRARÈN (EST) (les signes, les méléores), qui désigne ici la 
Météorologie d’Aristote, appelée par les Arabes : Xe) DES) & mb. 

(2) La formule et Dieu vit que c'était bien, par laquelle l’auteur de la 
Genèse termine la relation de chaque période de création , ne se trouve 
pas à celle du second jour, parce que, disent les rabbins, l’œuvre de 
l’eau ne fut achevée que le troisième jour. Aussi cette formule se trouve- 


t-elle deux fois dans la relation du troisième jour (versets 40 et 42). 
TOM, II. 16 


ë 
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selon leur méthode d'interprétation ) ; ce qu’ils ont dit de meil- 
leur, c'est : « que l’œuvre de l’eau n’était pas achevée ), » Se- 
lon moi aussi, la raison en est très claire : c’est que, toutes les 
fois qu'on parle de lune des œuvres de la création %) dont 
l'existence se prolonge et se perpétue et qui sont arrivées à leur 
état définitif, on en dit que c'était bien. Mais ce firmament 
(°p=) et la chose qui est au-dessus, appelée eau, sont, comme 
tu le vois, enveloppés d’obscurité. En effet, si on prend la chose 
à la lettre et qu'on ne la considère que superficiellement (4), c’est 
là quelque chose qui n’existe pas du tout; car, entre nous et le ciel 
inférieur, 1l n° y a d’autre corps que les éléments , et il n’y a pas 
d’eau au-dessus de l’atmosphère ®). Et que serait-ce, si quelqu'un 
s’imaginait que le firmament en question, avec ce qu’il y a sur 
lui, est au-dessus du ciel (6)? car alors la chose serait ce qu’il y 
a de plus impossible et de plus insaisissable. Mais (d’un autre 
côté), si on prend la chose dans son sens ésotérique et selon ce 


(1) Le mot #7 désigne, chez les rabbins, l'interprétation scolasti- 
que, ou allégorique, par opposition à l'explication litiérale, appelée bws. 

(2) Voy. Beréschîth rabba, sect. 3 (fol. 4, col. 1): 
wnSws nn 509$ pin MoN) mb Rûw 55 Shin 1 SON 

01 by Sn nn Dm NON SAN DB uw SNS 

(3) Littéralement : De l'une des choses créées de l'être (ou du monde). Au 
lieu du mot MiRYHIN, qu'ont les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, 
les mss. portent, plus exactement, MINT. 

(4) Mot à mot : Par un examen grossier (ou en gros). 

(5) C'est-à-dire : Pour celui qui ne connaît pas les doctrines spécula- 
tives de la science physique, il n’existe, entre nous et la partie infé- 
rieure du ciel (ou l'orbite de la lune), d’autre corps que les éléments, et 
il ne comprend pas qu’il puisse y avoir, outre l’eau proprement dite, 
une autre eau au-dessus de l’atmosphère; car ce qui a été dit de l’eau 
élémentaire, ou de l’eau en puissance, lui est complétement inconnu. 

(6) L'auteur s’est exprimé ici d’une manière peu exacte; car il veut 
dire évidemment: si quelqu'un s’imaginait que, par le rakÿa, ou fir- 
mament, il faut entendre Le véritable ciel, ou la sphère céleste, de sarte 
que, selon la théorie biblique, il y aurait de l’eau au-dessus de la sphère 
céleste. 
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qu’on à voulu dire (en effet), c'est extrêmement obscur ; car il 
était nécessaire d’en faire un des mystères occultes (1), afin que 
le vulgaire ne le sût pas. Or, comment serait-il permis de dire 
d’une pareille chose que c'était bien? Les mots que c'était bien 
n'ont d’autre sens, si ce n’est que la chose est d’une utilité ma- 
nifeste et évidente pour l'existence et la prolongation de cet uni- 
vers. Mais la chose dont le (véritable) sens est caché, et qui 
extérieurement ne se présente pas telle qu'elle est, quelle est 
donc l'utilité qui s’y manifeste aux hommes, pour qu’on puisse 
en dire que c'était bien ? — I faut que je t’en donne encore une 
autre explication : c’est que, bien que cette chose ) forme une 
partie très importante de la création, elle n’est pas cependant un 
but qu’on ait eu en vue pour la prolongation de durée de l’uni- 
vers (), de sorte qu’on eût pu en dire que c'était bien; mais 
(elle a été faite) pour une certaine nécessité urgente, (c'est-à- 
dire) afin que la terre fût à découvert. Il faut te bien pénétrer de 
cela. 

Il faut que tu saches encore que, selon l'explication des doc- 
teurs, les herbes et les arbres, Dieu ne les fit pousser de la terre 


LL 


qu'après l’avoir arrosée de pluie (), de sorte que le passage : Et 


une vapeur monta de la terre (Genèse, IT, 6) parle d'une cir- 
constance antérieure, qui précéda (cet ordre:) Que la terre fasse 


LL 


(1) Ibn-Tibbon a D‘HnnA mon 1 (des mystères scellés); il H- 
sait: PINS avec un cûf ponctué (xl), mais tous nos mss. 
ont nn sans point (xexKL}), et de même AL-’Harizi : NDn 12 
n31n03n (des mystères cachés). 

(2) C'est-à-dire , la séparation des eaux au moyen du firmament. 

(3) C'est-à-dire: La création du rakÿa, ou firmament , n'avait pas 
pour but la prolongation de durée de l’ensemble de l'univers; car le 
monde aurait pu exister et se perpétuer sans le firmament et la sépa- 
ration des eaux. 

(4) Littéralement : Que les docteurs ont déjà exposé que les herbes et les 
arbres que Dieu fit pousser de la terre, il ne les fit pousser qu'après avoir fait 
pleuvoir sur elle. — Voy. Beréschîth rabbà, sect. 13 (fol. 11, col. 2): 
D'owx Om p ant SD OL ND 0 5N. 
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pousser des végétaux (1bid., 1, 11). C’est pourquoi Onkelos tra- 
duit : RUN 7 p'5D mn Nip «et une vapeur était montée de 
la terre.» C'est d’ailleurs ce qui résulte clairement du texte 
même : Aucune plante des champs n'était encore sur la terre 
(ibid., I, 5). Voilà donc qui est clair.—Tu sais, Ô lecteur ! que 
les principales causes de la naissance et de la corruption, après 
les forces des sphères célestes (), sont la lumière et les ténè - 
bres, à cause de la chaleur et du froid qu’elles ont pour consé- 
quence @). C’est par suite du mouvement de la sphère céleste 
que les éléments se mêlent ensemble, et leur mélange varie en : 
raison de la lumière et des ténèbres. Le premier mélange qui en 
naît, ce sont les deux espèces d’exhalaisons &) qui sont la pre- 
mière cause de tous les phénomènes supérieurs, du nombre des- 
quels est la pluie, et qui sont aussi les causes des minéraux, et 
ensuite, de la composition des plantes, à laquelle succède celle 
des animaux et enfin celle de l’homme (4). Les ténèbres @) sont la 
nature de l'être de tout le monde inférieur, et la lumière lui 


(1) Voy. ci-dessus, chap. X, p. 59. 

(2) Cf. let. T, p. 362, et ibid., note 2. 

(3) Voy. Aristote, Météorolog., liv. IL, chap. 4 : Éore yäp $vo etôn 
Tâs avalvpiüucens, &ç QaUEY n pév dypa à Ôë Enpu * xw)eirar JA pév 
&Tuis, à 0ë To pév G)1oy &vwyuuos, To À ri mépouç àvayan ypouévous xaP6)ov 
mpooayopeder adrüv otov zarvov. dbid., lv. IT, chap. 6 : Ado mêv y2p 
at avabvuiwaers, à uëèv üTrudmdns n dE xanvHÔNS, De pre, Ebiv. Cf. 
Ibu-Sinâ, dans l'ouvrage de Schahrestâni, p. 410 et suiv. (trad. all., 
t. 11, p. 306 et suiv.). — Le duel JNINS2ÔN (hs) désigne ici à la 
fois les deux espèces d'exhalaisons (äva@suwtoes), dont l’une (cuis, va- 
peur) est particulièrement désignée en arabe par le mot ,Læ!, et l’autre 
CGrarvés, fumée) par le mot ,,Lss. 

(4) CF. le t. I, p. 360 et ibid., note 2. 

(5) Le texte porte : DN bn NY, étque les ténèbres ; la conjoncuon 


JNY, et que, se rattache au commencement de ce passage 3N...n25} "IP, 
tu sais que, etc. 
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survient (comme accident) (); il te suffit (de voir) que, dans 
l'absence de la lumière, tout reste dans un état immobile. — 
L’Écriture, dans le récit de la Création, suit absolument le même 
ordre, sans rien omettre de tout cela (2). 

Ce qu’il faut savoir encore, c’est qu'ils (les docteurs) di- 
sent (5): « Toutes les œuvres de la création furent créées dans 
leur stature (parfaite), avec toute leur intelligence 4 et dans 
toute leur beauté » ; ce qui veut dire que tout ce qui à été créé 
l’a été dans sa perfection quantitative, avec sa forme parfaite et 
avec ses plus belles qualités 6). Ce sont ces dernières qu’indique 
le mot 535 (dans leur beauté) qui vient de ‘av, beauté, orne- 
ment, par exemple : le plus beau (55%) de tous les pays (Ezéch., 
XX, 6). Sache bien cela; car c'est là un principe important , 
parfaitement vrai et clair. 

Ce qui doit être un sujet de sérieuse méditation, c'est qu’après 
avoir parlé de la création de l'homme, dans les six jours de la 
création, en disant : 1! les créa mâle et femelle (Gen., I, 27), et 
après avoir entièrement conclu (le récit de) la création, en di- 


(1) Les éditions de la version d’Ibn-Tibkon ont : wnns 35 nn "pb 
pin» voy , ce qui est une double traduction des mots arabes 51 ND. 


Les mss. ont seulement : 15 num “pn, et ’Al'Harizi : 9237 RM 
Voy wnns. 

(2) L'auteur veut dire que l’Écriture parle également de tout ce qui 
vient d’être dit; après la sphère céleste, mentionnée au premier verset 
de la Genèse, on parle des éléments, de la lumière et des ténèbres, des 
exhalaisons (IF, 6), des plantes, des animaux, et enfin de l’homme. 

- (3) Voy. Talmud de Babylone, Rosch-ha-schanà , fol. 11 a; "Hullin, 
fol. 60 a. 

(4) Le mot la) vob. , Que notre auteur applique à la forme, se rapporte 
aux êtres raisonnables: toutes les créatures, disent les rabbins, sorti- 
rent de la main du Créateur, non pas en germe, mais dans leur état le 
plus développé et le plus parfait. ' 

(5) Le texte dit: Avec ses plus beaux accidents; c’est-à-dire que les êtres, 
au moment de la création, possédaient aussi extérieurement toutes les 
belles qualités accidentelles dont ils étaient susceptibles. 
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sant: Ainsi furent achevés le ciel et la terre et toute leur armée 
(ibid., M, 1), on ouvre un nouveau chapitre, (pour raconter) 
comment Eve fut créée d'Adam. On y parle de l'arbre de la vie 
et de l'arbre de la science, de l'aventure du serpent et de ce qui 
en arriva, et on présente tout cela comme ayant eu lieu après 
qu'Adam eut été placé dans le jardin d'Eden. Tous les docteurs 
tombent d’accord que tout cet événement eut lieu le vendredi, 
et que rien ne fut changé, en aucune façon, après les six jours de 
la création. Il ne faut donc rien voir de choquant dans aucune 
de ces choses; car, comme nous l’avons dit, 1l n’y avait encore 
jusque-là aucune nature fixe (). 

Outre cela, ils ont dit d’autres choses que je dois te faire en- 
tendre, en les recueillant dans différents endroits, et je dois aussi 
appeler ton attention sur certains points, comme ils ont fait eux- 
mêmes à notre égard ®). Il faut savoir que tout ce que je vais te 
citer 1ci des discours des docteurs sont des paroles d'une extrême 
perfection, dont l'interprétation était claire pour ceux à qui elles 
s’adressaient, et qui sont d’une très grande précision. C’est 
pourquoi je n’en pousserai pas trop loin l’explication et je ne les 


(4) Littéralement : Selon ce que nous avons dit qu'il n'y avait encore, etc. 
C'est-à-dire : jusqu'à la fin du sixième jour, la nature des choses n’é- 
tait pas encore établie par des lois immuables ; il n’y a donc rien de 
choquant dans les relations du If° chapitre de la Genèse, dès qu’on ad- 
met que tout se passa dans le courant du sixième jour. Comparez ce que 
l’auteur a dit plus haut (p. 235) au sujet de la lumière, en citant l'exemple 
du labourenr et des semailles. 

(2) Littéralement : Et je Le ferai aussi remarquer certaines choses comme 
ils nous (les) ont fait remarquer eux-mêmes. L'auteur veut dire qu’il fera 
comme ont fait les docteurs, en se bornant à appeler l'attention du lec- 
teur sur certains points, sans développer ses idées. — Au lieu de 
N37125, les deux mss. de Leyde ont Rÿ"22, sans suffixe; de même les 
deux versions hébraïques : 375% 92. 
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exposerai pas longuement (), afin de ne pas révéler un secret ®); 
mais il suffira, pour les faire comprendre à un homme comme 
toi, que je les cite dans un certain ordre et avec une rapide ob- 
servalion. 

C’est ainsi qu’ils disent (#) qu'Adam et Eve furent créés en- 
semble, unis dos contre dos ; (cet homme double) ayant été di- 
visé, il (Dieu) en prit la moilié, qui fut Eve, et elle fut donnée à 
l’autre (à Adam) pour compagne (#). Les mots ÿnpbts nne 
(Gen., I, 21) signifient (dit-on) un de ses deux côtés 6), et on a 
cité pour preuve y5w»n yox (Exode, XXVI, 20, etc.), que le 
Targoum rend par Ri5w D, côté du labernacle, de sorte, di- 
sent-ils, qu'ici (il faudrait traduire) : 1100 7, de ses côtés. 
Comprends bien comment on a dit clairement qu'ils étaient en 
quelque sorte deux et que cependant ils ne formaient qu’un, selon 
ces mots : un membre de mes membres et une chair de ma chair 
(Gen., 11, 23), ce qu’on a encore confirmé davantage, en disant 


(1) Les deux traducteurs hébreux ont pris les mots NMDD2N Nô1 
dans le sens de je ne les rendrai pas simples, c’est-à-dire, je n’en ferai pas 
connaître le sens clairement et simplement. Ibn-Tibbon traduit : 
D\OWE ON NN; AlHarisi: DOLE LIEN NT. 

(2) Par les mots hébreux 10 ñ9539, l’auteur fait allusion à un pas- 
sage des Proverbes, XI, 13. 

(3) L'auteur a en vue un passage du Beréschîth rabbâ, sect. 8, au com- 
mencement (fol. 6, col. 2), où il est dit qu'Adam fut créé à la fois 
homme et femme, et qu’il avait deux visages (951$35 7), tournés de 
deux côtés; cf. Talmud de Babylone, ’Eroubin, fol. 18 a. Ce passage 
rappelle la fable de lAndrogyne, dans le Festin de Platon (p.189). 

(4) Ibn-Tibbon traduit SR Nam; Al-Harîzi traduit plus exacte- 
ment 72 NN DD: les mots 712 SP) (xs Des) signifient litté- 
ralement : et elle (cette moitié) fut placée vis-à-vis de lui. Ibn-Falaquéra a 
déjà fait observer que l’auteur fait allusion aux mots 37333 ty, un aide 
vis-à-vis de lui (Genèse, IF, 18, 20). Voy. Moré ha-Moré, Appendice, 
p. 155. 

(5) La traduction d'Ibn-Tibbon YD5n nR om de ses parties) est 
inexacte; vov. Ibn-Falaquéra, L. c. 
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que les deux ensemble étaient désignés par un seul nom : Elle 
sera appelée 1SCHA, parce qu'elle a été prise du 1scn (ibid.); et, 
pour faire mieux encore ressortir leur union, on a dit : JÙ s’atta- 
chera à sa femme, et ils seront une seule chair (ibid., v. 25). — 
Combien est forte l'ignorance de ceux qui ne comprennent pas 
qu’il y a nécessairement au fond de tout cela une certaine idée! 
Voilà donc qui est clair (1), 

Un autre sujet qu’ils ont exposé dans le Midrasch et qu’il faut 
connaitre est celui-ci: Le serpent, disent-ils, était monté par un 
cavalier, et 1l était aussi grand qu’un chameau; ce fut son ca- 
valier qui séduisit Éve, et ce cavalier fut Sammaël (2). Ce nom, 
ils l’appliquent à Satan: ils disent, par exemple, dans plusieurs 
endroits, que Satan voulait faire faillir notre père Abraham , en 
sorte qu’il ne consentit pas à offrir Isaac (en holocauste) , et de 
même il voulut faire faillir Isaac, en sorte qu'il n’obéit pas à son 
père; et, dans cette occasion, je veux dire, au sujet du sacrifice 
d'Isaac, ils s'expriment ainsi: « Sammaël se rendit auprès de 
notre père Abraham et lui dit: Eh quoi, vieillard, tu as donc 
perdu ton bon sens, etc. (). » Il est donc clair que Sammaël est 
Satan. Ce nom, de même que celui du na’hasch (serpent), in- 
dique une certaine idée; en rapportant comment ce dernier vint 


(1) L'auteur veut dire : Il est clair que ce récit renferme une certaine 
idée philosophique; il se contente de l'indiquer, mais ne juge pas conve- 
nable de l’exposer clairement. Selon les commentateurs, l’auteur voyait 
dans ce récit une allusion à l'union de la matière et de la forme, qui, dans 
notre pensée, sont deux choses distinctes, mais qui, en réalité, sont tou- 
jours unies ensemble et que la parole créatrice fit au même instant sortir 
du néant. L'auteur paraît faire allusion à la même idée au chap. VI de 
la Ire partie, en disant que le mot iscHA (femme) a été employé métapho- 
riquement pour toute chose destinée et prête à se joindre à une autre 
chose, ce qui indique la matière première destinée à recevoir la forme, ou 
le mâle (1Scn), et que nous en séparons dans notre pensée. 

(2) Voy. Pirké rabbi-'Eliézer, chap. XHI. 

(3) Voy. Beréschîlh rabbà, sect. 56 (fol. 49, col. #). 
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tromper Eve, ils disent : « Sammaël était monté sur lui; mais le 
Très-Saint se riait du chameau et de son cavalier (1). » 

Ce qui mérite encore de fixer ton attention, c’est que le ser- 
pent n’eut aucune espèce de rapport avec Adam et ne lui adressa 
pas la parole, mais qu'il ne conversa et n’eut de communication 
qu'avec Ëve; ce fut par l'intermédiaire d'Éve qu’il arriva du 
mal à Adam et que le serpent le perdit. La parfaite inimitié n’a 
lieu qu’entre le serpent et Eve, et entre la postérité de l’un et 
celle de l’autre, bien que sa postérité à elle (ny) soit indubitable- 
ment celle d'Adam ®). Ce qui est encore plus remarquable, c’est 
que ce qui enchaîne le serpent à ve, c'est-à-dire la postérité 
de l’un à celle de l’autre, c’est (d’une part) la téte et (d'autre 
part) le talon, de sorte qu’elle le dompte par la tête 3), tandis 


que lui il la dompte par le talon ®. Voilà donc qui est également 
clair. 


(1) Encore ici, l’auteur ne se prononce pas sur l’idée philosophique 
qu'il croit être cachée sous ce récit et indiquée par les noms qui y sont 
employés. Selon les commentateurs, le mot tw#n3, serpent, indiquerait la 
faculté imaginative et serait en rapport avec le mot wn3 qui désigne la 
divination, où l'imagination joue un grand rôle; le nom de Sammaël 
viendrait du verbe RD, aveugler, et indiquerait la faculté appétitive, 
ou la concupiscence, qui aveugle l’homme; enfin, Dieu qui se rit du 
chameau (serpent) et de son cavalier, c’est l'intelligence. 

(2) Il faut se rappeler que Dieu dit au serpent : Et je meltrai une ini- 
milié entre Loi et la femme, entre ta postérité et la sienne (Genèse, HT, 15).— 
Ainsi que nous venons de le dire, le serpent représente la faculté ima- 
ginative; l’auteur veut indiquer ici, à ce qu'il paraît, ce sens allégo- 
rique : Que l'imagination n’affecte pas directement l'intelligence, repré- 
sentée par Adam, et qu’elle ne trouble cette dernière que par un inter- 
médiaire, qui est, ou la matière, ou la faculté sensible, représentée par 
Éve. | 

(3) C'est-à-dire, en le frappant sur la tête. 

(4) Les commentateurs ne donnent que des explications peu satisfai- 
santes sur l’allégorie que l’auteur a pu avoir en vue dans ce dernier pas- 
sage ; la plus plausible me paraît être celle de Schem-Tob, qui s'exprime 
à peu près ainsi : La postérité de la femme, ou l'être humain, par sa fa- 
culté rationnelle et spéculative, ou par son intelligence ; Pemporte sur 
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Voici encore un de ces passages étonnants, dont le sens littéral 
est extrêmement absurde, mais (dans lesquels), dès que tu auras 
parfaitement bien compris les chapitres de ce traité, tu admi- 
reras l’allégorie pleine de sagesse et conforme à (la nature de) 
l'être (1). «Au moment, disent-ils, où le serpent s’approcha d'Eve, 
il l’entacha de souillure. Les israélites s'étant présentés au mont 
Sinaï , leur souillure a été enlevée ; quant aux gentils, qui ne se 
sont pas présentés au mont Sinaï, leur souillure n’a pas été en- 
levée À). » Médite aussi là-dessus (6). 

Un autre passage qu'il faut connaître est celui-ci: « L'arbre 
de la vie a (une étendue de) cinq cents ans de marche, et toutes 
les eaux de la création se répandent de dessous lui (#),» On y a 


l'imagination, qui a son siége dans la têle et en détruit les fantômes. 
Mais souvent la faculté imaginative et les passions qui en naissent frap- 
pent l’homme au talon, e’est-à-dire l'empêchent de marcher en avant , de 
développer ses facultés intellectuelles et d’arrriver à la conception des 
choses intelligibles. 

(1) Plus littéralement: Du nombre des passages étonnants, etc., est ce qu'ils 
disent. Tous les mss. ont Dh sn, et de même Ibn-Tibbon: DR NY): 
ces mots étant le conséquent des mots SHNDNON 791; il eût été plus correct 
d'écrire ÿn, sans le 3 conjonctif. C’est sans doute l’auteur lui-même qui 
a écrit 7, par inadvertance. — Quant au mot n75, Ibn-Tibbon la 
considéré comme un verbe passif (Ce a. dont le sujet est 5x5, et l’a 
traduit par yj2yw#s); maisle verbe Sin qui suit montreavecévidence qu'il 
faut prononcer RES verbe actif, dont bit est le régime. 

(2) Voy. Talmud de Babylone, Schabbàth, fol. 146 a ; Yebamôth, fol. 
103 b. Le sens du passage, selon Maïmonide, paraît être celui-c1 : La fa- 
culté imaginative, en éveillant les passions, entache l’homme de souil- 
lure; les Israélites, en recevant une loi morale qui dompta leurs pas- 
sions , se sont purifiés de cette souillure, dont les païens restaient tou- 
jours entachés. 

(3) Le verbe 523"n doit être prononcé ; 5: impératif de la Ve forme, 
et c’est à tort qu'Ibn-Tibbon l’a traduit par 33m (mss. 1173). Al- 
*Harizi l'a mieux rendu par 79 nan par. 

(4) Voy. Beréschtth rabbà, sect. 15 (fol. 13, col. 2); Talmud de Jéru- 
salem, Berakhôth, chap. F, et le commentaire Yephé mareh , ibid., & 4. 
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déclaré qu'on a pour but (de désigner) par cette mesure l’épais- 
seur de son corps, et non pas l'étendue de ses branches: « Le but 
de cette parole, disent-ils, n’est pas son branchage, mais c’est 
son tronc {inmp) (1) qui a (une étendue de) cinq cents ans de mar- 
che » Par np, on entend son bois épais qui est debout; ils ont 
ajouté cette phrase complémentaire ®), pour compléter l’explica- 
tion du sujet et lui donner plus de clarté. Voilà donc qui est clair 
aussi (3). | 

Il faut aussi connaître le passage suivant : « Quant à l'arbre 
de la science, le Très-Saint n’a jamais révélé cet arbre à aucun 


(4) La plupart des mss. ar. du Guide et la version d’Al-Harizi ont 
JMD; mais nos éditions du Midrasch et du Talmud de Jérusalem ont 
np, et celte lecon se trouve aussi dans un ancien ms. du Beréschîth 
rabbà que possède la Bibliothèque impériale. Le mot 7, qui signifie 
poutre, est ici employé dans le sens de tronc d'arbre. 

(2) Au lieu de nS$Rwnn, qu'ont ici les éditions de la version d’Ibn- 
Tibbon ,il faut lire #H%wn comme l'ont les mss. de cette version et 
celle d’'Al-Harizi. | 

(3) Encore ici, on ne peut qu’entrevoir le sens allégorique que l’au- 
teur trouvait dans les paroles des docteurs. Ce qu'il y a de plus pro- 
bable, c’est qu’il voyait dans l'arbre de la vie la science qui est la véri- 
table vie de l’âme humaine. Cette science embrasse une étendue de 
cinq cents ans de marche, c’est-à-dire elle s’étend sur tout ce qui existe 
au-dessous de la sphère de la lune; car, selon les rabbins, il y a cinq 
cents ans de chemin de la terre au ciel ou à la dernière des sphères cé- 
lestes : na MIND 2'En 0n Dp99 9j PNA 79 (Talmud de Baby- 
lone, ‘Haghigà, fol. 13 b; ef. la 11° partie de cette ouvrage, chap. XIV)- 
Ces choses sublunaires, qui seules sont complétement accessibles à la 
science humaine, sont désignées par le tronc de l'arbre ; ses branches, 
qui s'étendent bien au delà de la sphère de la lune, représentent la 
science des sphères célestes et la métaphysique, dont l’homme ne peut 
acquérir qu'une’ connaissance plus ou moins imparfaite. Cf. les commen- 
taires d'Ephôdi et de Schem-Tob. 
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homme et ne le révélera jamais (1). » Et cela est vrai; car la na- 
ture de l’être l’exige ainsi À). 

Le passage suivant mérite également que tu lapprennes: 
« Et l'Éternel Dieu prit l'homme (Genèse, If, 15), c’est-à-dire, 
il l’éleva ; et il l’établit (nm) dans le jardin d'Eden, c’est-à- 
dire, il lui donna le repos (5 n3n)6). » On n’a donc pas entendu 
le texte (4) (dans ce sens) qu'il (Dieu) l'aurait retiré d’un endroit 
et placé dans un autre endroit, mais (dans ce sens allégorique) 
qu’il éleva le rang de son être, au milieu de ces êlres qui naissent 
et périssent, et qu'il l’établit dans une certaine position &). 

Un autre point qu'il faut te faire remarquer, c’est avec quelle 
sagesse les deux fils d'Adam furent désignés par les noms de 


(4) Voy. Beréschîth rabbà, sect. 15, à la fin, où, après avoir rapporté 
les opinions de plusieurs docteurs sur l'espèce à laquelle appartenait 
l'arbre de la science, on cite celle de R. Josua ben-Levi, qui disait que 
l'arbre de la science ne devait jamais être désigné avec précision, afin 
qu'aucun homme ne pût connaître le fruit qui avait conduit au péché. 

(2) Pour comprendre ce passage, il faut se rappeler la distinction 
que l'auteur a établie, au chap. IT de la I'° partie, entre la connaissance 
du vrai et du faux et celle du bien et du mal. L'intelligence, par laquelle 
l'homme connaît le vrai et le faux, fut donnée à l’homme dès le mo- 
ment de la création, et c'est elle qui le rendait semblable à Dieu; mais 
la connaissance de ce qui est beau ou laid, bien ou mal, n’est qu'une 
suite du péché de l’homme et de la perte de son état d’innocence. Selon 
l’auteur donc, le passage du Midrasch qui vient d’être cité veut dire 
que ce n’est pas Dieu qui révèle directement à l’homme, en lui donnant 
l'intelligence, la connaissance de ce qui est beau ou laid, bienséant ou 
inconvenant , et que les objets de cette connaissance n’exisleraient pas 
pour lui, s’il n'avait pas péché et s’il n’était pas entraîné par ses désirs et 
ses mauvais penchants. 

(3) Voy. Beréschîth rabbà, sect. 16 (lol. 14, col. 1). 

(4) Ibn-Tibbon (ms.) a nu on mt YIDN N, ce qui est un contre- 
sens ; car le mot p30N désigne ici le verset biblique. Al-Harîzi dit plus 
exactement 931 1M2ÿn9 PIDEN Ni FN: 

(5) C'est-à-dire, dans une situation morale qui l’élevait au-dessus 
de tous les êtres d’ici-bas, et c’est cette situation qui est désignée allé- 
goriquement par les mots jardin d'Eden. 
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Kaïn et de Hebel (Abel), que ce fut Kaïn qui tua Hebel au champ 
(Genèse, IV, 8), qu’ils périrent tous deux, bien que celui qui 
avait exercé la violence fût traité avec indulgence (!), et enfin 
qu’il n’y eut d'existence durable que pour Scheth : Car Dieu m'a 
établi (ScnATR) une autre postérité (1bid., v. 25). Tout cela est 
justifié (2). 

Ce qui mérite encore de fixer ton attention , c’est le passage: 
Et l’homme imposa des noms, etc. (ibid., Il, 20), qui nous ap- 


(1) Le verbe bb est au passif AVAL La traduction d’'Ibn-Tibbon, 
NAS (pour AN 7"iNn), n'est pas tout à fait exacte; quelques mss. 
ont bnp. Al-Harizi traduit : nn) 9932009 9 SONT DNY. 


(2) L'auteur se borne à appeler la méditation du disciple sur le sens 
symbolique des noms de Kaïn, de Hébel et de Scheth, et sur les allégories 
que renferme le récit biblique. Le silence que garde l’auteur sur sa véri- 
table pensée a donné lieu à des explications variées; les commentateurs 
s'accordent généralement à voir dans les trois fils d'Adam les symboles 
de différentes facultés de l’âme rationnelle. Kaïn représente la faculté 
des arts pratiques, nécessaires à la conservation du corps, et dont l’un 
des principaux est l’agriculture ; le nom de Kuïn, que le iexte biblique 
met en rapport avec le verbe kanä (acquérir), signifie acquisition, pos- 
session. Hébel représente la réflexion, qui juge de l'opportunité des ac- 
tions au point de vue moral, et qui détermine le régime de l'individu 
et des sociétés, représenté par l'image du pasteur. Le nom de Hébel, 
qui signifie vanité, indique que la faculté de la réflexion, quoique supé- 
rieure à celle des arts pratiques, est une chose vaine et périssable; car 
ce qui reste de l’homme après la mort, c’est la seule intelligence, repré- 
sentée par Schéth, qui seul, parmi les fils d'Adam, ressemblait à son 
père créé à l’image de Dieu, comme la fait observer l’auteur dans la 
Ire partie de cet ouvrage, chap. VIT. Si Kaïn tue Hébel au champ, cela in- 
dique que l’homme qui vit en dehors des habitudes et des lois sociales 
ne possède pas des notions exactes de ce qui est juste ou injuste, et se 
livre à la violence. Voy. les commentaires de Moïse de Narbonne et 
d’Ephôdi; et cf. le passage de Maïmonide sur la partie rationnelle de 
l'âme, cité dans le t. I de cet ouvrage, p.210, note 1. Voy. aussi, sur 
notre passage, le commentaire d'Isaac Abravanel sur le Pentateuque, 
Genèse, chap. IV, versets 1-8. 
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prend que les langues sont conventionnelles et non pas natu- 
relles (), comme on l’a cru (). 

Ce qui enfin mérite encore ta méditation, ce sont ss nie ve 
mots employés pour (désigner) le rapport entre le ciel ) et Dieu, 
à savoir : n72 créer, nwy faire, n3p acquérir, mb el 
br Dieu. On dit, par exemple: Dieu créa (Ra) le ciel et la terre 
(Gen., I, 1); au jour où Dieu fit (ny) terre et ciel (ibid., I, 4); 
auteur où possesseur (nÿn) du ciel et de la terre (ibid., XIV, 19 
et 22); le Dieu (5R) de l'univers (ibid., XXI, 53) (4); Dieu (5) 


(4) C'est-à-dire, que les mots sont une chose de pure convention, et 
qu'ils n’ont pas pris leur origine dans la nature même des choses qu’ils 
servent à désigner. C’est ce qui résulte, selon l’auteur, du passage 
en question, où l’on attribue la dénomination de tous les êtres à la seule 
volonté d'Adam, qui invente les noms au hasard. 

(2) L'auteur paraît faire allusion à un passage du Widrasch, où il est 
dit que la sagesse d'Adam, c’est-à-dire sa connaissance des choses de 
la nature, était supérieure à celle des anges ; car ces derniers ignoraient 
la nature des choses subluraires et ne savaient pas les appeler par leurs 
noms, tandis qu’Adam savait donner à chaque animal le nom qui lui 
convenait naturellement et qui en caractérisait l'être : nN3 975 sn 
pe TO 3 APT VON MO DID AO) VIN MIT MN NMIDD 
jan nonan 595 mov Dan NDS pit Db3. Voy. le Midraseh 
Tan’houma, liv. des Nombres, section npn (édit. de Vérone, fol.77, col.1); 
Beréschîth rabbä, sect. 17 (fol. 14, col. 3). Les mots ‘5 INN1P? MN ntS, 
celui-ci il convient de l'appeler, éle., sont expliqués par Isaac Abravanel 
en ces termes : 2292 Num ‘5 DO MOT DNIN Mn Nbw bb 
ommnubr Omp2US NINI JENND DIN NM LAN «Parce que 
ces noms n'étaient pas simplement conventionnels et arbitraires, mais 
posés et dérivés de manière à convenir à la nature des objets et à leurs 
formes. » Voy. la dissertation d’Abravanel sur la sagesse de Salomon, 
chap. 2, dans son commentaire sur le livre des Rois, chap. 111, v. 6 et 
suiv. (Commentarius in prophelas priores, Lipsiæ, 1686, fol. 210, col. 3). 
Cette opinion des anciens rabbins, qui est combattue ici par Maïmonide, 
est aussi adoptée par R. Juda ha-Lévi, dans son Khozari, liv. IV, $ 25 
(édition de Buxtorf, p. 303). . 

(3) Par ciel, il faut entendre ici l’ensemble de l'univers. 
(4) Yoy. let. }, p. 3, note 2. 


DEUXIÈME PARTIE. — CHAP. XXX. 255 
du ciel et Dieu de la terre (ibid , XXIV, 5). Quant aux expres- 
sions : An2115 sw (la lune et les étoiles) que tu as ÉrABLES (Ps. 
VIT, 4), oww nnost (et ma droite) a MESURÉ par palmes les 
cieux, Dow nus, qui ÉTEND les cieux (Ps. CIV, 2), elles sont 
toutes renfermées dans nwy, fuire. Pour ce qui est du verbe 
uv. former, il ne se rencontre pas (dans ce sens) (1), II me sem- 
ble , en effet, que ce verbe s'applique à la formation de la figure 
et des linéaments, ou à un des autres accidents ; car la figure et 
les linéaments sont également des accidents. C'est pourquoi on 
dit : 18 muy, qui forme la lumière ({saïe, XLV, 7), car celle-ci 
est un accident ; Din sur, qui forme les montagnes (Amos, IV, 13), 
signifie qui en fait la figure; il en est de même de 558 + su, 
l’'Élernel Dieu forma, etc. (Genèse, 1, 7 et 19). Mais, en par- 
lant de cet être qui comprend l’ensemble de l'univers, c’est-à- 
dire le ciel et la terre, on emploie le verbe n92, créer, qui, selon 
nous, signifie produire du néant. On dit aussi Hwy, faire, (ce qui 
s'applique) aux formes ®) spécifiques qui leur ont été données, je 
veux dire à leurs caractères physiques. On leur a appliqué le 
verbe MD » posséder, parce que Dieu les domine, comme le 
maître domine ses esclaves ; c'est pourquoi il est appelé le Sei- 
gneur de toute la terre (Josué, HI, 41, 45) et (simplement) 
nann, le Seigneur (Exode, XXII, 17; XX XIV, 25). Mais, com- 
me) il n’y a pas de Seigneur sans qu’il y ait en même temps une 


(1) L'auteur veut dire que ce verbe n’est jamais employé lorsqu'il 
s’agit de la création du ciel et de la terre, ou de l’ensemble de l'univers ; 
car, en parlant de la terre seule, on dit aussi ÿAn 7x1 (lsaïe, xLv, 18), 
ce que l’auteur interprétait sans doute comme DA 9vY. 

(2) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ont Ynmt, à ses créa- 
tures, ce qui évidemment est une faute; les mss. portent PnMLS ; mais 
il faut lire, d’après l'arabe, Dm, à leurs formes , où le suffixe se 
rapporte aù ciel et à la terre. 

(3) Tous les mss. ont NMb3 avec Y, et ce mot par conséquent com- 
mence une nouvelle phrase. Dans plusieurs mss. de la version d’Ibn- 
Tibbon, le mot NN) est suivi de YN3, qui manque dans les édi- 
tions; mais il faut lire swN51. Ce qui a causé l’erreur, c’est qu'on ne 
s’est pas aperçu que le mot }n forme une seconde citation biblique. 


256 DEUXIÈME PARTIE. — CHAP. XXX. 


possession, ce qui semblerait suppôser une certaine matière 
préexistante (1), on a (plutôt) employé les verbes n13, créer, 
et nwy, faire. Quand on dit Dw 5x, Dieu du ciel, et bp 5x, 
Dieu de l'univers, c’est au point de vue de la perfection de Dieu 
et de la perfection de ces derniers; lui, il est ELonim, c’est-à dire 
gouvernant, et eux, ils sont gouvernés &". Il ne faut pas y voir 
l'idée de domination, car c’est là le sens de np, possesseur ; 
(en disant ELoniu) c’est au point de vue du raxg ) que Dieu 
occupe dans l'être et de leur rang à eux (#); car c'est lui, et non 
pas le ciel, qui est Dieu. Il faut te bien pénétrer de cela. 

Ces observations sommaires ®), avec ce qui précède et ce qui 
sera dit encore sur ce sujet, sont suffisantes par rapport au but 
qu'on s’est proposé dans ce traité et par rapport au lecteur (6). 


(1) Littéralement : Et cela incline vers la croyance de l'élernité d'une cer- 
laine matière. L'auteur veut dire : comme il y a une corrélation entre le 
maître et la possession, et que le mot n3p, possesseur, appliqué au créa- 
teur, paraît impliquer la préexistence d’une matière, on a généralement 
employé, pour désigner l’acte de la création, les verbes 72 (créer) et 
nwy (faire), qui renferment l’idée de produire du néant. 

(2) Cf. let. I, chap. IH, p. 27, et ci-dessus, chap. VI, p. 66. 

(3) Sur le sens du mot Ën, cf. let. I, p. 52, note 2. 

(4) C'est-à-dire, de celui du ciel et de l'univers. Le suffixe dans 
Nm est mis, ainsi que les pronoms précédents, au féminin singu- 
lier, et non pas au duel, parce que les deux choses se confondaient dans 
la pensée de l’auteur, de sorte qu’il n’a eu égard qu’au mot féminin 
NDOÔN, Le ciel, comme on le voit à la fin de cette phrase , où il est dit 
mot à mot: Car c'est lui qui est Dieu et non pas elle, je veux dire NON 
(le ciel). 

(5) Littéralement : Ces mesures, ou ces quantilés-ci. 

(6) C'est-à-dire : elles suffisent pour le lecteur intelligent et instruit 
que l’auteur a eu en vue. 


DEUXIÈME PARTIE, —— CHAP,. XXXI. 957 


CHAPITRE XXXI. 


Tu as peut-être déjà reconnu la raison pourquoi on a tant 
insisté sur la loi du sabbat et pourquoi elle a (pour pénalité) la 
lapidation, de sorte que le prince des prophètes à (en effet) in- 
fligé la mort à cause d’elle(t). Elle occupe le troisième rang 
après l'existence de Dieu et la négation du dualisme [car la 
défense d’adorer un autre être que lui n’a d’autre but que d’af- 
firmer l’unité| 2. Tu sais déjà, par mes paroles 6), que les idées 
ne se conservent pas si elles ne sont pas accompagnées d'actions 
qui puissent les fixer, les publier et les perpétuer parmi le 
vulgaire. C'est pourquoi il nous a été prescrit d’honorer ce 


(4) C'est-à-dire : Par tout ce qui a été dit précédemment sur l’impor- 
tance du dogme de la création, tu as déjà pu comprendre, par toi-même, 
pourquoi la loi du sabbat a été si souvent répétée dans le Pentateuque, 
et pourquoi celui qui la transgresse est puni de la peine la plus grave, 
celle de la lapidation, peine qui en effet fut appliquée un jour par le lé- 
gislateur lui-même, comme le rapporte le livre des Nombres, chap. xv, 
v. 32-36. — Ce chapitre sur le sabbat se rattache, comme complément 
naturel, à tout ce que l’auteur a dit sur la Création, qui est symbolique- 
ment représentée par le repos solennel du septième jour de la semaine. 

(2) L'auteur veut dire que, dans le Décalogue, la loi du sabbat, qui 
forme le quatrième commandement, occupe le troisième rang après les 
commandements relatifs à l'existence et à l'unité de Dieu; car le troi- 
sième commandement, ou la défense de proférer en vain le nom de l’Éter- 
nel, se rattache aux deux premiers commandements et ne proclame pas 
de nouveau principe fondamental, tandis que la loi du sabbat proclame 
le dogme de la Création. C'est ainsi que l’auteur a dit plus haut 
(chap. XIII, p.107), en parlant de la Création, qu’elle est le second prin- 
cipe après celui de l'unité de Dieu. 

(3) L'auteur fait allusion, ce me semble, à des entretiens qu’ii avait 
eus avec son disciple sur les motifs qu’on peut supposer à certains pré- 
ceptes relatifs aux pratiques religieuses. Voy. ce qu’il dit à cet égard 
dans la FIT° partie de cet ouvrage, chap. XXVII et passim. 

PI Qi 
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jour, afin que le principe de la nouveauté du monde fût établi 
et publié dans l’univers par le repos auquel tout le monde se li- 
vrerait (1) le même jour; car, si l’on demandait quelle en est la 
cause, la réponse serait: Car en six jours l'Éternel a fait etc. 
(Exode, XX, 11). | 

Mais on a donné à cette loi deux causes différentes, qui de- 
vaient avoir deux conséquences différentes : dans le premier 
Décalogue (Exode, chap. XX), on dit, pour motiver la glori- 
fication du sabbat : Car en six jours l’Éternel a fait etc., tandis 
que dans le Deutéronome (V, 15) on dit: Et tu te souviendras 
que tu as été esclave dans le pays d'Égypte ®...….; c’est pour- 
quoi l’Éternel ton Dieu a prescrit de célébrer le jour du sabbat. 
Et cela est juste (®). En effet, la conséquence (indiquée) dans le 
premier passage, c'est l'illustration et la glorification de ce jour, 
comme on à dit: C’est pourquoi l'Éternel a béni le jour du sab- 
bat et l’a sanchfié (Exode, XX, 10), ce qui est la consé- 
quence résultant de la cause (indiquée par ces mots) : Car en six 
jours etc. Mais, si on nous en à fait une loi, et s’il nous a été 
ordonné, à nous, d'observer ce jour, c’est une conséquence (ré- 
sultant) de cette autre cause : que nous étions esclaves em 
Égypte, où nous ne travaillions pas selon notre choix et quand 
nous voulions, et où nous n’étions pas libres de nous reposer. 
On nous a donc prescrit l’inaction et le repos, afin de réunir 
deux choses : 1° d'adopter une opinion vraie, à savoir (celle 
de) la nouveauté du monde, qui, du premier abord et par 
la plus légère réflexion, conduit à (reconnaître) l'existence de 
Dieu; 2° de nous rappeler le bien que Dieu nous a fait en nous 


(1) Littéralement : Lorsque tous les hommes resteraient oisifs. 

(2) Il est curieux que le texte arabe et la version hébraïque d’Ibn- 
Tibbon portent ici, dans presque tous les mss. comme dans les éditions, 
DH, tandis que le texte biblique porte DYt PIN: L'auteur a fait 
probablement une erreur de mémoire en pensant à deux autres ver- 
sets du Deutéronome (XVI, 12; XXIV, 18). 

(3) C'est-à-dire : Les deux causes indiquées dans les deux Décalo- 
gues se justifient par les conséquences dont il va être parlé. 


44 Û 
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accordant le repos de dessous les charges de l'Égypte (Exode, 
VI, Get 7). C'est en quelque sorte un bienfait qui sert à la fois à 
confirmer une opinion spéculative et à produire le bien- être du 
corps (1). 


CHAPITRE XXXIL. 


Ilen est des opinions des hommes sur la prophétie comme de 
leurs opinions concernant l'éternité ou la nouveauté du monde; 
je veux dire que, de même que ceux pour qui l'existence de Dieu 
est avérée professent trois ne (diverses) sur l'éternité ou la 
nouveauté du monde, comme nous l'avons exposé, de même 
aussi les opinions concernant la prophétie sont au nombre de 
trois ®). Je ne m’arrêterai pas à l'opinion de l’épicurien, — car 


(1) Littéralement : un bienfait général pour la confirmation de l'opinion 
spéculative et pour le bien-être de l’élab corporel. La plupart des mss. por- 
tent : 368 bg mnt 5. Et c’est aussi cette leçon que parait ex- 
primer Ibn-Tibbon, qui a : y" HN Nÿn2; mais la construction 
nous oblige de considérer ici le mot n\ny, comme un nom d'action, dans 
le sens de n'nvn. Le ms. de Leyde (n° 18) porte en effet n\nun 2 et 
Al Harizi traduit : Jp np 01p2. 

(2) Nous croyons, avec Isaac diibet que l’auteur voyait une cer- 
taine relation entre les trois opinions sur la prophétie et les trois opi- 
nions qu’il a rapportées plus haut (chap. XII) sur l’origine du monde; 
car on ne saurait supposer qu'il nait voulu parler que de la triplicité 
des opinions dans les deu ‘sujets, qui n’est qu’une chose tout acciden- 
telle et qui n’aurait pas mérité que l’auteur y insistât. Selon Abravanel, 
la première opinion sur la prophétie, celle de la foule vulgaire des 
croyants, est analogue à la première opinion sur l’origine du monde, 
celle qui fait tout émaner de la seule volonté de Dieu, sans admettre 
aucune espèce de matière première ou de substratum préexistant et apte 
à recevoir la forme. La deuxième opinion sur la prophétie correspond 
à la troisième sur l’origine du monde, ou à celle des péripatéticiens. 
Ges derniers, n’admettant rien de surnaturel, ne voient dans la prophé- 
tie que le développement et l’entéléchie d’une faculté que toute l'espèce 
humaine possède en puissance, de mémeque, selon eux, il y a dans 


JEÈ 
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celui-ci ne croit pas à l'existence d’un Dieu, et comment, à plus 
forte raison, croirait-il à la prophétie? — mais je n'ai pour but 
que de rapporter les opinions de ceux qui croient en Dieu t). 

I. La première opinion, professée par ceux d’entre les peuples 
païens @) qui croyaient à la prophétie, est aussi admise par cer- 
taines gens du vulgaire appartenant à notre religion (8). Dieu 
(disent-ils), choisissant celui qu'il veut d’entre les hommes, le 
rend prophète et lui donne une mission ; et peu importe, selon 
eux, que cet homme soit savant ou ignorant, vieux ou jeune. 
Cependant ils mettent aussi pour condition qu’il soit un homme 
de bien et de bonnes mœurs ; car personne n’a prélendu jusqu'ici 
que, selon cette opinion, Dieu accorde quelquefois le don de 
prophétie à un homme méchant, à moins qu'il ne l'ait d’abord 
ramené au bien. 


l'univers une matière préexistante qui, de toute éternité, a reçu la 
forme. Enfin, la troisième opinion, qui attribue la prophétie à une fa- 
culté préexistante se développant par la volonté divine, est analogue à 
celle que Platon professe sur l’origine du monde, et selon laquelle le 
monde, sorti du chaos éternel, a eu un commencemeut temporel et a 
été ordonné par la libre volonté de Dieu. Voy. le commentaire. d’Isaac 
Abravanel sur diverses parties du Moré Néboukhim, publié par M. J. 
Landau, II livraison (Prague, 1832, in-4°), fol. 20; cf. Isaac Arama, 
’Akédä, chap. 35. 

(4) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ajoutent le mot FN\232. 
Selon cette leçon, il faudrait traduire : Les opinions que ceux qui croient 
en Dieu professent sur la prophétie; mais tous les mss. du texte arabe ont 
seulement NOR ôR 7pny NN, et de même Al-’Harizi: ny 
. N192 D'YPNDNT. 

(2) Ibn-Tibbon a : D'Rn5n bn, et Al-Harîzi : Db3D5 PA, 
c’est-à-dire la foule des ignorants; mais, si l’auteur avait voulu parler 
des ignorants en général, il aurait dit 2, Par le mot à, 
l’auteur désigne, conformément à l’usage des auteurs arabes, l’état des 
peuples qui n’ont point été instruits par une révélation divine, ou 
l’époque du paganisme. 

(3) La version d’Ibn-Tibbon porte S3n3n w23n ue nup1 (dans 
quelques mss., nn w2N D Non nupi;ilalu: 5h n° ÿya 
NinyY“tw, comme le porte en ellet le ms. de Leyde, n° 18. 
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IT. La deuxième opinion est celle des philosophes (1); à savoir, 
que la prophétie est une certaine perfection (existant) dans la 
nature humaine ; mais que l'individu humain n’obtient cette per- 
fection qu’au moyen de l'exercice, qui fait passer à l’acte ce que 
l'espèce possède en puissance ), à moins qu'il n’y soit mis 
obstacle par quelque empêchement tenant au tempérament ou par 
quelque cause extérieure. Car, toutes les fois que l'existence d’une 
perfection n’est que possible dansunecertaineespèce, ellenesaurait 
exister jusqu'au dernier point dans chacun des individus de cette 
espèce), maisil faut nécessairement (qu’elle existe au moins) dans 
un individu quelconque (4) ; et si cette perfection est de nature à 
avoir besoin d’une cause déterminante pour se réaliser, il faut 
une telle cause ®?. Selon cette opinion, il n’est pas possible que 
lignorant devienne prophète, ni qu’un homme sans avoir été 
prophète la veille le soit (subitement) le lendemain, comme quel- 
qu'un qui fait une trouvaille. Mais voici, au contraire, ce qu'il 
en est : si l’homme supérieur, parfait dans ses qualités ration- 


L 


(1) L’auteur veut parler des péripatéticiens arabes, qui considèrent 
le don de prophétie comme le plus haut degré de développement des 
facultés rationnelles et morales de l’âme, degré auquel l’homme parvient 
moins par l’étude que par la purification de l’âme, en se détachant com- 
plétement des choses de ce monde et en se préparant ainsi à union la 
plus intime avec l’intellect actif, qui fait passer à l'acte toutes les facul- 
tés que notre âme possède en puissance. Voy. Ibn-Sinà, dans l'analyse 
de Schahrestäni, p. 428-429 (trad. all., t. 11, p. 331-332), et cf. mes 
Mélanges de philosophie juive et arabe, p. 364-365. 

(2) CF. la le partie, chap. XXXIV, deuxième cause (t. I, p. 119). 

(3) Littéralement: ..., comme il en est de toute perfection dont l'existence 
est POSSIBLE dans une certaine espèce ; car l'existence de cette perfection ne 
saurait aller jusqu’à son extrémité et sa fin dans chacun etc. 

(4) Car, comme l’auteur le dit ailleurs, ce qui est possible pour l’es- 
pèce ne peut pas ne pas arriver nécessairement. Vov. ci-dessus, p. 39, 
et tbid. note 2. 

(5) Plus littéralement : Et si celle perfection est une chose qui a besoin, 
pour se réaliser, de quelque chose qui la fasse sortir (ou passer à l'acte}, il 
faut quelque chose qui la fasse sortir. 
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nelles et morales, possède en même temps la faculté imaginative 
la plus parfaite et s’est préparé de la manière que tu entendras 
(plus loin), il sera nécessairement prophète; car c'est là une 
pérfection que nous possédons naturellement. 11 ne se peut donc 
pas, selon cette opinion, qu'un individu, étant propre à la pro- 
phétie et s'y étant préparé, ne soit pas prophète, pas plus qu’il 
ne se peut qu'un individu d’un tempérament sain se nourrisse 
d’une bonne nourriture, sans qu'il en naisse un bon sang et au- 
tres choses semblables. 

IT. La troisième opinion, qui est celle de notre Loi et un prin- 
cipe fondamental de notre religion, est absolument semblable à 
cette opinion philosophique, à l’exception d’un seul point (1), En 
effet, nous croyons que celui qui est propre à la prophétie et qui 
y est préparé peut pourtant ne pas être prophète, ce qui dépend 
de la volonté divine. Selon moi, 1l en est de cela comme de tous 
les miracles, et c’est de la même catégorie @); car la nature 
veut que tout homme qui, par sa constitution naturelle, est pro- 


* 


(4) L'opinion que l’auteur va exposer, et qu’il considère comme l’opi- 
nion orthodoxe, est loin d’être celle des principaux théologiens juifs, qui 
croient en général que les hautes facultés que possèdent les prophètes 
leur viennent de la volonté de Dieu, et non pas d’une certaine nature ‘ 
innée, DDUY UD N953 NTM UM, comme dit Saadia (Livre des croyan- 
ces et des opinions, Div. HIT, chap. 4, fin). Aussi l'opinion de Maïmonide, 
qui attribue aux facultés intellectuelles de l’homme une trop grande 
part dans la prophétie, et qui ne fait intervenir la volonté divine que 
comme un obstacle, n’a-t-elle pas manqué de trouver de nombreux con- 
tradicteurs. Voy. Joseph Albo, ’Ikkarîm, liv. IL, chap. 8 ; Isaac Arama, 
"Akedâ, chap. 35 (édition de Presbourg, in-8°, t. IL, fol. 10 b et suiv.), 
et le post-scriptum d’Abravanel à son commentaire sur ce chapitre, 
L'c;; fol 02e 

(2) Littéralement : et cela est, selon moi, semblable à tous les miracles et 
courant dans le même ordre. C’est-à-dire : Si l’homme, tout en remplis 
sant les conditions nécessaires pour la prophétie, n’arrive pourtant pas 
à être prophète, il y a là, comme dans tous les miracles, une véritable 
interruption des lois de la nature, qui doit être attribuée à la volonté 
divine. 


DEUXIÈME PARTIE. — CHAP. XXXII. 263 
pre (à la prophétie) et qui s’est exercé par son éducation et par 
son étude, devienne réellement prophète; et, si cela lui est re- 
fusé, c’est comme quand on est empêché de mouvoir sa main, à 
l'exemple de Jéroboam (I Rois, XX, 4), ou qu’on est empêché 
de voir, comme l’armée du roi de Syrie allant chercher (1) 
Elisée {IE Rois, VI, 18). — Quant à ce (que j'ai dit) que c’est 
notre principe fondamental qu’il faut être préparé et s'être per- 
fectionné dans les qualités morales et rationnelles, c’est ce qu'ont 
dit (les docteurs) : « La prophétie ne réside que dans l’homme 
savant, fort et riche ®) ». Nous avons déjà exposé cela dans le 
Commentaire sur la Mischné &) et dans le grand ouvrage (), et 
nous avons fait connaître que les élèves des prophètes s’occu- 
paient constamment de la préparation. Mais, que celui qui est 
préparé peut pourtant subir un empêchement et ne pas devenir 
prophète, c’est ce que tu peux apprendre par l'histoire de Ba- 
ruch, fils de Neria : car celui-ci s'était fait le suivant de Jéré- 
mie, qui l’exerça Ô), l’instruisit et le prépara; mais, tout animé 

(1) Les deux versions hébraïques ont pvuron 13Y23; au lieu de 
nt) y, les deux traducteurs ont lu UD “y, leçon qui se trouve 
en effet dans le ms. de Leyde, n° 18, mais qui est incorrecte. 

(2) Voy. Talmud de Babylone, Schabbath, fol. 92 a, et Nedarim, 
fol. 38 a, où les éditions portent : “5 NN NN IN n'2pn PN. 
L'auteur prend ici les mots fort et riche dans le sens moral qui leur est 
donné par Ben-Zôma.: le fort est celui qui sait dompter ses passions; le 
riche, celui qui se contente de ce qu’il possède. Voy. Mischnä, IV° partie, 
traité Aboth, chap. IV, $ 4, et l’Introduction de Maïmonide à ce même 
traité, intitulée Huit Chapitres, chap. VIT. 

(3) Voy. lPIntroduction de Maïmonide à la 1e partie de la Mischnä, 
ou Séder Zera’îm (Pococke, Porta Mosis, p. 18 et suiv.). 

(4) C'est-à-dire, dans le Mischné-Tôr&, où Abrégé du Talmud, liv. I, 
traité Yésodé ha-Tôrà, chap. VII. 

(5) Le sujet du verbe n$N" et des deux verbes suivants est néces- 
sairement Jérémie, et il aurait été plus correct d'écrire RYN5 ; mais la 
lecon que nous avons adoptée est celle de tous les mss. La version 
d’Ibn-Tibbon ne rend que deux des trois verbes; les éditions ont 5571 
V7), et les mss. 2m 17001. Al-Harizi traduit : 4901 by 
153 NOM. 
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qu'ilétait du désir de devenir prophète, cela lui fut pourtant refusé, 
comme 1l le dit: Je me suis lassé dans mes gémissements et je n'ai 
point trouvé le repos (Jérémie, XLV, 3), et il lui fut répondu par 
l'intermédiaire de Jérémie : Voici ce que tu lui diras: Ainsi dit 
l'Éternel etc. Toi, tu recherches des grandeurs ! Ne les recherche 
point (1bid., vers. 4 et 5). A la vérité, on serait libre de dire 
qu'on à voulu déclarer par là que la prophétie, par rapport à 
Baruch, était trop de grandeur (1) ; de même on pourrait dire 
que dans le passage des Lamentations (II, 9): Même ses pro- 
phètes n’ont pas trouvé de vision de la part de l'Éternel, (il faut 


(1) Selon les commentaires rabbiniques, le mot grandeurs, dans les 
paroles de Jérémie, désigne la prophétie qu’ambitionnait Baruch et à 
laquelle il s’était préparé. 11 résulterait donc de ce passage que, par la 
volonté divine, le don de prophétie peut être refusé à ceux-là même qui 
en sont dignes par leurs qualités naturelles et qui s’y sont dignement 
préparés. Cependant, ajoute l’auteur, il serait permis de voir dans les 
paroles de Jérémie la déclaration expresse que Baruch n'était pas suffi- 
samment préparé, et que c'était de sa part une trop grande ambition 
que de vouloir être prophète, de sorte que le passage de Jérémie ne 
pourrait pas servir de preuve à la thèse qui vient d’être soutenue. — Les 
commentateurs s’étonnent que l’auteur réfute ainsi lui-même la seule 
preuve biblique qu’il a alléguée en faveur de sa thèse, et ils y voient 
l’aveu implicite qu’il préférait admettre l'opinion des philosophes sans 
aucune restriction. Mais l’auteur dit expressément que ceux qui vou- 
draient entendre le passage du livre de Jérémie et celui des Lamenta- 
tions (IT, 9) dans ce sens que l'aptitude naturelle et la préparation suf- 
fisent seules pour former le prophète, trouveraient beaucoup d’autres 
passages, tant dans l’Écriture sainte que dans les écrits des docteurs, 
qui prouveraient que, par la volonté divine, le don de prophétie peut 
être refusé à celui-là même qui y est parfaitement préparé. Abravanel 
cite l'exemple des soixante-dix anciens, qui prophétisèrent quand l'esprit 
reposait sur eux, mais qui ne continuèrent pas (Nombres, XI, 35), ce qui 
prouve qu’ils cessèrent de prophétiser aussitôt que la volonté divine les 
en empêchait: de même les prophètes Hosée (XIT, 11) et Amos (HIT, 8) 
font évidemment dépendre la prophétie de la parole de Dieu ou de sa 
volonté. Voy. Abravanel, L. c., fol. 20 b. ee” 


Fr 
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sous-entendre) parce qu'ils étaient dans l’exil (M), comme nous 
l’exposerons. Mais nous trouvons de nombreux passages, tant 
des textes bibliques que des paroles des docteurs, qui tous 
insistent sur ce principe fondamental, à savoir, que Dieu rend 
prophète qui il veut et quand il le veut, pourvu que ce soit un 
homme extrêmement parfait et (vraiment) supérieur; car pour 
les ignorants d’entre le vulgaire, cela ne nous paraît pas pos- 
sible, — je veux dire que Dieu rende prophète ® l’un d'eux, — 
pas plus qu’il ne serait possible qu’il rendît prophète un àne ou 
une grenouille. Tel est notre principe, (je veux dire) qu’il est in- 
dispensable de s'exercer et de se perfectionner, et que par là 
seulement naît la possibilité à laquelle se rattache la puissance 
divine (3). 

Ne te laisse pas induire en erreur par ce passage : Avant que 
je te formasse dans les entrailles (de ta mère), je t'ai connu, et avani 
que tu sortisses de son sein, je l'ai sanctifié(Jérém., 1,5) (4); car c'est 
là la condition de tout prophète, (je veux dire) qu’il lui faut une 


(1) C'est-à-dire, parce que les afflictions de l'exil ne leur laissaient 
pas le loisir nécessaire pour se préparer ; car il faut que le prophète ait 
l'esprit tranquille et libre de toute préoccupation. Voy. Talmud de Baby- 
lone, Schabbath, fol. 30 b: nt 93 MIA) ND ND NUL HN PIN 
muy; cf. Maïmonide, Yesodé ha-Tôrâ, chap. VII, $ 4, et ci-après, 
chap. XXXVI (p. 287). 

(2) Le verbe ‘53 est évidemment actif Cake) ayant pour sujet le 
mot 55% sous-entendu et pour régime DAnN, et c’est à tort que les 
deux traducteurs hébreux l'ont traduit comme verbe neutre ou passif, 
Pun par N22 et N33n, l'autre par N33n'w#,; nous avons donc écrit 
NINDn et RUDE à à l’accusatif, quoique les mss. portent NN et 
VD, sans N. 

(3) C'est-à-dire : la puissance divine n’accorde le don de prophétie 
que lorsque cela est devenu possible par une bonne préparation. Tous les 
mss. ont ANoNÔN TT, ce qu'Ibn-Tibbon a rendu par ‘n° Dwn nat), 
en prenant H77p dans le sens de 4=5; Al-Harîzi a : SNA n3. 

(4) L’auteur veut dire qu'il ne faut pas conclure de ce passage que 
certains hommes soient prédestinés à la prophétie, par la seule volonté 
de Dieu, ‘et Sans qu’il leur faille une préparation intellectuelle ou morale, 
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disposition naturelle dès sa constitution primitive, comme on 
l’exposera. Quant à ces mots : Je suis un jeune homme, NA’AR 
(ibid. , vers. 6)(1), tu sais que la langue hébraïque appelle lé pieux | 
Joseph na’ar (jeunehomme), bien qu’il fût âgé de trente ans), et 
qu’on appelle aussi Josué Na’AR, bien qu’il approchàt alors de la 
soixantaine. En effet, on dit (de ce dernier), à l’époque de l'af- 
faire du veau d’or : Et son serviteur Josué, fils de Nun, jeune 
homme (NA’AR), ne bougeait pas etc. (Exode, XXXUI, 11), Or 
Moïse, notre maîlre, avait alors quatre-vingt-un ans 6), et sa vie 
entière fut de cent vingt ans; mais Josué, qui vécut encore qua- 
(orze ans après lui, arriva à l’âgede cent dix ans. Ilest doncelair 
que Josué avait, à l’époque en question, cinquante-sept ans au 
moins, et cependant.on l'appelle Na’aR. 

Il ne faut pas non plus te laisser induire en erreur par ce qui 
se trouve dans les promesses (prophétiques), où ül est dit : Je 
répandrai mon esprit sur tous les mortels, de sorte que vos fils et 
vos filles prophétiseront (Joël, If, 28); car il (le prophète) a expli- 
qué cela et a fait connaître quelle serait cette prophétie, en di- 
sant : Vos vieillards feront des songes, vos jeunes gens auront des 
visions (ibid.). En effet, quiconque prédit une chose incon- 

(4) Jérémie dit : Je ne sais pas parler, car je suis un jeune homme, v); 
ce dont on pourrait inférer que, bien que jeune homme inexpérimenté, 
il pouvait être chargé d’une mission prophétique, et qu’il n’avait besoin 
d'aucune étude préparatoire. Pour répondre à cette objection, auteur 
cite quelques exemples qui prouvent que le mot hébreu naar désigne 
aussi quelquefois un homme d’un âge mür. Il désigne en effet le servi- 
teur, n'importe de quel âge, comme le mot grec +: et le mot latin 
puer ; mais ce sens ne peut s'appliquer au passage de Jérémie, et l’ex- 
plication de l’auteur est évidemment forcée. 

(2) L'auteur paraît faire allusion aux paroles du chef des échansons 
de Pharaon (Genèse, XLI, 12), qui désigne Joseph comme naar, ou 
jeune homme, quoiqu'il eût alors près de trente ans (ef. ibid., vers. 46). 

(3) Tous les mss. portent : MIND MN ; nous avons écrit plus cor- 
rectement “ns au féminin, car 1l faut sous-entendre *30. Plus loin les 
mss, portent incorrectement 12Y FAYOIN, pour A7wp VAN; de même 
Anw y) FOND pour nw y NN, et AY2D pour y20. 
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nue (1), soit au moyen de la magie et de la divmation, soit au 
moyen d’un songe vrai @), est également appelé prophète; c’est 
pourquoi les prophètes de Baal et ceux d’Aschérà sont appelés 
prophètes. Ne vois-tu pas que Dieu a dit: S'il s'élève au milieu 
de toi un prophète ou un soncEur (Deut. XIE, 1)? 

Quant à la scène du mont Sinaï, bien que tous (les Israélites), 
par la voie du miracle, vissent le grand feu et entendissent les 
sons redoutables et effrayants, il ne parvint pourtant au rang 
de la prophétie que ceux-là seuls qui y étaient propres, et cela 
à différents degrés. Tu le vois bien par ce passage : Monte vers 
l'Étérnel, toi, daron, Nadab, Abihu et soixante-dix d’entre les 
anciens d'Israël (Bxode, XXIV, 1). Lui (Moïse), il occupe le 
degré le plus élevé, comme il est dit: Moïse seul s'approcha de 
Dieu, mais eux, is ne s’approchèrent point (ibid., vers. 2); 
Aaron est placé au-dessous de lui, Nadab et Abihu sont au-des- 
sous d’Aaron, les soixante-dix anciens au-dessous de Nadab et 
d’Abihu, et les autres au-dessous de ces derniers, selon leurs de- 
grés de perfection. Un passage des docteurs dit: « Moïse forme 
une enceinte à part et Aaron une enceinte à part (6). » 

Puisque nous avons été amenés à parler de la scène du moni 
Sinaï, nous appellerons l'attention, dans un chapitre à part, sur 
les éclaircissements que fournissent, au sujet de cette scène, les 


(4) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ont 555y2 at 05; 
au lieu de p51y2, il faut lire D5y32 comme l’ont-les mss. Al-"Harizi 
traduit : nan n ya 9. : 

(2) 11 nous paraît évident que le mot Hyn (&25) doit être pris ici 
dans le sens de & »), songe, et c’est à tort qu'Ibn-Tibbon a rendu ce mot 
par m2w#n, pensée. Le songe vrai est ce qu’Aristote appelle svgvovetpia. 
Voy. mes Mélanges de philosophie juive et arabe, p. 95, note 1. 

(3) Le mot nn, qui signifie proprement paroi, mur de séparation, 
compartiment, est ici employé au figuré pour désigner les différents de- 
grés de perception. Voy. Mekhiltha ou comment. rabb. sur l’'Exode, au 
Chap. XIX, verset 24 (édit. de Venise, fol. 25, col. 1), et le commen- 
taire de Raschi au même passage de l’Exode; cf. Abravanel, commen- 
taire sur l’Exode, chap. XIX, 13° question. 
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textes (bibliques), quand on les examine bien, ainsi que les dis- 
cours des docteurs. 


CHAPITRE XXXIHIT. 


Il est clair pour moi que, dans la scène du mont Sinaï, tout 
ce qui parvint à Moïse ne parvint pas dans sa totalité à tout 
Israël (1), La parole, au contraire, s’adressa à Moïse seul [c’est 
pourquoi l’allocution, dans le Décalogue, se fait à la deuxième 
personne du singulier], et lui, descendu au pied de la montagne, 
fit connaitre au peuple ce qu'il avait entendu. Le texte du Pen- 
tateuque (dit) : Je me tenais entre l'Éternel et vous, en ce temps- 
là, pour vous rapporter la parole de l'Éternel (Deutér , V, 5), et 
on dit encore : Moïse parlait et Dieu lui répondait par une voix 
(Exode, XIX, 19); il est dit expressément dans le Mekhilthà 
qu'il leur répétait chaque commandement comme il l’avait en- 
tendu ®). Un autre passage du Pentateuque dit : Afin que le 
peuple entende quand je parlerai avec toi, etc. (ibid., vers. 9), ce 
qui prouve que la parole s’adressait à lui; eux 1ls entendirent la 
voix forte, mais ils ne distinguèrent pas les paroles (%), et c’est de 
cette voix forte, entendue (par eux), qu’on a dit: Quand vous 
entendites la voix (Deutér., V, 20). On a dit encore : Vous en— 


(1) C’est-à-dire : Le peuple n’entendit pas distinctement, et dans 
leur totalité, toutes les paroles divines qui parvinrent à l'oreille de Moïse. 
— Dans la version d’'Ibn-Tibbon, les mots vi et 205 7 n’ont pas 
été reproduits; cependant le premier de ces mots est rendu dans les 
mss. et dans les commentaires, qui ont : 7% hablate b5. Quelques 
mss. portent 1397 \p; ce qui est une faute. Al-Harîzi traduit : 
Sn 555 D'yun nwn5 yon 09277 59 n N. 

(2) Voy. Mekhilihä, sur le verset D'5N 299% (Exode, XX, 1): 
7127 72951 91m AN 99272.99277 nv y Op ONU 05 


ie DV 1952.7197 
(3) Littéralement : non la distinclion du discours. F 
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tendiex une voix de paroles, sans voir aucune figure; rien qu'une 
voix (ibid., IV, 12); mais on n’a pas dit vous entendiex des pa- 
roles. Toutes les fois donc qu'il est question de paroles enten- 
dues, on ne veut parler que de la voix qu’on entendait; ce fut 
Moïse qui entendit les paroles et qui les leur rapporta. Voilà ce 
qui est évident par le texte du Pentateuque et par plusieurs dis- 
cours des docteurs. 

Cependant, (je dois citer) de ces derniers une assertion rap- 
portée dans plusieurs endroits des Midraschim et qui se trouve 
aussi dans le Talmud; c’est celle-ci: « JE SUIS et TU N’AURAS 
POINT, ils les entendirent de la bouche de la Toute-Puissance (). » 
Ils veulent dire par là que ces paroles leur parvinrent {directe- 
ment), comme elles parvinrent à Moïse, notre maître, et que ce 
ne fut pas Moïse qui les leur fit parvenir. En effet, ces deux 
principes, je veux dire l'existence de Dieu et son unité, on les 
conçoit par la (simple) spéculation humaine (%); et tout ce qui 
peut être su par une démonstration l’est absolument au même 
litre par le prophète et par tout autre qui le sait, sans qu’il y ait 
là une supériorité de l’un sur l’autre. Ces deux principes donc 
ne sont pas connus seulement par la prophétie, (comme le dit) 
le texte du Pentateuque : On te l’a fait voir afin que tu recon- 
nusses etc. (Deutér., IV, 35) (3). Quant aux autres commande- 


(4) C'est-à-dire : les deux premiers commandements, commençant 
l'un par les mots je suis l'Éternel ton Dieu, et l’autre par les mots tu n'au- 
ras point d'autres dieux, tous les Hébreux présents devant le mont Sinaï 
les entendirent prononcer par Dieu lui-même. Voy. Talmud de Baby- 
lone, traité Maccoth, fol. 24 a; Midrasch du cantique, où Schir ha-Schirim 
rabba, fol. 3, col. 2, — Selon ce passage donc, les deux premiers com- 
mandements feraient une exception au principe que l’auteur vient de 
poser, puisque tout le peuple entendit directement chaque parole de la 
voix de Dieu, sans avoir besoin de l'intermédiaire de Moïse. | 

(2) C'est-à-dire : ce sont des principes philosophiques parfaitement 
démontrables, et pour lesquels on n’a pas besoin d’une révélation 
prophétique. 

(3) Voici quel est, selon l’auteur, le sens de ce passage du Deuté- 
ronome : on l’a montré la voie pour savoir, c’est-à-dire pour reconnaître, 
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ments, ils sont de la catégorie des opinions probables et des 
choses acceptées par tradition, et non de la catégorie des choses 


intelligibles (). 
Mais, quoi qu'ilsaient pu dire à cet égard, ce que comportent @) 


les textes (bibliques) et les paroles des docteurs, c’est que tous 
les Israélites n’entendirent dans cette scène qu’un seul son, en une 
fois (3); et c’est le son par lequel Moïse et tout Israël entendirent 
(les deux commandements) JE SuIS et Tu N'AURAS POINT, que Moïse 
leur fit entendre (de nouveau) dans son propre langage, en pro- 
nonçant distinctement des lettres intelligibles 4). Les docteurs se 


par la seule voie de l’intelligence et de la science, que Dieu existe et 
qu’il n’y a pas d'autre Dieu en dehors de lui. 

(1) Les huit autres commandements concernent des choses qui ne 
sont pas du domaine de l'intelligence, et qui ne sauraient être Pobjet 
d’un syllogisme démonstratif; ils concernent les vertus et les vices, le 
bien et le mal, qui sont du domaine des opinions probables, ou bien 
même ce sont des choses purement traditionnelles, comme par exemple 
le quatrième commandement relatif au sabbat. Sur le sens du mot 
DNMM%HÔ5N, voy. le t. I, p. 39, note 1. 

(2 Le verbe ti a ici le sens de K&æ), supporter, comporter, 
admettre, permettre; l’auteur veut dire que c’est l’opinion qui, d’après 
les textes, est admissible. 

(3) C’est-a-dire : un seul son prolongé, sans aucun intervalle. Voy. 
Mekhilthà, L. c. (cf. Yalkout, t. 1, no 285): sw nb Dan 55 PR 
1 5 D 1/29 SWEN ND FD MIN 273 DID NU) DIPbA: 
Cf. Midrasch Tan’ houma, section n° (fol. 51, col. 3): nwyu buy perte 
45 MIDI DD INLY AN 0122 759 m2. Je pense que dans le texte 
arabe (nN) 5), il faut considérer \p comme un mot hébreu signi- 
fiant voix, son. C’est aussi dans ce sens qu’il a été pris par Ibn-Tibbon, 
qui a: “MIN 51p; tandis qu'Al-Harîzi traduit : nn 195. Immédiate- 
ment après, 4 mots 5YD9N Yn sont rendus dans la version d’Ibn- 
Tibbon par RDA NY, et dans celle d’Al-Harîzi par 91257 Nm. 
Cependant dans le commentaire d'Ephodi, on lit DPT nn. 

(4) L'auteur juge done admissible l'opinion de certains docteurs, qui 
disent que tous les Israélites entendirent proclamer les deux premiers 
commandements par la voix divine elle-même. Mais, selon le principe 
qu'il a posé au commencement du chapitre, il pense que Moïse seul les 
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sont prononcés dans ce sens, en s'appuyant de ces mots (1) : Une 
Fois Dieu a parlé, deux fois j'ai entendu cela (Ps. LXII, 19), 
et ils ont clairement dit, au commencement du Midrasch ” Haxi- 
tha, qu'ils n’entendirent pas d'autre voix émanée (directement) 
de Dieu ®), ce qu’indique aussi le texte du Pentateuque : .. avec 


entendit distinctement, tandis que pour le peuple ce n’était qu'un son 
de voix confus ; ce qui signifie que, même ces choses purement intelli- 
gibles et parfaitement démontrables, Moïse en avait une intelligence 
plus claire et plus profonde que tous les autres Israélites. Si l'on expli- 
que dans ce sens ce qui à été dit pour les deux premiers commande- 
ments, il faut supposer qu’en ce qui concerne les huit autres comman- 
dements, le peuple n'entendit même plus le son confus qu'il avait 
entendu d'abord, et que ces commandements lui furent simplement 
rapportés par Moïse, au nom de Dieu, comme tous les autres comman- 
dements de la loi divine. Mais, soit que l’on admette que le peuple ait 
entendu directement de la voix divine tout le Décalogue, soit qu'il n’ait 
entendu que les deux premiers commandements, ce que l’auteur veut 
établir avant tout, c’est que le peuple n’entendit cette voix divine que 
confusément et que les paroles ne frappèrent pas distinctement son 
oreille. 

(1) Littéralement : Les docteurs ont mentionné cela, en l'appuyant, etc. 
L'auteur veut parler de ce son de voix prolongé et confus que les Israé- 
lites entendirent pendant la proclamation, soit de tout le Décalogue, 
soit des deux premiers commandements seulement. Voy. Mekhültha , 
Per alkout; C1, n° 288%et tr [En 788 
DOUD VS OM 3 O7 902 ND NT 72 NID NDS No 
272 MNT NY JDN DbIDA NU ONE M SIN ANIND M2 ‘3 
Nb NA 0297 02 NN DR 1279 DIN 727 PAR TDNIL NN 

(2) Ici, les deux traducteurs hébreux ont considéré D comme un 
mot arabe et l'ont rendu, lun par 98, l’autre par 253%; mais il ré- 
sulte de l'ensemble qu’il est toujours question de la voix divine entendue 
par tous les Israélites, et qui leur inspira tant de terreur. Après la pro- 
clamation des commandements, dit l’auteur, ils n’entendirent plus cette 
voix divine, mais seulement la voix du tonnerre. Dans le passage du 
Midrasch que l’auteur invoque (Schir ha-Schirim rabbà, 1. c.), il est dit 
que, selon R. Josué, fils de Lévi, les Israélites n’entendirent proclamer, 
par la bouche de Dieu, que les deux premiers commandements, mais que, 
selon les autres docteurs, ils entendirent tout le Décalogue; tous s'ac- 
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une grande voix, qui ne continua point (Deutér., V, 19). Ce fut 
après avoir entendu cette première voix, qu’arriva ce qu'on 
raconte de la terreur qu’ils éprouvaient et de leur peur violente, 
et (qu'ils prononcèrent) les paroles qu’on rapporte: Æf vous 
dites : voici, l’Éternel, notre Dieu, nous a fait voir etc. Et mainte- 
nant pourquoi mourrions-nous eic.? Approche-toi et écoute etc. 
(Gibid., vers. 21-24). Il s’avança donc, lui, le plus illustre des 
mortels, une seconde fois, reçut le reste des commandements un 
à un (1), descendit au pied de la montagne, et les leur fit entendre 
au milieu de ce spectacle grandiose. Ils voyaient les feux et enten- 
daient les voix, je veux dire ces voix ®) qui sont (désignées par les 
mots) des voix et des éclairs (Exode, XIX, 16), comme le ton- 
nerre et le fort retentissement du cor ; et partout où l’on parle 
(dans cette occasion) de plusieurs voix qu’on entendait, comme 
par exemple : Et tout le peuple apercevait ) les voix (1bid., XX, 
15), il ne s’agit que du retentissement du cor, du tonnerre, etc. 
Mais la voix de l’Éternel, je veux dire la vo:x créée ), par la- 
quelle fut communiquée la parole (de Dieu), ils ne l’entendirent 
qu'une seule fois, comme le dit textuellement le Pentateuque et 
comme l'ont exposé les docteurs à l’endroit que je t’ai fait re- 
marquer. C’est cette voix (dont on a dit) que « leur àme s’é- 


cordent donc à dire que par les voix dont il est question avant et après 
le Décalogue, il ne faut pas entendre la voix divine, mais le retentisse- 
ment des cors et du tonnerre.— Par nitn w77%, on désigne le Midrasch 
du Cantique des Cantiques, qui commence par la citation du verset 
NOR 5D2 D w°8 non (Prov. XXII, 29). 

(1) L'auteur parle encore ici dans le sens de ceux qui disent que les 
Israélites n’entendirent eux-mêmes directement que les deux premiers 
commandements, opinion que l’auteur a jugée admissible et qu’en défi- 
nitive il paraît adopter. Voy. ci-dessus , p. 270, note 4. 

(2) Les mots hNIYR5N 75h Vip n’ont pas été rendus dans les ver- 
sions d’Ibn-Tibbon et d'Al--Harizi, et ne se trouvent pas non plus dans 
le ms. de Leyde, n° 18. 

(3) Littéralement : voyait. Cf. le t. [, chap. XLVE, p. 161. 

(4) Voyez le t. I, chap. LXV, p. 290, et ibid., note 2. 
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chappa-en l’entendant (), » et au moyen de laquelle furent perçus 
les deux premiers commandements. | 

Il faut savoir cependant que, pour cette voix même, leur de- 
aré (de perception) n'était point égal à celui de Moïse, notre mai- 
tre. Je dois appeler ton attention sur ce mystère et te faire sa- 
voir que c’est là une chose traditionnellement admise par notre 
nation et connue par ses savants. En effet, tous les passages où 
tu trouves (les mots): Et l'Éternel parla à Moïse en disant, 
Onkelos les traduit (littéralement) par vs bb, Et l'Éternel 
parla etc. Et de même (il traduit les mots): Et l'Éternel pro- 
nonça toutes ces paroles (Exode, XX, 1) par 55 pv vs bby 
wwans. Mais, ces paroles des Israélites (adressées) à Moïse : 
Et que Dieu ne parle pas avec nous (ibid., vers. 16), il les tra- 
duit par v 04p 79 ny 55mn Nb, ei qu'il ne soit pas parlé 
avec nous de la part de Dieu. Il l’a donc révélé par là la dis- 
üinction que nous avons établie ). Tu sais que ces choses re- 


(1) Par les mots hébreux 3ÿw2 ÿnw3 AN, l’auteur fait allusion 
à un passage du Midrasch du Cantique des Cantiques , chap. V, verset 6 
(fol. 19, col. 4) : ‘3 SR ONE UNS 372 Sp 17272 FINL\ 53 
DAoN. Cf. Yalkout, au même verset du Cantique (t. IH, n° 988, fol. 179, 
col. 4): bat Su JDE) NUS NN 1130. 

(2) Littéralement : L'ensemble que nous avons séparé. L'auteur veut 
dire qu'Onkelos, par sa manière de traduire, a fait ressortir la distinc- 
tion qu'il faut établir dans cette perception, commune à Moïse et aux 
autres Israélites, en indiquant que Moïse perçut la parole divine distinc- 
tement et directement par son intelligence qui la lui retraçait avec 
clarté, tandis que pour les autres Israélites elle était en quelque sorte 
voilée ; car ceux-ci ne la perçurent que confusément, et elle ne put pas 
frapper si vivement leur intelligence, qui était troublée par les sens. 
— Selon R. Moïse ben-Nahman (Commentaire sur le Pentateuque, 
Exode, XX, 16), l'observation de Maimonide au sujet d’Onkelos serait 
peu fondée ; il cite à ce sujet plusieurs passages de la version d'Onkelos, 
où la communication de la parole divine aux Israélites est exprimée par 
les mots w bb (Voy. Exode, XX, 19 ; Deutéronome, V, 4, 19 et 21), 
el un autre passage où la communication faite à Moïse lui-même est ex- 
primée par la périphrase “* 575 }» (Voy. Exode, XIX, 19). — Abra- 
vanel, pour justifier Maïmonide, fait observer que, dans les quatre pre- 

TOM. I. 18 


274 DEUXIÈME PARTIE. — CHAP. XXXIII, XXXIV. 
marquables et importantes, Onkelos, comme on l’a dit expres- 
sément, les apprit de la bouche de R. Eliézer et de R. Josué (), 
qui sont les docteurs d'Israël par excellence (®). 

Il faut savoir tout cela et te le rappeler ; car 1l est impossible 
de pénétrer dans la scène du mont Sinaï plus profondément qu'on 
ne l’a fait 6), (cette scène) étant du nombre des secrets de la loi. 
La vraie nature de cette perception et les circonstances qui 
l’accompagnaient sont pour nous une chose très obscure 4); car 
il n’y en a jamais eu de semblable auparavant, et il n’y en aura 
pas dans l’avenir. Sache-le bien. 


CHAPITRE XXXIV. 


Quant à ce passage qu’on rencontre dans le Pentateuque, et 
qui dit: Voici, j'envoie un ange devant toi etc. (Exode, XXII, 
20), le sens de ce passage a été expliqué dans le Deutéronome 
(XXIIL, 18), où on lit que Dieu dit à Moïse, dans la scène du mont 


miers passages, le texte hébreu lui-même indique suffisamment que la 
parole se communiquait par un intermédiaire désigné par les mots ciel 
(Down 19) et feu (UN no), et que, par conséquent, Onkelos n’était 
pas obligé d'employer une périphrase ; quant au dernier passage, on y 
parle de la voix divine entendue à la fois par Moïse et par le peuple 
hébreu, et c’est pour cela qu'Onkelos a cru devoir se servir ici de la 
périphrase + 575 M. Voy. le Commentaire d’Abravanel sur notre cha- 
pitre, fol. 26 b et 27 a. 

(1) Voy. Talmud de Babylone, traité Meghillà, fol. 3 a. 

(2) La version d’Ibn-Tibbon porte bat DNA, Les plus sages 
dans Israël. Le mot D5nn doit être considéré comme un superlatif, 
par lequel le traducteur a voulu rendre le mot arabe PNIUN2, par 
excellence ou dans le sens absolu. Al- Harîzi traduit : SNt 9n © SYN 
nb5nw n5n2. | 

(3) Plus littéralement : dans une mesure plus grande que ce qu’ils (les 
docteurs) en ont dit. 


(4) Littéralement : la vérité de celle perception et quel en était l’état, c’est 
ce qui est très occulle pour nous. Le mot 55 (CS) doit être considéré 
comme un adjectif neutre : quelque chose d’occulle. | 
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Sinaï : Je leur susciterai un prophète ete. (), Ce qui le prouve), 
c’est qu’on dit (en parlant) de cet ange : Prends garde à lui et 
écoute sa voix elc. (Exode, XXIIT, 21), ordre qui s'adresse in- 
dubitablement à la foule; mais l’ange ne se manifestait pas à la 
foule, à laquelle il ne communiquait (directement) ni ordre, ni 
défense, pour qu’elle dût être avertie de ne pas se montrer re- 
belle à lui. Le sens de ces paroles ne peut donc être que celui-ci : 
que Dieu leur fit savoir qu’il y aurait parmi eux un prophète, 
auquel viendrait un ange, qui lui parlerait, et qui lui communi- 
querait des ordres et des défenses; Dieu nous ordonne donc de 
ue pas être rebelles à cet ange dont le prophète nous ferait par- 
venir la parole, comme on a dit clairement dans le Deutéronome 
(XVII, 15) : Vous lui obérez, et encore : Et quiconque n'obéira 
pas à mes paroles qu'il aura dites EN MoN Nom eic. (ibid, v. 19), 
ce qui explique les mots parce que Mon NoM est en lui (Exode, 
XXII, 21) @). 

Tout cela (leur fut dit) seulement pour leur donner l’avertis- 
sement suivant (#): Ce spectacle grandiose que vous avez vu, 
c’est-à-dire la scène ®) du mont Sinaï, n’est pas une chose qui 


(1) L'auteur veut dire, non pas que le messager, ou l’ange, dont il est 
question dans le passage de l'Exode, est lui-même le prophète dont parle 
le Deutéronome, mais qu’il désigne l’intellect actif qui inspire le pro- 
phète. Il résulte évidemment de ce que l’auteur a dit plus haut (ch. VIT, 
p. 76), que, dans le passage de l’Exode, il faut entendre par ange celle 
des intelligences séparées, ou des forces supérieures, par laquelle Dieu 
communique avec le prophète. 

(2) C’est-à-dire : ce qui prouve qu'il s’agit ici de la puissance supé- 
rieure qui est en rapport avec le prophète, et non pas d’un ange qui 
aurait marché à la tête du peuple et qui se serait révélé à lui. 

(3) Cf. la Ire partie de cet ouvrage, chap. LXIV (t. 1, p. 286). 


(4) Littéralement, pour leur faire savoir que etc. La conjonction 7 
que, sert ici à introduire le discours direct. Cf. le t. I, p. 283, note 4. 
Au lieu de NONODN (LkST), les mss. ont DNODN ; cet infinitif, il 
me semble, doit être pris adverbialement et être mis à l’accusatif. 

(5) Dans la version d’Ibn-Tibbon, il faut lire y au lieu de 
0pD2. 
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doive se continuer pour vous; iln’y en aura pas de semblable 
dans l’avenir, etil n’y aura pas non plus toujours de feu ni denuée, 
comme il y en a maintenant continuellement sur le taberna- 
cle (1), Mais un ange que j’enverrai à vos prophètes vous con- 
querra les pays, déploiera () la terre devant vous, et vous fera : 
connaître ce que vous devez faire &); c’est lui qui vous fera sa- 
voir ce qu'il faut aborder et ce qu’il faut éviter. — Par là aussi 
a été donné le principe que je n’ai cessé d'exposer (#), à savoir, 


(1) Voy. Exode, chap. XL, verset 38 ; Nombres, chap. IX, versets 15 
et 16. 

(2) Le verbe A4 tin étendre, déployer, préparer. Le sens est: 1l 
vous rendra accessible la terre que vous devez conquérir. Les éditions 
de la version d’Ibn-Tibbon ont DYDuN, il apaisera ; dans quelques mss. 
on lit Ji, à préparera. Al-"Harizi a : PNA Dy 052. 

(3) Ces mots se rapportent encore à ce qu'il y aurait à faire pour la 
prise en possession du pays conquis, tandis que les mots suivants se 
rapportent en général aux règles de conduite qu’ils devaient observer 
dans la suite. La conjonction &, dans D5n9y"s, indique que ce verbe 
désigne une action nouvelle, suite ou conséquence de la précédente. 
Dans la version d’Ibn-Tibbon, les mots sms x nn D500" 
peuvent paraître une répétition inutile dé Snwpnw 72 DS. 

(4) C'est-à-dire : par l'explication du passage Voici, j'envoie un ange 
devant toi, appliqué aux prophètes qui viendraient après Moïse, on a fait 
connaître le principe que l'auteur a exposé ailleurs et dont traite le cha- 
pitre suivant, à savoir, que les autres prophètes, avant et après Moïse, 
reçurent l’inspiration divine par un ange, c’est-à-dire par quelque chose 
d’intermédiaire, comme l'intellect actif, ou seulement limagination. 
Le verbe 5YR doit être considéré, je crois, comme prétérit passif 


(des): comme il précède le sujet A1ÿN 5x, il a pu être mis au 
masculin, quoique ce sujet soit du féminin; de même, selon la version 
d’Ibn-Tibbon, le verbe ?n3 doit être prononcé ;m3, ce qui est indiqué 

dans quelques mss. par l'écriture pleine : 3h13. Dans plusieurs de nos 
mss. arabes on lit NUOVN, ce qui doit être considéré comme un nom 
d'action G\bs), de sorte qu'il faudrait traduire en'hébreu : Dj nt 
10" Nn3n) 73. Le mot NN, aussi, ne se trouve pas dans tous les 
mss. et n’a pas été rendu dans les deux versets hébreux. 
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qu’à tout prophète autre que Moïse, notre maitre, la révélation 
arrivait par l'intermédiaire d’un ange. Sache bien cela. 


CHAPITRE XXXV. 


J'ai déjà exposé à tout le monde (1), dans le Commentaire sur 
la Mischnä et dans le Mischné Térä, les quatre différences par 
lesquelles la prophétie de Moïse, notre maitre, se distinguait de 
celle des autres prophètes; et j’en ai donné les preuves et mon- 
tré l’évidence ©). Il n'est done pas besoin de répéter cela, et c'est 
aussi en dehors du but de ce traité. 

Je dois te faire savoir que tout ce que je dis sur la prophétie, 
dans les chapitres de ce traité, ne se’rapporte qu’à la qualité 
prophétique de tous les prophètes qui furent avant Moïse et de 
ceux qui devaient venir après lui; mais, pour ce qui est de la 
prophétie de Moïse, nôtre maître, je ne l’aborderai pas, dans 


(1) C'est-à-dire, dans un langage populaire, accessible à tout le 
monde, comme l’est celui des ouvrages talmudiques de notre auteur. 

(2) Voy. le Comment. sur la Mischnä, Introduction au X° (XI°) chap. 
du traité Synhédrin, septième article de foi (Pococke, Porta Mosis, 
p. 169-173); Mischné Tôrà ou Abrégé du Talmud, traité Yesôdé ha-Tôrà , 
chap. VII, $ 6. L'auteur y signale les diflérences suivantes : 1° Dieu ne 
parlait à tous les prophètes en général que par un intermédiaire, tandis 
qu’il parlait à Moïse sans intermédiaire. 2° Tous les prophètes n'avaient 
leurs révélations divines que dans des songes ou des visions nocturnes, 
ou dans un état d’assoupissement, dans lequel les sens cessaient de 
fonctionner ; mais Moïse avait ses inspirations dans l’état de veille et en 
pleine possession de toutes ses facultés. 3° Tous les prophètes éprou- 
vaient, pendant leur vision, un tremblement convulsif et un trouble 
extrême; Moïse était toujours dans un caline parfait. 4° Tous les pro- 
phètes, quoique parfaitement préparés pour l’inspiration divine, n'étaient 
inspirés qu’à certaines époques, par une grâce parlculière de la volonté 
divine; Moïse avait le privilége de pouvoir spontanément et à toute 
heure appeler l'inspiration divine. 
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ces chapitres, même par un seul mot, ni expressément, ni par. 
allusion. En effet, selon moi, ce n’est que par amphibologie (), 
que le nom de prophète s'applique à la fois à Moïse et aux autres; 
et il en est de même, selon moi, de ses miracles et de ceux des . 
autres, car ses miracles ne sont pas de la même catégorie que 
ceux des autres prophètes. La preuve tirée de la loi, (pour établir) 
que sa prophétie était distincte de celle de tous ses prédécesseurs, 
est dans ces mots : J’apparus à Abraham, elc., mais je ne me suis 
pas fait connaître à eux par mon nom d'Érernez (Exode, VI, 
3); car on nous a fait savoir par là que sa perception n’était 
point semblable à celle des patriarches, mais plus grande, ni, 
à plus forte raison, (semblable) à celles des autres (prophètes) 
antérieurs @). Mais, que sa prophétie était distincte aussi de celle 
de tous ses successeurs, c’est ce qui à été dit, sous forme de simple 
énoncé (3): Et il ne s’est plus levé, dans Israël, de prophète comme 
Moïse, que Dieu ait connu face à face (Deut., XXXIV, 10): on 
a donc dit clairement que sa perception était distincte de la per- 
ception de tous ceux qui devaient lui succéder parmi les Israé- 
lites, — lesquels (pourtant) furent un royaume de prêtres et un 
peuple saint (Exode, XIX, 6), et au milieu desquels était l’Éter- 
nel (Nombres, XVI, 3), — et, à plus forte raison, parmi les au— 
tres nations (#). Ce qui distingue généralement ses miracles de 


(1) À un point de vue, on peut considérer le nom de prophète comme 
un nom commun, convenant à Moïse comme à tous les autres prophètes : 
mais, à un autre point de vue, on peut le considérer comme nom homo- 
nyme, puisqu'il y a une différence essentielle et bien tranchée entre 
Moïse et les autres prophètes. C’est donc ce qu’on appelle un nom am- 
bigu ou amphibologique. Voy. le t. I de cet ouvrage, p. 6, note 3, et 
p. 229. 

(2) Comme par exemple, Noé, Sem et Eber. 

(3) L'auteur veut dire que, dans le passage qu’il va citer, la chose 
est simplement énoncée comme un fait, et non pas exposée sous forme 
de théorie. 

(à) C'est-à-dire : et à plus forte raison la perception de Moïse devait- 
elle essentiellement différer de la perception de ceux qui, parmi les na- 
tions paiennes, passaient pour prophètes, comme par exemple Bileam. 
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ceux de tout autre prophète en général, c’est que tous les mira- 
cles que faisaient les prophètes, ou qui étaient faits en leur fa- 
veur, n'étaient connus que de quelques personnes, comme par 
exemple les miracles d'Élie et d’Élisée ; ne vois-tu pas que le 
roi d'Israël s’en informe (t), et demande à Guéhazi de les lui faire 
connaître, comme il est dit : Raconte-moi donc toutes les grandes 
choses qu’ Élisée a faites ; et il raconta etc. Et Guéhaxi dit: Mon 
Seigneur, le Roi, voici celte femme et voici son fils qu'Élisée a 
rappelé à la vie ( Rois, VII, 4 et 5). Il en est ainsi des mira- 
cles de tout prophète, à l'exception de Moïse, notre maitre; 
c’est pourquoi l’Écriture déclare au sujet de ce dernier, égale- 
ment sous forme d’énoncé 2), qu’il ne s’élèvera jamais de pro- 
phète qui fera des miracles publiquement, devant l'ami et l'ad- 
versaire (3), comme a fait Moïse. C'est là ce qui est dit: Et il ne 
s’est plus levé de prophète etc., à l’égard de tous les signes et mi- 
racles etc., aux yeux de tout Israël (Deut., XXXIV, 10-12); 
on a donc ici lié ensemble et réuni à la fois (4) les deux choses : 
qu'il ne se lèvera plus (de prophète) qui aura la même percep- 
ion que lui, ni qui fera ce qu'il a fait. Ensuite on déclare que 
ces miracles furent faits devant Pharaon, tous ses serviteurs et 
tout son pays, ses adversaires, comme aussi en présence de tous 
les Israélites, ses partisans: aux yeux de tout Israël ; c’est là 


(4) La version d’'Ibn-Tibbon porte : 5m Htn, ou, selon quelques | 
mss., 07 nn", s’en élonnait; cette traduction est inexacte, comme l’a 
déjà fait observer Ibn-Falaquéra. Voy. Append. du Moré ha-Moré, 
p. 155 : 

YANN ONPYT WD21 INPNUM 079 ADN NPA NY DAEND\ 
-09)2 2NU Dnpn 

(2) Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, il manque les mots 
79 Ù by, qui se trouvent dans quelques mss. 

(3) La version d’Ibn-Tibbon porte : porn 5 MINIA NOM 2 
Vôy; c’est une double traduction des mots arabes #b non bR 
moy noNSDONT. 

(4) 1bn-Tibbon et Al-Harizi n’ont rendu que l’un des deux verbes 
synonymes : fn OL JW nn DD 3. 
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une chose qui n’avait eu lieu chez aucun prophète avant lui), 
et sa prédiction véridique a annoncé d'avance que cela n'aurait 
lieu chez aucun autre. 

Ne te laisse pas induire en erreur par ce qu'on a dit au sujet 
de la lumière du soleil, qui s'arrêta pour Josué pendant des | 
heures : Et il dit en présence d'Israël (Jos., X, 12); car on n’a 
pas dit de Tout Israël, comme on l'a fait au sujet de Moïse. De 
même Élie, sur le mont Carmel, n’agit que devant un petit 
nombre d'hommes ®/. Si je dis pendant des heures, c’est qu’il 
me semble que les mots bn by (environ un jour entier, Josué, 
X, 15) signifient comme le plus long jour qui soit; car bn signi- 
fie complet. C’est donc comme si on avait dit que cette journée 
de Gabaon fut pour eux comme le plus long des jours d’été dans 
ces contrées (3), 

Après que tu m’auras mis à part, dans ton esprit, la prophétie 
de Moïse et ses miracles, — car il s’agit [à d’une perception et 


(1) Le ms. de Leyde, n° 18, porte My, après lui; de même Al- 
? Harïizi, YANN: 

(2) Voy. I Rois, chap. XVIII, versets 19-39. 

(3) L'auteur n’exprime pas clairement toute sa pensée. Selon les 
commentateurs, il indique par les mots D7"3Y, pour eux, et SR3n, là 
(c’est-à-dire, dans ces contrées), que le miracle était purement local 
et qu'il ne faut point penser à un véritable ralentissement dans le mou- 
vement de la sphère du soleil; car un tel miracle aurait causé une. cata- 
strophe universelle. En effet, comme l’auteur le dit expressément ail- 
leurs (fre partie, chap. LXXII, p. 362) : « De même que, lorsque le 
cœur s'arrête un seul instant, l’individu meurt, et ses mouvements et 
ses facultés cessent, de même, si les sphères célestes s’arrétaient, ce 
serait la mort de l’univers entier et l’anéantissement de tout ce qui s’y 
trouve. » — Maïmonide paraît donc insinuer ici que, lors du combat de 
Gabaon, le jour avait paru aux Israélites se prolonger au delà de ses 
limites ordinaires, à cause des grandes choses qui s'étaient accomplies ; 
ou bien que, par un miracle, Dieu avait fait paraître une lumière indé- 
péndante de celle du soleil, de sorte qu'on aurait dit que le soleil lui- 
même s’élait arrêté. 
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d’actes également extraordinaires (4),—et que tu seras convaincu 
que c’est là un degré que nous sommes incapables de com- 
prendre dans toute sa réalité, tu entendras ce que je dirai, dans 
tous ces chapitres (suivants), sur la prophétie et sur les diffé- 
rents degrés qu'y occupent les prophètes, abstraction faite de 
ce premier degré (de Moïse) ®), Voilà ce que j'avais à dire dans 
ce chapitre. | 


CHAPITRE XXXVI. 


Sache que la prophétie, en réalité @), est une émanation de 
Dieu, qui se répand, par l’intermédiaire de l’intellect actif, sur la 
faculté rationnelle d’abord, et ensuite sur la faculté imaginative ; 
c’est le plus haut degré de l’homme et le terme de la perfection 
à laquelle son espèce peut atteindre, et cet état est la plus haute 
perfection de la faculté imaginative. C’est une chose qui ne 
saurait nullement exister dans tout homme, et ce n’est pas une 
chose à laquelle on puisse arriver en se perfectionnant dans les 
sciences spéculatives et par l’amélioration des mœurs, dussent- 
elles toutes être les meilleures et les plus belles, sans qu'il s'y 
joigne la plus grande perfection possible de la faculté de l’ima- 
ginalion dans sa formation primitive. Tu sais que la perfection 
de ces facultés corporelles, du nombre desqueiles est la faculté 
imaginalive, dépend de la meilleure complexion possible de tel 
organe portant telle faculté, de sa plus belle proportion et de la 
plus grande pureté de sa matière (4); c’est là une. chose dont il 


(1) Littéralement : car la singularité de celte perception est comme la 
singularité de ces actes. hdd 

(2) Littéralement : tout cela après ce degré (dont il a été parlé). 

(3) Littéralement : la réalité de la prophétie et sa quiddüté. 

(4) Ibn-Tibbon rend ici le mot Ant, matière, par nn, humeur ; 
il en fait de même dans plusieurs autres passages. Voy., par exemple, le 
chap. LXXII de la Ire partie, texte arabe, fol. 102 «, et trad. franc. 
p. 368. 


282 DEUXIÈME PARTIE. — CHAP. XXXVI. 


n’est nullement possible de réparer la perte(), ou de suppléer la 
défectuosité, au moyen du régime. Car l'organe dont la com-— 
plexion a été mauvaise dès le principe de sa formation, le ré- 
gime réparateur peut tout au plus le conserver dans un certain 
degré de santé, sans pouvoir le ramener à la meilleure consti- 
tution possible; mais, si son infirmité provient de sa dispropor- 
tion (), de sa position, ou de sa substance, je veux dire de la 
matière même dont il a élé formé, alors il n’y a pas moyen d'y 
remédier @). Tu sais bien tout cela; il serait donc inutile d’en- 
trer à ce sujet dans de longues explications. 

Tu connais aussi les actions de cette faculté imaginative, con- 
sistant à garder le souvenir des choses sensibles, à les combi- 
ner (#), et, ce qui est (particulièrement) dans sa nature, à retra- 
cer (les images); son activité 6) la plus grande et la plus noble 
n’a lieu que lorsque les sens reposent et cessent de fonctionner, 
et c’est alors qu'il lui survient une certaine inspiration, (qui est) 
en raison de sa disposition, et qui est la cause des songes vrais (6) 
et aussi celle de la prophétie. Elle ne diffère que par le plus et le 
moins, et non par l'espèce (1), Tu sais qu'ils (les docteurs) ont 


(4) Ibn-Tibbon n’a pas rendu les mots 3N MMNE 52Ÿ; la version 
d’Al-"Harîzi porte : \N 1399 T2N% 715 3wn9 j9n N9 72977 nt 
DNDN MINS. 

(2) Littéralement : de sa mesure, c’est-à-dire de son volume trop 
grand ou trop petit. 

(3) Littéralement : à n’y a pour cela aucun artifice. 

(4) Cf. Ibn-Sinâ , dans le résumé de Schahrestäni, p. 416 (trad. all., 
t. II, p. 314), où il est dit de la faculté imaginative, qu’elle garde le 
souvenir de ce que le sens commun a reçu des (cinq) sens, et qu’elle le 
conserve quand les choses sensibles ont disparu (Gal AS Le Bis 
column} ÊUS due lens us uslodl ur dx). 

(5) Le texte porte : et que son artivité etc. ; la conjonction NY, et ques 
se raltache au verbe n95y (tu connais, tu sais) qui se trouve au com- 
mencement de la phrase. 

(6) Voy. ci-dessus, p. 267, note 2. 

(7) C'est-à-dire : l'inspiration en question est de la même espèce 
dans les songes et dans la prophétie, et elle ne diffère que par le plus 
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dit à différentes reprises: «le songe est un soixantième de la 
prophétie (1 »; mais on ne saurait établir une proportion entre 
deux choses spécifiquement différentes, et il ne serait pas permis 
de dire par exemple : la perfection de l’homme est autant de fois 
le double de la perfection du cheval. Ils ont répété cette idée dans 
le Beréschith rabb&, en disant : « Le fruit abortif de la prophétie 
est le songe @)». C’est là une comparaison remarquable : en effet le 
fruit abortif(n525) est identiquement le fruit lui-même, si ce n’est 
qu'il est tombé avant sa parfaite maturité G); de même, l’action 
de ia faculté imaginative pendant le sommeil est la même que 
dans l’état de prophétie, si ce n’est qu’elle est encore insuffisante 
et qu'elle n’est pas arrivée à son terme. — Mais pourquoi t’in- 
struirions-nous par les paroles des docteurs et laisserions-nous 
de côté les textes du Pentateuque ? (Comme par exemple :) S: 
c'est un prophète d'entre vous, moi, l'Éternel, je me fais con- 
naître à lui dans une vision, je lui parle dans un songe (Nombres, 
XII, 6). Lei Dieu nous a fait connaître le véritable être de la 
prophétie, et nous a fait savoir que c’est une perfection qui arrive 
dans un songe ou dans une vision. Le mot vision (nn) est dérivé 
de voir (nn); car il arrive à la faculté imaginative d'agir si par- 
faitement, qu’elle voit la chose comme si elle existait au de- 
hors et que la chose qui n’a son origine que dans elle) lui 


ou moins d'intensité, étant beaucoup plus forte dans la prophétie que 
dans les songes. — [Le verbe non, qui est au singulier masculin, se 
rapporte à Ÿ*D, inspiration, et c’est à tort qu'Ibn-Tibbon l'a rendu par 
le pluriel S56nn. 

(1) Voy. Talmud de Babylone, traité Berakhôth, fol. 57 b. 

(2) Voy. Beréschîth rabbâ, sect.17 (F.14, col. 4), et sect. 44(F. 39, col.3). 

(3) Littéralement : avant sa perfection et avant d'avoir müri. 

(4) Les mss. ont, les uns FNn2N, les autres NANDN ou "nn. 
Ibn-Tibbon traduit : N° wx (la chose qu’elle voit) ; il a donc lu, dans 
sa copie arabe, NN 15%, avec l’omission du mot N13M, lecon qu’on 
trouve dans le ms. de Leyde, n° 18. Dans le ms. unique de la version 
d'Al-Harizi, ce passage manque. Nous adoptons la leçon FNR=n2N, 
que nous considérons comme un nom d'action avec suffixe, en pro- 


Lt 
nonçant 5) x) (son commencement où son origine). 
C4 
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semble être venue par la voie de la sensation extérieure. Dans 
ces deux parties, je veux dire dans la vision et dans le songe, 
sont renfermés tous les degrés de la prophétie. On sait que la 
chose dont l’homme, dans l’état de veille et en se servant de ses. 
sens, est très occupé, à laquelle 1l s’applique et qui est l’objet de 
son désir, (que cette chose, dis-je) est aussi celle dont s'occupe 
la faculté imaginative pendant le sommeil, lorsque l’intellect 
(actif) s’'épanche sur elle, selon qu’elle y est préparée. Il serait 
superflu de citer des exemples pour cela et d’en dire davantage ; 
car c’est une chose claire que chacun connaît, et il en est comme 
de la perception des sens, contre laquelle aucun des hommes de 
bon sens n’élève d’objection. | 

Après ces préliminaires, il faut savoir qu'il s’agit 101 d'un in- 
dividu humain), dont la substance cérébrale, dans sa formation: 
primitive, serait extrémement bien proportionnée, par la pureté 
de sa matière et de la complexion particulière à chacune de ses 
parties, par sa quantité et par sa position, et ne subirait point 
de dérangements de complexion de la part d'un autre organe. 
Ensuite, (il faudrait) que cet individu eût acquis la science et la 
sagesse, de manière à passer de la puissance à l'acte @); qu'il pos- 


(1) Littéralement : que, s'il y avait un individu humain etc. Nous nous 
sommes vu obligé de modifier légèrement, dans notre traduction, les 
premiers mots de celte phrase, qui commence une longue période hypo- 
thétique énumérant toutes les qualités physiques et morales requises 
pour l'inspiration prophétique, et dont le complément grammatical ne 
commence qu'aux mots ? MnD% 717 VIbN pawons (fol. 79 b, ligne 10). 
S'il y avait un individu hamain, dit l’auteur, qui possédât toutes les 
qualités qui vont être énumérées, cet individu, entrainé par l’action de 
sa facuité imaginative parfaite et appelant par sa perfection spéculative 
l'inspiration de l’intellect actif, percevrait indubitablement des choses 
divines, extraordinaires, etc. (ci-après, p. 286). — Il était d'autant plus 
nécessaire, pour la clarté, de couper cette période, que l'auteur lui-mème 
en à perdu le fil et s’est interrompu par une petite digression sur un 
passage de l’Éthique d’Aristote. 

(2) C'est-à-dire, de manière que toutes les facultés qu’il possède en 
puissance pussent se développer et passer à la réalité ou à l'acte. 
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sédât une intelligence humaine toute parfaite et des mœurs hu- 
mainés pures et égales (1); que tous ses désirs se portassent sur 
la science des mystères de cet univers et sur la connaissance de 
leurs causes ; que sa pensée se portât toujours sur les choses no- 
bles ; qu'il ne se préoccupèt que de la connaissance de Dieu, de 
la contemplation de ses œuvres et de ce qu'il faut croire à cet 
égard ; et enfin, que sa pensée et son désir fussent dégagés des 
choses animales (®), telles que la recherche des jouissances que 
procurent le manger, le boire, la cohabitation, et, en général, 
le sens du toucher, sens dont Aristote a expressément dit, dans 
l'Éthique, qu'il est une honte pour nous (}., — [Et que c’est bien 
ce qu'il a dit! et combien il est vrai qu’il {ce sens) est une honte 
pour nous! car nous ne le possédons qu'en tant que nous sommes 
des animaux, comme les autres bêtes brutes, et il ne renferme 
rien qui s'applique à l'idée de l'humanité. Quant aux autres 
jouissances sensuelles, telles que celles de l’odorat, de l’ouïe et 
de la vue, bien qu’elles soient corporelles, il s'y trouve parfois 
un plaisir pour l’homme en tant qu'homme, comme l’a exposé 
Aristote. Nous avons été entrainé ici à parler de ce qui n’est 
“pas dans notre but (actuel), mais cela était nécessaire; car trop 
souvent les pensées des savants distingués se préoccupent des 
plaisirs du sens en question et les désirent, et néanmoins ils s’é- 
tonnent de ne pas être prophètes (*), puisque, (disent-ils) la pro- 
phétie est quelque chose qui est dans la nature (de l’homme). ] 


(1) 1 faut se rappeler que, selon Aristote, la vertu consiste à éviter 
les extrêmes et à savoir tenir dans nos penchants un juste milieu rai- 
sonnable, également éloigné du trop et du trop peu. Voy. Éthique à 
Nicomaque, liv. I, chap. 5 et 6. 

(2) Mot à mot : que sa pensée fût oisive et son désir inoccupé à l'égard 
des choses animales. 

(3) Voy. Éthique à Nicomaque, liv. HT, chap. 13, où Aristote dit, en 
parlant du sens du toucher : Kai doËsrey dy duruios moveidrotos civar, 
üre oÙy à avOporoi ques drdpyst, GN 9 Eoa. | 

(4) Les mss. ont généralement la forme vulgaire R322"", quelques- 


uns Ni); nous avons écrit plus correctement NR23P. 
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— ]l faudrait aussi que la pensée et le désir de cet individu fus- 
sent dégagés des ambitions vaines (1), je veux parler du désir de 
dominer ou d’être exalté par les gens du peuple et de se conci- 
lier leurs hommages et leur obéissance sans aucun autre but @) 
[car on doit plutôt considérer tous les hommes selon leurs posi- 
tions (5), par rapport auxquelles ils sont assurément semblables, 
les uns aux bêtes domestiques, les autres aux bêtes féroces, sur 
qui l’homme parfait et solitaire () ne porte sa pensée, — si tou- 
tefois il y pense, — que pour se préserver du mal qu'elles peu- 
vent lui faire, si par hasard il a affaire à elles, ou pour tirer pro- 
fit des avantages qu'elles peuvent offrir, quand il s’y trouve ré- 
duit pour un besoin quelconque]. — Si donc, dans un individu 
tel que nous venons de le décrire, la faculté imaginative aussi 
parfaite que possible était en pleine activité, et que l'intellect 
(actif) s’épanchât sur elle en raison de la perfection spéculative 
de l’individu, celui-ci ne percevrait indubitablement que des 
choses divines fort extraordinaires, ne verrait que Dieu et ses 


(4) Littéralement : non vraies, ou non réelles ; c’est-à-dire, des ambi- 
tions qui se portent sur des choses vaines, dénuées de toute véritable 
valeur. 

(2) Littéralement : uniquement pour cela, c’est-à-dire pour le seul 
plaisir de recevoir des hommages et d'être respecté et obéi. Selon Abra- 
vanel (L. c., fol. 38 a), l’auteur ferait allusion aux vues ambitieuses du 
prophète Mohammed. 

(3) Nous considérons cette phrase comme une parenthèse, par la- 
quelle l’auteur s'explique plus clairement sur ce qu’il a voulu indiquer 
par les mots uniquement pour cela ; il dit donc que le véritable sage, loin 
de chercher une puérile satisfaction dans les vains hommages de la 
foule, ne doit faire cas du respect et de la soumission que les hommes 
peuvent lui témoigner, qu'autant que ceux-ci se trouvent en position de 
lui être utiles ou de lui nuire. 

(4) Il me semble que par solitaire l’auteur entend ici le sage, qui 
_s’isole de la société des hommes, afin de se trouver hors des atteintes 
de leurs vices et de ne pas être troublé dans ses méditations; c’est le 
sage dont parle Ibn-Bâdja dans son traité du Régime du solitaire. Voy. 
mes Mélanges de philosophie juive et arabe, p. 388 et suiv. 
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anges , et la science qu’il acquerrait n’aurait pour objet que des 
opinions vraies et des règles de conduite embrassant les bonnes 
relations des hommes les uns avec les autres. 

On sait que, dans les trois choses que nous avons posées pour 
conditions, à savoir, la perfection de la faculté rationnelle au 
moyen de l'étude, celle de la faculté imaginative dans sa for- 
mation (primitive), et celle des mœurs (qui s'obtient) lorsqu'on 
dégage sa pensée de tous les plaisirs corporels et qu’on fait taire 
le désir de toute espèce de soltes et pernicieuses grandeurs, (que 
dans ces trois choses , dis-je) les hommes parfaits ont une grande 
supériorité les uns sur les autres, et c’est en raison de la supé- 
riorité dans chacune de ces trois choses que tous les prophètes 
sont supérieurs en rang les uns aux autres. 

Tu sais que toute faculté corporelle, tantôt s’émousse, s’affai- 
blit et se détériore, et tantôt se corrobore. Or, cette faculté ima- 
ginative est indubitablement une faculté corporelle ; c’est pour- 
quoi tu trouveras que les prophètes, pendant la tristesse, la co- 
lère et autres (sentiments) semblables, cessent de prophétiser. 
Tu sais que les docteurs disent que « la prophétie n’arrive ni 
pendant la tristesse, ni pendant l'abattement () » ; que notre pa- 
triarche Jacob n’eut point de révélation pendant les jours de son 
deuil, parce que sa faculté imaginative était occupée de la perte 
de Joseph @), et que Moïse n'eut pas de révélation, comme au- 
paravant, depuis le malheureux événement G) des explorateurs 
et jusqu’a ce que la génération du désert eût péri tout entière (4), 


(4) Voy. Talmud de Babylone, traité Schabbath, fol. 30 b. 

(2) Voy. Pirké Rabbi Elÿ'éxer, chap. XXXVIIT, et cf. Maïimonide, Huit 
chapitres, où Introduction au traité Aboth, chap. VIT. 

(3) 21 (Rs) signifie un accident malheureux. La traduction d’Ibn- 
Tibbon, qui à n95n, murmure, n’est pas exacte. Al-’Harîzi traduit : 
03m DNI23 AN (après la prophétie des explorateurs), ce qui est 
un non-sens ; au lieu de 213, il a lu 23, leçon qu’a en effet le ms. de 
Leyde, n° 18. 

(4) Voy. Talmud de Babylone, traité Ta’antih, fol. 30 b. 
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parce qu'il était accablé par l’énormité de leur crime [quoique, 
du reste, la faculté imaginative n'enträt pour rien dans sa pro- 
phétie et que l'intellect (actif) s’épanchàt sur lui sans l’intermé- 


diaire de cette faculté (1); car, comme nous l’avons dit plusieurs 


fois, il ne prophétisait pas, comme les autres prophètes, par des 
paraboles @), chose qui sera encore exposée ailleurs et qui n'est 
pas le but de ce chapitre]. De même, tu trouveras que certains 
prophètes, après avoir prophétisé pendant un certain temps, 
furent dépouillés de la prophétie, qui, à cause d’un accident sur- 
venu, ne pouvait se continuer &), C’est là, indubitablement, la 
cause essentielle et immédiate pour laquelle la prophétie a cessé 
au temps de la captivité; peut-il exister pour un homme, dans 
une circonstance quelconque, un motif plus grave d’abattement 
ou de tristesse #, que d'être esclave, propriété (d’un autre) et 


(1) L'auteur, après avoir allégué incidemment l'exemple de Moïse, 
qui confirme, en thèse générale, la sentence des docteurs qu'il vient 
de citer, a jugé nécessaire d'ajouter que cet exemple ne s'applique pas, 
comme celui de Jacob, à la réflexion qu’il vient de faire sur la maté- 
rialité de la faculté imaginative, puisque celle-ci n’éntrait pour rien dans 
la prophétie de Moïse. Selon Éphôdi, l’auteur aurait voulu faire enten- 
dre ici, sans oser le dire clairement, que Moïse lui-même avait besoin, 
jusqu’à un certain point, de la faculté imaginative, pour prédire l'avenir. 
Abravanel (L. c., fol. 35 a) considère cette opinion d’Éphôdi comme une 
véritable hérésie. 

(2) Voy. les passages indiqués plus haut, p. 277, note 2. 

(3) Littéralement: et cela ne pouvait se continuer ; le mot aie cela, 
celle chose, Se rapporte à la prophétie. Al-Harizi traduit littéralement : 
3m mn 80 59; Ibn-Tibbon : Dh nbnn Nb), et elle ne se continua 
pas pour eux. 

(4) Littéralement : que} abattement ou (quelle) tristesse peut-il exister 
pour un homme, dans une circonstance quelconque (qui soit) plus grave etc. 
— Ibn-Tibbon a rendu ce passage inexactement, en se méprenant sur 


le sens du mot N, qu'il a prononcé &, et qu'il a rendu par 555, 


à savoir, tandis qu’il faut prononcer sis cette erreur l’a engagé à ajou- 
ter un ; conjonctif au mot wn et à traduire pin nn. Le seul ms..de 
Leyde, n° 18, a la leçon =wn), qui peut bien n’être qu’une prétendue 
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soumis à des hommes ignorants et impies qui joignent l'absence 
de la véritable raison à la plénitude des concupiscences anima- 
les, et de ne rien pouvoir contre cela (1)? C'est là ce dont nous 
avons été menacés, et c'est ce qu'on à voulu dire par ces mots: 
Ils erreront pour chercher la parole de l'Éternel, et ils ne La trou- 
veront pas (Amos, VIT, 12); et on a dit encore : Son roi et ses 
princes sont parmi les nations, sans loi; même ses prophètes n’ont 
pas trouvé de vision de la part de l'Éternel (Lament., I, 9). 
Cela est vrai, et la raison en est manifeste; car l'instrument a 
cessé de fonctionner @). C’est pour cette même raison aussi que 
la prophétie nous reviendra à l’époque du Messie [puisse-t-il 
bientôt se révéler !|, comme on nous la promis. 


CHAPITRE XXXVIL. 


Il esi nécessaire d'appeler ton attention sur la nature de l'être 
de cette émanation divine ®) qui nous arrive, par laquelle nous 
pensons et (par laquelle) nos intelligences sont supérieures les 
unes aux autres. C’est que tantôt elle arrive à un individu dans 
une mesure suffisante pour le perfectionner lui-même, sans aller 
au delà (4), tantôt ce qui en arrive à l’individu suflit au delà de 


correction faite d’après la version d’Ibn-Tibbon. Al-Harîzi n’a pas 
mieux compris ce passage; il traduit : swn n\ovy \N MIDUY NY 
AD 92p na 1% 551 YA DIN NUDT. 

(1) Les mots hébreux +71 bb PNY (littéralement : sans qu'il soit au 
pouvoir de tà main) sont empruntés au Deutéronome, chap. XXVIN, 
verset 32. Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, y" est une faute 
d'impression ; les mss. ont "y. 

(2) C'est-à-dire, l'instrument de la prophétie, qui est la force ima- 
ginative libre de toute préoccupation. 

(3) Par le mot APE épanchement, émanation, l’auteur entend iei l’in- 
fluence que l’intellect actif exerce sur les facultés de l’homme. 

(4) Littéralement : C'est qu’il en arrive parfois quelque chose à un indi- 
vidu, de manière que la mesure de ce quelque chose qui lui arrive est assez 
pour le perfectionner, pas autre chose. 

TU 19 
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son propre perfectionnement (1), (de sorte qu’il lui en reste) pour 
le perfectionnement des autres. Il en est de même pour tous les 
êtres : il y en a qui ont assez de perfection pour gouverner les 
autres (êtres), tandis qu’il y en a d’autres qui n’ont de perfection 
qu'autant qu’il faut pour se laisser gouverner par d’autres C), 
comme nous l’avons exposé. 

Cela étant, il faut que tu saches que, si cette émanation de 
l’intellect (actif) se répand seulement sur la faculté rationnelle 
(de l’homme), sans qu'il s’en répande rien sur la faculté imagi- 
native [soit parce que l’émanation elle-même est insuffisante &), 
soit parce que la faculté imagimative est défectueuse dans sa for- 
mation primitive, de sorte qu’elle est incapable de recevoir l'éma- 
nation de l’intellect}, c'est là (ce qui constitue) la classe des sa- 
vants qui se livrent à la spéculation. Mais, si cette émanation se 
répand à la fois sur les deux facultés, je veux dire sur la ration- 


(1) Au lieu de ÿn°5w, qu'ont la plupart des éditions de la version 
d'Ibn-Tibbon, il faut lire n$w7, comme l’ont les mss. et l'édition 
princeps. La version d’Al-’Harîzi est ici plus claire ; elle porte : sy» 
on 13 Den 55 Dow non m9 an. 

(2) Noûs avons suivi la leçon qu’offrent la plupart des mss., qui por- 
tent : 39 (SX) 9279 2% 7. La vers. d'Ibn-Tibbon porte : 
0 Nô Du 32 NM nTw Mpw5; de même, Al-Harizi : 
sn96 Nû w8)0 V9 pH 1 99, qu'autant qu'il faut pour se gouverner 
soi-même, et non les autres. Les deux traducteurs ont lu : 8751 112 97p 
“m3 89 7053 m2, lecon qu’on trouve en effet dans les deux mss. 
de Leyde, et qui est plus conforme à la manière dont l'auteur s’exprime 
plus haut, ch. XI (p. 95-96). D'après la leçon que nous avons adoptée, 
le sens est : tandis qu'il y a d'autres êtres dont toute la perfection consiste 
à être constitués de manière à recevoir l'influence et la direction des êtres qui 
leur sont supérieurs. IL s’agit iei des êtres inférieurs régis par les êtres 
supérieurs, dont les forces se communiquent à eux. Voy. ci-dessus, 
ch. X et XI, et la Ire partie de cet ouvrage, ch. LXXII (t. 1, p. 361). 

__ (3) Littéralement: à cause du peu (paucitatis) de la chose qui s’épan- 
che; c’est-à-dire, parce que l’intellect actif ne s’épanche pas suffisamment. 
Il va sans dire que cette insuffisance ne saurait être attribuée à l’intel- 
leet actif lui-même, qui est toujours en acte et qui agit toujours avec la 
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nelle et sur l’imaginative [comme nous l’avons exposé el éomme 
l’ont aussi exposé d’autres parmi les philosophes|(), et que l'i- 
maginalive a été créée primitivement dans toute sa perfection, 
c'est là (ce qui constitue) la classe des prophètes. Si, enfin, l'éma- 
nation se répand seulement sur la faculté imaginalive, et que la 
faculté rationnelle reste en arrière, soil par suite de sa formation 
primitive, soit par suite du peu d'exercice, c'est (ce qui consti- 
tue) la classe des hommes d’État qui font les lois ®), des devins, 
des augures et de ceux qui font des songes vrais; et de même, 
ceux qui font des miracles par des artifices extraordinaires et 
des arts occultes, sans pourtant être des savants, sont tous de 
cette troisième classe. 


Ce dont il faut te pénétrer, c’est qu’à certains hommes de cette 
troisième classe, il arrive, même quand ils sont éveillés, 
d'étonnantes visions chimériques, des rêves et des agitations, 
semblables aux visions prophétiques , de telle sorte qu'ils se 
croient eux-mêmes prophètes; ils se complaisent donc beaucoup 


même force ; mais la matière sur laquelle il agit (ou l’intellect Aylique de 
l’homme) peut quelquefois ne pas être apte à recevoir la forme, de sorte 
que Paction de l’intellect actif, qui donne la forme, se trouve arrêtée ou 
affaiblie en apparence (voy. ci-dessus, p.139, et le t. 1, p. 311, note 4). 
Selon Schem-Tob et Abravanel, il faut entendre par la chose qui s'épanche 
la faculté rationnelle, qui répand sur la faculté imaginative ce qu'elle a 
reçu de l'intellect actif et qui, selon qu’elle est plus ou moins forte, agit 
plus où moins sur la faculté imaginative. Abravanel, qui ne pouvait lire 
que la version d’Ibn-Tibbon, croit devoir rapporter le mot 32% (dans 
1291 727 VE NS) à la faculté rationnelle; mais le texte”arabe qui 
a ñ39, au masculin, n'admet pas cette explication. 

(1) Dans le ms. de Leyde, n° 18, on a omis les mots ÿ2 NS NS 
on min ADN SON 7 Km, et les deux traducteurs hébreux 
les ont également passés. l’auteur veut parler de ce que, dans le cha- 
pitre précédent, il a dit de la faculté imaginative et de l'émanation divine 
se répandant d’abord sur la faculté rationnelle et ensuite sur la faculté 
imaginative. . 

(2) Quelques mss. ont NIPSÉNN, avec le copulatif; d’après cette leçon 
il faudrait wraduire : C'est la classe des hommes d'État, des législuteurs, ete. 
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dans ce qu'ils perçoivent de ces visions chimériques, croyant 
qu'ils ont acquis des sciences sans avoir fait des études, et ils 
apportent de grandes confusions dans les choses graves et spé- 
culatives, mêlant ensemble, d'une manière étonnante, les choses 
vraies et les chimères. Tout cela, parce que la faculté imagi- 
native est forte (chez eux), tandis que la facullé rationnelle 
est faible et n’a absolument rien obtenu; je veux dire qu’elle 
n’a point passé à l'acte. 

On sait que, dans chacune de ces trois classes, il ÿ a un grand 
nombre de gradations (1). Chacune des deux premières classes se 
divise en deux parties, comme nous l'avons exposé. En effet, 
l'émanation qui arrive à chacune des deux classes est, ou bien 
suffisante seulement pour perfectionner l'individu, et pas plus, ou 
bien elle est assez forte pour qu'il en reste à cet individu de quoi 
en perfectionner d’autres ®). En ce qui concerne la première 
classe, celle des savants, tantôt ce qui se répand sur la faculté 
rationnelle (5) de l'individu est suffisant pour en faire un homme 
d’étude et d'intelligence, possédant des connaissances et du dis- 
cernement, mais qui ne se sent pas porté à instruire les autres, 
ni à composer des ouvrages, n’ayant pour cela ni le goût ni la 


(4) Littéralement: beaucoup de supériorité réciproque; c’est-à-dire, que 
les individus appartenant à chacune de ces catégories diffèrent beau- 
coup entre eux par la supériorité qu'ils ont les uns sur les autres. La 
version d'Ibn-Tibbon, qui porte R1 37 Jnn", manque de clarté; le 
sens est: nt 5j nt DIN ‘325 ND 27 JYint uw. Au commencement de 
ce chapitre, les mots N25py SYNDNM ont été plus exactement rendus 
par: nt 5p nt bo pans mas. AlHarizi traduit : 39 55 s3 jy 
nt by to Dia om we n5NA Dubn nwbwp; d’après cette traduc- 
tion, ce seraient les trois catégories elles-mêmes qui seraient déclarées 
avoir une supériorité les unes sur les autres, ce qui est un contre-sens. 

(2) Littéralement : ou bien, en quantité (suffisante) pour le perfectionner 
(c’est-à-dire, l'individu auquel elle arrive), pas autre chose, ou bien, en 
telle quantité qu'il en reste (à l'individu), après son perfectionnement, de 
quoi perfeclionner d'autres. 

(3) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ont ‘55w; il faut lire 
2277, comme l’ont les mss. | 
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capacité (nécessaire); tantôt, ce qui se répand sur lui est d’une 
force suffisante pour le stimuler nécessairement à composer des 
ouvrages et à professer. Il en est de même de la deuxième classe : 
tantôt tel prophète a des inspirations qui servent seulement à le 
perfectionner lui-même ; tantôt il est inspiré de manière à être 
forcé de faire un appel aux hommes, de les instruire et de ré- 
pandre sur eux (une partie) de sa perfection. Il est donc clair 
que, sans cette perfection surabondante, on n’aurait pas com- 
posé de livres sur les sciences, et les prophètes n'auraient pas 
appelé les hommes à la connaissance de la vérité. En effet, un 
savant n’écril rien pour lui-même, afin de s’enseigner à lui- 
même ce qu'il sait déjà ; mais il est dans la nature de cet intel- 
lect (actif)! de se communiquer perpétuellement et d'étendre 
successivement son épanchement d'un individu à un autre ), 
jusqu’à ce qu'il arrive à un individu au delà duquel son in- 
fluence ne saurait se répandre %) et qu’il ne fait que perfectionner 
(personnellement), comme nous l’avons expliqué, par une com- 
paraison, dans un des chapitres de ce traité (#. La nature de cette 
chose fait que celui qui a reçu cet épanchement surabondant 
prêche nécessairement aux hommes, Lana qu'il soit écouté 
ou non, dût-il même exposer sa personne G); de sorte que nous 
trouvons des prophètes qui préchèrent aux Rohan à se 
faire tuer, stimulés par cette inspiration divine qui ne leur lais- 


(1) Ibn-Tibbon n’a pas exprimé le pronom démonstratif K77; la ver-" 
sion d'Al-’Harizi porte b5wn nt. 


(2) Littéralement : et de s’élendre de celui qui reçoit cet épanchement à 


un autre qui le reçoit après lui. Les verbes PEN, nn et ‘nn sont au 
féminin, ayant pour sujet V2, la nature. | 

(3) Littéralement : à un individu que cet épanchement ne peut pas dé- 
passer. 

(4) Voy. ci-dessus, ch. X[ (p. 96), l'exemple de l’homme riche. La 
version d’Ibn-Tibbon porte simplement N'aw 122; mais ik verbe 
arabe D signifie faire une comparaison. 

(5) Littéralement : dût-il étre endommagé dans son corps. La version 
d’Ibn-Tibbon a Y2Xÿ2, pour 15112. 
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sait ni tranquillité ni repos (), lors même qu’ils étaient frappés 
de grands malheurs. C’est ee tu vois Jérémie décla- 
rer (?), qu’à cause du mépris qu’il essuyait de la part de ces hom- 
mes rebelles et incrédules qui existaient de son temps, 1l voulait 
cacher () sa mission prophétique et ne plus les appeler à la 
vérité qu’ils avaient rejetée, mais que cela lui était impossible : 
Car la parole de l'Éternel, dit-il, est devenue pour moi une cause 
d'opprobre et de dérision tout le jour. Je me disais: Je ne ferai 
plus mention de lu, et je ne parlerai plus en son nom; mas il 
y avait dans mon cœur comme un feu ardent, renfermé dans mes 
os; j'étais las de le supporter, je ne le pouvais plus (Jérémie, 
XX, 8, 9). C’est dans le même sens qu’un autre prophète a dit: 
Le Seigneur, l'Éternel, a parlé; qui ne prophétiserait pas (Amos, 
I, 8)? — 11 faut te pénétrer de cela. 


CHAPITRE XXXVIIL 


Sache que chaque homme possède nécessairement une faculté 
de hardiesse 4); sans cela , il ne serait pas mû par la pensée à 


(1) Tous les mss. ont NP", et N350 au mode subjonctif; il faut 
sous-entendre la conjonction on Voy. Silv. de Sacy, grammaire arabe, 
* (2e édition), t. IT, n° 64. 

(2) Les deux traducteurs hébreux ont omis de traduire le verbe nt, 
qui manque aussi dans le ms. de Leyde, n° 18. 

(3) Ibn-Tibbon, qui a DinD5, paraît avoir lu bnS (fÂÆ), avec un 
3 ponctué; d’après lui, il faudrait traduire : à} voulait clore sa mission 
prophétique. | 

(4) C'est-à-dire : une certaine faculté de l’âme qui donne la hardiesse, 
et qui fait partie des facultés motrices. Dans nos éditions de la version 
d’Ibn-Tibbon, il faut effacer le 4 de 2%. Le mot #19 d’ailleurs 
n’est pas bien choisi pour rendre le mot arabe AECE qui signilie har- 


diesse, courage. Ibn-Falaquéra, en blâmant ici l'emploi du mot 5153, 
propose de traduire 5%) n3, et s’exprime ainsi sur la faculté dési- 
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écarter ce qui lui est nuisible. Gette faculté, selon moi, est, parmi 
les facultés de l’âme, ce que l’expulsive 4) est parmi les facultés 
physiques. Cette faculté de hardiesse varie par la force et la 
faiblesse, comme les autres facultés: de sorte que tu trouves tel 
homme qui s avance contre le lon, et tel autre qui s'enfuit de- 
vant une souris ; tel qui s’'avance seul contre une armée pour la 
combattre, et tel autre qui tremble et à peur quand une femme 
luï lance un cri. 1 faut aussi qu'on possède, dès sa formation 
primitive, une certaine prédisposition de complexion, laquelle, 
avec une cerlaine manière de penser, s’accroitra | de sorte que 
_ce qui est en puissance sorlira par l'effort (qu’on fera) pour le 
faire sortir], et qui, avec une autre façon de penser Ÿ), diminuera 
par le peu d'exercice. Dès le plus jeune âge, on reconnaît dans 
les enfants si cette faculté 6) est forte ou faible chez eux. 

De même, cette fuculté de divination (qu'on rencontre chez 
les prophètes) existe dans tous les hommes, mais varie par le 
plus et le moins; (elle existe) particulièrement pour les choses 
dont l’homme se préoccupe fortement et dans lesquelles il pro- 
mène sa pensée. Tu devines, par exemple (#, qu’un tel a parlé 
ou agi de telle manière dans telle circonstance, et il en est réel- 


gnée par ce nom : D} Don 79 DIN DD NT MOD ND 
A2 N91 11DD D)PD2 03510) nan IN MNT «Cette faculté est 
celle en vertu de laquelle homme s’avance hardiment (6*35*) pour 
combattre le lion ou autre chose semblable, ou pour se rendre sans 
crainte dans un lieu de danger. » Voy. Appendice du Moré ha-Moré, 
p. 155. AL-Harîzi appelle cette faculté ALI 2. 

(1) CF. le t. I de cet ouvrage, p. 367, et ibid., note 5. 

(2) Selon Moïse de Narbonne et Schem-Tob, l’auteur, par les mots 
avec une certaine manière de penser, veut dire qu’il faut aussi joindre à la 
prédisposilion naturelle une certaine manière de voir; selon qu’on 
croira, par exemple, qu'avec la mort tout finit pour l’homme, ou qu’une 
mort héroïque place l’homme au rang des êtres supérieurs, on négligera 
cette disposition naturelle, ou on l’exercera. 

(3) Les deux versions hébraïques ont n\n5n Sd, ces facultés; mais 
tous les mss. arabes ont le singulier HpoN. 
(4) Mot à mot : de sorte que tu trouves dans ton âme. 
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lement ainsi. Tu trouves tel homme chez lequel la faculté de 
conjecturer etdedeviner (! esttellement forte et juste, que presque 
tout ce que, dans son imagination, il croit être, est (réellement) 
tel qu'il se l’est imaginé, ou l’est (du moins) en partie ®). Les 
causes en sont nombreuses, (et cela arrive) par un enchaînement 
de nombreuses circonstances ), antérieures, postérieures et pré- 
sentes; mais, par la force de cette (faculté de) divination, Pes- 
prit parcourt toutes ces prémisses et en tire les conclusions en 
si peu de temps qu’on dirait que c’est l'affaire d’un instant (4). 
C’est par cette faculté que certains hommes avertissent 6) de 
choses graves qui doivent arriver. 

Ces deux facultés, je veux dire, la faculté de hardiesse et la 
faculté de divination, doivent nécessairement être tres fortes dans 


(4) Ibn-Tibbon traduit : 51 Yyw#) 139 w 9. Selon Ibn-Fala- 
quéra, les mots arabes (ww et n>x désignent la sagacité de l'esprit, 
ou la faculté de deviner soudainement l'inconnu par le connu (b»3y1 
n917 9277 PND ND 1277 Jabt down mit ADN on buN 
ND Xp ta NM). Il blâme, comme une grave erreur, le mot 
n°9, imagination, employé ici par Ibn-Tibbon. Voy. dans l’Appendice 
du Moré ha-Moré, p.156, la note sur le chap. XLV. 

(2) Littéralement : qu’il ne peut presque pas s'imaginer qu'une chose soit, 
sans qu’elle soit (réellement) comme il se l’est imaginée, ou qu’elle soit en 
partie. 

(3) Le mot PRID (ur, plur. de Àb5) signifie conjonctures, cir- 
constances réunies. Jbn-Tibbon traduit ce mot simplement par D‘33y, et 
Al-Harizi par 0%527 D“"yÿ. Selon Ibn-Falaquéra (1. c., p. 156), ce 
mot serait employé dans le sens de prémisses ; car, dit-il, les prémisses, 
réunies ensemble, font naître la conclusion. Maïs, s’il est vrai que l’auteur 
dit, immédiatement après, NNDTPOIN 5n, ces prémisses, il ne s’en- 
suit pas de là qu’il emploie le mot }R5p dans le sens de prémisses; il 
veut dire seulement que lesprit parcourt rapidement toutes les circon- 
stances qui se sont présentées à des moments différents, et qui, pour 
lui, s’enchainent mutuellement en un clin d’œil et lui servent de pré- 
misses, dont il tire des conclusions. 

(4) Littéralement : que c’est dans un rien de temps. 

(5) Au lieu de +}, le ms. de Leyde, n° 221, porte 155; de même 
Ibn-Tibbon =}, annoncent. 
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les prophètes. Lorsque l’intellect (actif) s'épanche sur eux, ces 
deux facultés prennent une très grande force, et tu sais jusqu'où 
est allé l'effet produit par là; à savoir, qu'un homme isolé se 
présentât hardiment (), avec son bâton, devant un grand roi, 
pour délivrer une nation de l’esclavage imposé par celui-ci, et 
qu’il n’éprouvât ni terreur ©) ni crainte, parce qu'il lui avait été 
dit (par Dieu) : Car je sera avec toi (Exode, IT, 12). C'est là un 
état qui varie bien chez eux (les prophètes), mais qui leur est 
indispensable G). C'est ainsi qu’il fut dit à Jérémie : N’aie pas 
peur d'eux, etc. Ne tremble pas devant eux, ete. Voici, j'ai fait 
de toi aujourd’hui une ville forte, etc. (Jérémie, I, 8, 17, 18); 
et à Ézéchiel il fut dit: N'aie pas peur d’eux et ne crains point 
leurs paroles (Ézéch., IT, 6). C’est ainsi que tu les trouves tous 
doués d’une forte hardiesse. De même, par le grand développe- 
ment de leurs facultés de divination, 1ls prédisent promptement 
l'avenir; mais, à cet égard aussi, il y a chez eux variation (de 
degrés), comme lu le sais. 

Il faut savoir que les vrais prophètes ont indubitablement aussi 
des perceptions spéculatives, (mais d’une nature telle) que 
l’homme, par la seule spéculation, ne saurait saisir les causes 
qui peuvent amener une pareille connaissance ; c'est comme 
quand ils prédisent des choses que l’homme ne saurait prédire 
au moyen de la seule conjecture et de la divination vulgaire (4). 


(4) Ibn-Tibbon a s23nnw; mais cette traduction est justement cri- 
tiquée par Ibn-Falaquéra (1. e., p. 155-156), qui traduit : n9%75 NM 
1827 PONT. 

(2) Le verbe nt est le futur apocopé de la VIII: forme de la racine 


c'Cy 
82 (Er). 

(3) C'est-à-dire : la hardiesse est indispensable à tous les prophètes, 
quoiqu’ils la possèdent à des degrés différents. 

(4) Le sens est : De même que les prophètes prédisent des choses 
qu'il n’est pas donné à tout homme de prévoir par la seule faculté de 
divination que nous possédons tous jusqu’à un certain point, de même 
ils ont des connaissances spéculatives auxquelles l’homme vulgaire ne 
saurait s'élever par la seule spéculation philosophique. 
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En effet, cette même inspiration () qui se répand sur la faculté 
imaginative, de manière à la perfectionner à tel point que son 
action va jusqu'à prédire l'avenir et à le percevoir comme s’il 
s'agissait de choses perçues par les sens et qui fussent parvenues 
à cette faculté imaginative par la voie des sens, (cette même 
inspiration, dis-je) perfectionne aussi l’action de la faculté ra- 
tionnelle à tel point qu’elle arrive par cette action à connaître 
l'être réel des choses ®) et qu’elle en possède la perception comme 
si elle l’avait obtenue par des propositions spéculatives. Telle est 
la vérité que doit admettre quiconque aime à porter un Juge- 
ment impartial %); car toutes les choses servent de témoignage 
et de preuve les unes aux autres. Cela convient même bien plus 
encore à la faculté rationnelle ). En effet, ce n’est que sur elle, 
en réalité, que s’épanche (directement) l’intellect actif, qui la fait 
passer à l’acte, et c’est par la faculté rationnelle que l’épanche- 
ment arrive à la facullé imaginative; comment donc alors se 
pourrait-il que la force imaginative fût parfaite au point de per- 
cevoir ce qui ne lui arrive pas par la voie des sens, sans qu’il en 
fût de même pour la faculté rationnelle, c’est-à-dire (sans qu'elle 
fût parfaite au point) de percevoir ce qu’elle ne saurait percevoir 
au moyen des prémisses, de la conclusion logique et de la ré— 
flexion? — Telle est la véritable idée du prophétisme, et telles 
sont les opinions qui servent à caractériser l’enseignement pro- 
phétique. Si, dans ce que je viens de dire des prophètes, j’ai mis 


(1) Littéralement : ce même épanchement, c’est-à-dire celui de l’intel- 
lect actif. 

(2) Mot à mot : des choses d'un étre réel; c’est-à-dire, les choses telles 
qu’elles sont dans toute leur réalité. | 

(3) Littéralement : quiconque préfère la justice (ou l'impartialité) pour 
lui-même. 

(4) Après avoir cherché à établir, par la simple analogie, que la fa- 
culté rationnelle doit être, comme la faculté imaginative, beaucoup plus 
forte chez les prophètes que chez tous les autres hommes, l’auteur veut 
montrer, par une preuve plus directe, que ce qu'il a dit s'applique 
même mieux encore à la faculté rationnelle qu’à la faculté imaginative. 
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pour condition que ce soient de vrais prophètes, ç'a été pour faire 
mes réserves au sujet des gens de la troisième classe (1), qui pos- 
sèdent, non pas des notions rationnelles, n1 de la science, mais 
seulement des chimères et des opinions erronées. Il se peut aussi 
que ce que perçoivent ceux-là ne soit autre chose que des 
idées (vraies) qu’ils avaient (autrefois), et dont leurs chimères 
(actuelles) ont conservé les traces (?), à côté de tout ce qui est dans 
leur faculté imaginative; de sorte que, après avoir anéanti et fait 
disparaître beaucoup de leurs chimères, les traces G) de ces (an- 
ciennes) idées soient restées seules et leur aient apparu comme 
une nouveauté (4) et comme une chose venue du dehors 5). Je crois 
pouvoir les comparer à un homme qui à eu auprès de lui, dans 
sa Maison, des milliers d'animaux ; ceux-ci s'étant lous retirés 
de la maison, à l’exception d’un seul individu du nombre de 
ceux qui y étaient, l’homme, resté seul avec cet individu, s’ima- 
ginerait que celui-ci vient d’éntrer auprès de lui dans la mai- 
son, tandis qu'il n’en est pas ainsi et qu’au contraire c’est 
celui-là même qui n’en est point sorti. C’est là ce qui a donné 
lieu aux erreurs les plus pernicieuses et ce qui a causé la perte 
de bien des hommes qui prétendaient avoir du discernement (6). 


(1) Voy. le chapitre précédent, p. 291. — Au lieu de 5, les mss. 
ont généralement 0N, ce qui est incorrect. 

(2) Littéralement : et dont les traces sont restées empreintes dans leurs 
chimères. 

(3) C’est probablement par distraction qu'Ibn-Tibbon a traduit ici 
par np (endroits, lieux), le mot qu'un peu plus haut il rend lui- 
même par D" (traces), comme le fait observer Ibn-Falaquéra (Ap- 
pendice du Moré ha-Moré, p.156). 

(4) Littéralement : et leur aient apparu de manière qu’ils les crussent une 
chose nouvelle. 

(5) L’auteur veut dire qu’il se peut même que les prédictions de ces 
prétendus prophètes ne soient pas toujours basées sur de pures chi- 
mères, mais sur de vagues réminiscences qui, à leur insu, affectent leur 
imagination, à laquelle elles se présentent comme une révélation sou- 
daine. 

(6) Littéralement : c'est un des lieux qui induisent en erreur et qui font 
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Ainsi (1), tu trouves des gens qui appuient la vérité de leurs idées 
sur des songes qu’ils ont eus, s’imaginant que ce qu'ils ont vu 
dans le sommeil est autre chose que l'idée qu’ils ont conçue 
(eux-mêmes) ou entendue dans l’état de veille. C'est pourquoi 
il ne faut accorder aucune attention à ceux dont la faculté 
rationnelle n’est point parfaite et qui ne sont pas arrivés à la plus 
haute perfection spéculative; car celui-là seul qui est arrivé à 
la perfection spéculative peut ensuite obtenir d’autres connais- 
sances (supérieures), quand @) Pintellect divin s’épanche sur lui. 
C'est celui-là qui est véritablement prophète, et c’est ce qui a 
été clairement dit (par les mots) 15957 335 man (Ps. XC, 12), 
c'est-à-dire que le véritable prophète (®) est (celui qui a) un 
cœur plein de sagesse. C'est là aussi ce dont il faut se pénétrer. 


périr ; el combien y en a-t-il qui ont péri par là de ceux qui prétendaient au 
discernement? L'auteur veut parler de ces soudaines inspirations, en 
vertu desquelles certains hommes croient pouvoir s’arroger le don de 
prophétie, et qui ne sont autre chose que des réminiscences d’anciennes 
études et de certaines idées fort simples et fort rationnelles. — C'est à 
tort qu'Ibn-Tibbon a rendu le mot 25n95N (qui font périr) par 
D'nrn (qui font mourir), et de même 07 051 (et combien ont péri, 
par \n® "51 (et combien sont morts); le terme arabe désigne ici une 
perdition morale. Al-Harizi a les mots nimantn et \72n. Les mots 
tn pit DIN (mot à mot: ceux qui veulent le discernement) ad- 
mettent deux interprétations différentes ; on peut traduire : ceux qui pré 
tendent au discernement où à un bon jugement, et c’est là le sens adopté 
par Ibn-Tibbon, qui a D5n35 btp DD, qui se prennent eux- 
mêmes pour des sages; où bien on peut entendre par ces mots : ceux qui 
cherchent à bien discerner, sens adopté par Al-Harizi, qui a MONA EN, 
qui poursuivent la vérité. 

(1) Le texte porte N°7 Din 7, c’est pourquoi, mots qui se rappor- 
tent à ce que l’auteur a dit des réminiscences qui se mêlent aux fan- 
tômes de l'imagination. 

(2) Au lieu de ap “2y,le ms. de Leyde, n°18, a pro 7, et c’est 
cette leçon qu’expriment les deux traducteurs hébreux ; Ibn-Tibbon a 
pow NipubNa, et AlHarizi, yown. 

(3) Maïmnonide, à l'exemple de la version chaldaïque, considère ici le 
mot N°2) comme un substantif dans le sens de prophète, quoiqu'il soit 
plus naturel d'y voir un verbe, hiph'il de R12. 
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CHAPITRE XXXIX. 


Après avoir parlé de l’essence de la prophétie, que nous avons 
fait connaître dans toute sa réalité, et après avoir exposé que la 
prophétie de Moïse, notre maître, se distingue de celle des au- 
tres, nous dirons que c’est Cette perception seule (de Moïse) qui 
a eu pour conséquence nécessaire de nous appeler à la /o1. En 
effet, un appel semblable à celui que nous fit Moïse n'avait ja- 
mais été fait par aucun de ceux que nous connaissons (1), depuis 
Adam jusqu’à lui, etil n’a pas été fait non plus d’appel semblable 
après lui, par aucun de nos prophètes. De même, c’est un prin- 
cipe fondamental de notre loi qu'il n’y en aura jamais d'autre ; 
c’est pourquoi, selon notre opinion, il n’y a jamais eu et il n’y 
aura jamais qu'une seule Loi, celle de Moïse, notre maître. En 
voici une (plus ample) explication. d'après ce qui a été dit ex- 
pressément dans les livres prophétiques et ce qui se trouve dans 
les traditions. C’est que, de tous les prophètes qui précédèrent 
Moïse, notre maître, tels que les patriarches, Sem, Eber, Noé, 
Méthusélah et Hénoch, aucun n’a jamais dit à une classe d’hom- 
mes : « Dieu () m’a envoyé vers vous et m’a ordonné de vous 
dire telle et telle chose; 1l vous défend de faire telle chose et 
vous ordonne de faire telle autre. » C’est 1à une chose qui n’est 
attestée par aucun texte du Pentateuque et qu'aucune tradition 
vraie ne rapporte. Ceux-là, au contraire, n’eurent de révéla- 


(1) Au lieu de nNMôy 7H, le ms. de Leyde, n° 18, porte 
Dpn DD, de ceux qui ont précédé. Gette leçon a été suivie par les 
deux traducteurs hébreux; Ibn-Tibbon a Dpt ‘59, et Al-"Harizi, 
D'OYIPA JD. 

(2) Le texte dit: nS5N 3N, QuE Dieu. On sait que la conjonction ;R 
sert quelquefois à introduire le discours direct ; cf. le t. 1 de cet ou- 
vrage, p. 283, note 4. 
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tion (1) divine que dans le sens que nous avons déjà exposé @); 
et si quelqu'un d'entre eux était plus fortement inspiré, comme, 
par exemple, Abraham, il rassemblait les hommes et les appe- 
lait, par la voie de l’enseignement et de la direction, à la vérité 

qu’il avait perçue lui-même. C'est ainsi qu’Abraham instruisait 
les hommes, leur montrant, par des preuves spéculatives, que 
l'univers n'avait qu'un seul Dieu, que c'était lui qui avait créé 
tout ce qui est en dehors de lui, et qu'il ne fallait point adorer 
ces figures (des astres), ni aucune des choses créées. C'est là ce 
qu’il inculquait aux hommes, les attirant par de beaux discours 
et par la bienveillance ; mais jamais il ne leur disait : « Dieu m'a 
envoyé vers vous et m’a ordonné ou défendu {telle ou telle 
chose). » Cela est si vrai que, lorsque la circoncision lui fut or- 
donnée, pour lui, ses enfants et ceux qui lui appartenaient, 1l 
les circoncit, mais n'invita point les (autres) hommes, par un. 
appel prophétique, à en faire autant. Ne vois-tu pas que le texte 
de l'Écriture dit à son égard : Car je l'ai distingué, etc. (Genèse, 
XVII, 19)? d’où il résulte clairement qu’il procédait seulement 
par voie de prescription ®); et c'est sous la même forme qu'Isaac, 
Jacob, Lévi, Kehath et Amram adressaient leurs appels aux 
hommes. Tu trouves de même que les docteurs, en parlant des 
prophètes antérieurs (à Moïse), disent: Le tribunal d'Eber, le 


tribunal de Méthusélah, l’école de Méthusélah (4); car tous ces 


(4) Un seul de nos mss., le n° 18 de Leyde, porte sm5w, avec lar- 
ticle, de même les deux versions hébraïques HN\331. 

(2) Voy. la Ie partie, ch. LXIIE, p. 281-282, 

(3) L'auteur à en vue ces mots du même verset : afin qu’il prescrive à 
ses fils et à sa maison après lui d'observer la voie de l'Éternel, elc., où il est 
dit clairement qu’il se bornait à instruire les siens de ce qu’ils devaient 
faire pour plaire à Dieu, sans dire que Dieu l'avait envoyé pour procla- 
mer tel et tel commandement. 

(4) Voy., par exemple, Beréschîth rabba, sect. 43 (fol. 55, col:"2, et 
56, col. 1), où il est question de l’école de Sem et d’Éber. Je ne saurais 
dire si, dans nos Midraschim, on parle d’un tribunal où d’une école de 
Méthusélah ; mais çà et là il est question de la grande piété de ce pa- 
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prophètes ne faisaient qu'instruire les hommes, en guise de 
précepteurs, d’instituteurs et de guides, mais ne disaient jamais : 
l'Éternel n’a dit : Parle aux fils d'un tel (). 

Voilà comment la chose se passa avant Moïse, notre maîlre. 
Quant à Moïse, tu sais ce qui lui fut dit et ce qu'il à dit, et (tu 
connais) cette parole que lui adressa tout le peuple : Awowrd’hui 
nous avons vu que Dieu parle à un homme ete. (Deut., V, 21). 
Quant à tous ceux de nos prophètes qui vinrent après Moïse, 
notre maître, tu sais de quelle manière ils s'expriment dans 
toutes leurs relations et qu'ils se présentent comme des prédica- 
teurs qui invitent les hommes à suivre la loi de Moïse, menaçant 
ceux qui s’y montreraient rebelles et faisant des promesses à ceux 
qui s'efforceraient de la suivre ®). Et nous croyons de même qu’il 
en sera toujours ainsi %), comme il a été dit : Elle n’est pas dans 
le ciel etc. (ibid., XXX, 12); pour nous et pour nos enfants à 
jamais (ibid., XXIX, 28). Et cela doit être, en effet; car, dès 
qu’une chose est la plus parfaite possible de son espèce, toute 
autre chose de la même espèce ne peut pas ne pas être d'une 
perfection moindre, soit en dépassant la juste mesure, soit en 
restant au-dessous. Si, par exemple, une complexion égale est 
ce qu’il y a de plus égal possible dans une espèce, toute com- 
plexion qui serait en dehors de cette égalité pécherait par la dé- 
fectuosité, ou pay l’excès. Il en est de même de cette loi, qu’on 


triarche et de sa profonde science. Voy. p. ex. le Midrasch Abkhir, cilé 
dans le Yalkout, t. 1, n° 42. 

(4) C'est-à-dire : aux descendants d’un tel, à telle tribu, ou à tel 
peuple. | 

(2) Littéralement : qui se liennent droit (ou debout) pour ia suivre, ce 
qu'ibn-Tibbon a rendu par mans w2n5 9wnaw 5. Al-Harizi 
traduit plus librement : 95393 459% MAN AIN 92 NON. 

(3) C'est-à-dire : que cette loi devra toujours être suivie, et qu’elle ne 
sera jamais remplacée par une autre; car, comme dit l'Écriture, elle 
n’a pas besoin d’être cherchée dans le ciel, ni au delà des mers; elle est 
dans notre bouche, dans notre cœur, et s’adapte parfaitement à la nature 
humaine. 


304 DEUXIÈME PARTIE. — CHAP. XXXIX. 


a déclarée être égale (c.-à-d. équitable ou juste). en disant : des 
statuts et des ordonnances AUSTES p'pvax (ibid., IV, 8); car tu 
sais que prpvat (justes) signifie éguux (ou équitables). En effet, 
ce sont des pratiques religieuses dans lesqueiles 11 n’y à ni far- 
deau, ni excès, comme {il y en a) dans le-monachisme, daus la 
vie de pèlerin ®), etc., ni défectuosité (vice) qui conduise à la 
gloutonnerie et à la débauche, de manière à diminuer la perfec- 
tion de l'homme. relativement aux mœurs et à l'étude, comme 
(le font) toutes les lois (religieuses) des peuples anciens 6). 
Quand nous parlerons, dans ce traité, des motifs qu’on peut 
alléguer pour les lois (de Moïse 4)}, tu auras tous les éclaircisse- 


(1) L'auteur joue ici sur le double sens du mot arabe Jaiæe, qui 
désigne ce qui est égal, en équilibre, bien proporlionné, et au figuré, ce 
qui est équitable ou juste ; il correspond aux mots latins æquus et œqualis, 
qui s’emploient également au propre et au figuré, tandis que le mot hé- 
breu pYax n'esl usité que dans le sens figuré. Le jeu de mots dont il 
s’agit ici ne peut guère se rendre en français; mais les mots égal et équi- 
table ont la même étymologie. 

(2) Le mot Aa JT, qui signifie La vie d’anachorète, est rendu dans la 
version d’Ibn-Tibbon par cette périphrase : 53373 )5n0f n72y 
NN SUN 037,02 PM 9027 JD OU WE, le culle de celui 
qui vit solilairement sur les montagnes, et qui s’abstientde viande, de vin et 
de beaucoup d'autres choses nécessaires au corps ; le mot à Luulf est rendu 
par 1125 bb, vie errante qui a pour objet le culte. La version d’Al- 
’Harîzi ne rend pas ces deux mots. — Au lieu de *n2795N, le ms. 
de Leyde, n° 18, a ADMNT29N, le brahmanisme. Un ms. de la version 
d’'Ibn-Tibbon (Biblioth. impér., anc. fonds, n° 238, fol. 235 b) a la sin- 
gulière leçon mYnE:392, qui ferait supposer qu’on a lu dans le texte 
arabe AN 17208 (au lieu de 38370), leçon qui n’offre ici aucun 
sens. 

(3) Au lieu de A55NDÔR , le ms. de Leyde, n° 18, a A'dANÏdN ; de 
même, Ibn-Tibbon, nv550n, et Al-’Harizi, nÿb5b4, ce qu’on doit en- 
tendre ici dans le sens de païens. Cf. ci-dessus, p. 260, note 2. 

(4) Voy. la IE: partie de cet ouvrage, ch. XXXI et suivants. — Dans la 
version d’Ibn-Tibbon les mots pt ny sont une double traduction 
du mot 55yn; Al-'Harizi a : mit ya. 
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ments nécessaires sur leur égalité 1 et leur sagesse ; c'est pour- 
quoi on en a dit: La loi de l'Éternel est parfaite (Ps. NIX, 8). 
Quand on prétend qu'elles imposent de grands et lourds far- 
deaux et qu'elles causent des tourments, c’est là une erreur du 
Jugement. Je montrerai que, pour les hommes parfaits, elles sont 
faciles; c'est pourquoi on a dit: Qu'est-ce que l'Éternel, ton 
Dieu, te demande? etc. (Deutér., X, 12); et encore : Ai-je été 
un désert pour Israël, etc. (Jér., IN, 51) ®? Tout cela, certaine- 
ment, (a été dit) par rapport aux hommes vertueux. Quant aux 
hommes impies, violents et despotes, ils considèrent, comme la 
chose la plus nuisible et la plus dure, qu'il ÿ ait un juge qui 
empêche le despotisme; et de même, pour les hommes à pas- 
sions ignobles, c’est la chose la plus dure que d’être empêchés 
de s’abandonner librement à la débauche et d’encourir le châti- 
ment pour s’y être livrés 6). Et c’est ainsi que tout homme vicieux 
considère comme un lourd fardeau l’empêchement du mal qu’il 
aime à faire par suite de sa corruption morale #. Il ne faut 
donc pas mesurer la facihté et la difficulté de la loi selon la pas- 
sion de tout homme méchant, vil et de mœurs dépravées; mais 
il faut considérer cette loi au pot de vue de l’homme parfait 


(4) C’est-à-dire, sur leur juste proportion tenant le milieu entre le 
trop et le trop peu. Cf. ci-dessus, p. 285, note 1. — Le suffixe, dans 
ND) NTDNINYN, se rapporte évidemment au pluriel pan 5n 
(hébr. n\%n), et Ibn-Tibbon a eu tort de mettre le suffixe au singulier : 
NS MN. 

(2) Ces paroles signifieraient, selon l’auteur : ai-je été dur pour 
Israël, par mes commandements, comme un désert et une terre de 
profondes ténèbres, où le voyageur rencontre des difficultés à chaque pas ? 
Cf. le commentaire d’Abravanel sur ce verset de Jérémie : 4 535 89 
Ann pa na DHPN DA L° DN PAINNI PNUD 197, «voyez la 
parole de l'Éternel, c’est-à-dire voyez s’il ÿ a dans ses commandements 
et dans ses lois un fardeau et une fatigue pour ceux qui possèdent la 
loi. » 

(3) Littéralement : et que le châtiment frappe celui qui l'exerce. 

(4) Dans la version d’Ibn-Tibbon les mots ÿ n133 sont une double 
traduction du mot arabe Ads. Al'Harizi a : Sn 093923 ‘93. 

1 1h 20 
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qu’elle veut donner pour modèle à tous les hommes (1). Cette loi 
seule, nous l’appelons Loi divine; mais tout ce qu'il y a en de- 
hors d’elle en fait de régimes politiques, comme les lois des 
Grecs et les folies des Sabiens et d’autres (peuples), est l’œuvre 

d'hommes politiques et non pas de prophètes, comme je l'ai ex- 


posé plusieurs fois. 
CHAPITRE XL. 


IL à été très clairement exposé que l’homme est naturellement 
un être sôciable @), et que sa nature (exige) qu'il vive en so- 
ciété 6); il n’est pas comme les autres animaux, pour lesquels la 
réunion en société n’est pas une nécessité. À cause de la compo- 
sition multiple de cette espèce (humaine), — car, comme tu le 
sais, elle est ce qu'il y a de plus composé (4), — il y à, entre ses 
individus, une différence tellement variée qu’on ne trouve pres- 
que pas deux individus en harmonie sous un rapport moral quel- 


(1) Littéralement : mais elle (la loi) doit être considérée en raison de 
l’homme parfait, le but de la loi étant aue lous les hommes soient (comme) 
cet homme. Les mss. arabes portent : 5 Dn95 ONSÈN nn: JN 
JND 3NÔN; le sens est: que tous les hommes soient identiquement cet 
homme, c.-à-d. lui ressemblent parfaitement. Les deux versions hébraï- 
ques ont NY WN7 193. — Le plus ancien des mss. d'Oxford (Uri, 
n° 359, cf.let. I, p. 462) a cette leçon singulière : DN35N 2" 3N 
JDN JNDtTON 97 ünSs ; que tous les hommes fussent parfaits dans 
ce temps-là. 

(2) Voy. la Politique d’Aristote, Liv. [, ch. 1 : Ss0pwroc otost moirixrov 
oo. Cf. la IIIe partie de cet ouvrage, ch. XXVII. 

(3) Littéralement : qu'il soit réuni (avec ses semblables). 

(4) Nous remarquons dans l’ensemble des êtres sublunaires une pro- 
gression du moins parfait au plus parfait. Outre les quatre éléments, 
dont tous les êtres sont composés, les plantes ont l'âme végétative, à. 
laquelle, dans les animaux, se joint l’âme vitale; l’homme seul possède 
aussi l'âme rationnelle et se trouve ainsi être le plus composé et le plus. 
parfait de tous les êtres sublunaires. 
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conque, pas plus qu'on ne pourrait trouver deux figures par- 
faitement semblables (N, Ce qui en est la cause, c’est la différence 
de complexion, qui produit une différence dans les matières 
(respectives) et aussi dans les accidents qui accompagnent la 
forme ; car chaque forme physique a certains accidents particuliers 
qui l’accompagnent, outre les accidents qui accompagnent la 
malière. Une si grande variation d’individu à individu ne se 
rencontre dans aucune espèce d'animaux ; au contraire, la diffé- 
rence entre les individus de chaque espèce est peu sensible ®), 
excepté chez l'homme. En effet, on peut trouver deux individus 
qui diffèrent tellement dans chaque qualité morale, qu'on dirait 
qu'ils appartiennent à deux espèces (différentes), de sorte que tu 
trouveras (p. ex.) tel individu qui a de la cruauté au point 6) 
d’égorger son jeune fils dans la violence de la colère, tandis 
qu’un autre s’émeut (à l’idée) de tuer un moucheron ou un rep- 
üle, ayant l’âme trop tendre pour cela; et il en est de même dans 
la plupart des accidents (4). 

Or, comme l'espèce humaine, par sa nature, comporte cette 
variation dans ses individus ®), et comme la vie sociale est néces- 
saire à sa nature, 1l est absolument impossible que la société soit 
parfaite sans qu’elle ait un guide qui puisse régler les actions 
des individus, en suppléant ce qui est défectueux et en modérant 


(1) Bittéralement : que tu ne trouves presque pas deux individus qui soient 
d'accord, d’une manière quelconque, dans une des espèces de mœurs, si ce 
west comme:tu trouves leurs figures exlérieures d'accord. Au lieu de ND NN, 
le ms. de Leyde, n° 18, porte NS NM3, et de même Ibn-Tibbon: 
AND Nû& 192; Al-'Harizi traduit: NunwS NÔN. 

(2) Litiéralement : est rapprochée ou tend à se rapprocher. 

(3) Au lieu de nds jusqu'à la limite, au point, le ms. de Leyde, n° 18, 
a les mots nn *5N, qui ont le même sens; la version d’Ibn-Tibbon a 
simplement y, jusqu'à; de même Ibn-Falaquéra, Moré ha-Moré, p. 116. 

(4) C'est-à-dire, dans la plupart des qualités morales de l’âme. 

(5) Littéralement : comme sa nature (celle de l'espèce humaine) exige 


qu'il y ait celte variation dans ses individus. 
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ce qui est en excès (1), et qui puisse prescrire des actions et des 
mœurs que tous doivent continuellement pratiquer, d’après la 
mémerègle, afin quela variation naturelle soit cachée par la grande 
harmonie conventionnelle et que la société soit en bon ordre. 
C’est pourquoi je dis que la loi, bien qu’elle ne soit pas naturelle, 
entre pourtant, à certains égards, dans la catégorie du natu- 
rel(®) ; car il était de la sagesse divine, pour conserver cette es- 
pèce dont elle avait voulu l'existence, de mettre dans sa nature 
(la condition) que ses individus possédassent une faculté de 
régime. Tantôt l'individu est celui-là même à qui ce régime a été 
inspiré,et c'est le prophète ou le législateur ; tantôt il est celui qui 
a la faculté de contraindre (les hommes) à pratiquer ce que ces 
deux-là (3) ont prescrit, à le suivre et à le faire passer à l'acte, 
et tels sont le souverain qui adopte cette loi (du législateur) et 
le prétendu prophète qui adopte la loi du (vrai) prophète, soit 
en totalité, soit en partie. Si (celui-ci) adopte une partie et 
abandonne une autre partie (#), c’est ou bien parce que cela lui 
est plus facile, ou bien parce que, par jalousie, il veut faire 
croire que ces choses lui sont parvenues par la révélation (di- 
vine) et qu’il ne les a pas empruntées à un autre; car il y a tel 
homme qui se plaît dans une certaine perfection, la trouve ex- 
cellente et l’affectionne, et qui veut que les hommes s’imaginent 


(1) Au lieu du premier t75#5N, qu’il faut prononcer Lat , quel- 
ques mss. portent ADD9N. , 

(2) Littéralement : a pourtant une entrée dans la chose naturelle. 

(3) C'est-à-dire, le prophète et le législateur. Ibn-Tibbon a uw 7 

Sn N°37, ce que ce prophèle a prescrit; de même Al-Harizi, 793 
Nm uw, et Ibn-Falaquéra (1. c.), N°23 MIN SONY nn. Cette 
traduction n’est justifiée que par un seul de nos mss., le n° 18 de Leyde, 
qui porte : RY315R 72 NÏ ND 2Dÿ2. 

(4) Au lieu de +3, le ms. de Leyde, n° 18, a n5nn1 avec suflixe. 
Ibn-Tibbon a fran, sans suffixe. Au commencement de la phrase Ibn- 
Tibbon a ñ17%, tandis que tous les mss. arabes ont n2", sans le ; copu- 
latif; WnXDn dans les éditions d’Ibn-Tibbon est une faute d'impression, 


pour NUpne 
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qu'il est lui-même doué de cette perfection, quoiqu'il sache bien 
qu’il ne possède aucune perfection. C’est ainsi que tu vois beau- 
coup d'hommes qui se vantent du poëme d’un autre et se lattri- 
buent ; et c’est là aussi ce qui s’est fait pour certains ouvrages 
des savants et pour beaucoup de détails scientifiques, (je veux 
dire) qu'une personne jalouse et paresseuse, étant tombée (par 
hasard) sur une chose inventée par un autre, prétendait lavoir 
inventée. C’est aussi ce qui est arrivé pour celte perfection pro- 
phétique; car nous trouvons que certains hommes, prétendant 
être prophètes, dirent des choses qui n’avaient jamais été révé- 
lées par Dieu (1), comme (le fit), par exemple, Sidkia, fils de Ke- 
naana(?), et nous en trouvons d’autres qui, s’arrogeant la pro - 
phétie, dirent des choses que, sans doute, Dieu avait dites, je 
veux dire qu'elles avaient été révélées, mais à d’autres, comme 
(le fit), par exemple, Hanania, fils d'Azzour 5), — de sorte qu'ils 
se les attribuèrent et s’en parèrent. | 
Tout cela se reconnait et se distingue très clairement; mais 


(4) Dans les éditions de la vers. d’Ibn-Tibbon, il manque ici les mots 
Own NN; les mss. portent: 569 09 017 NN 12 INT) INA NE nn. 
Le traducteur a employé le mot D comme adverbe, dans le sens de 
jamais, à limitation de l’adverbe arabe Los À 

(2) Voy. I Rois, ch. XXIE, v. 11 et 24. 

(3) Voy. Jérémie, ch. XXVIIT, v. 1 et suiv. — Cet exemple, au pre- 
mier abord, ne paraît pas bien choisi, puisque Hanania, aussi bien que 
Sidkia, est présenté comme un faux prophète, et que ses paroles sont 
expressément démenties par Jérémie. Ibn-Caspi, dans son comment, 
intitulé nD2 ‘119y, relève cette difliculté en cestermes : NY nn 
num nû bb5a 527 han 9 pau 5j 5 sn bp +5 nt mis 
AM 7) TS 72 ben. Mais, en établissant ici une distinction entre 
Sidkia et Hanania, Maïmonide n’a fait que suivre le Talmud, selon le- 
quel le premier aurait prédit des choses qu’il n'avait jamais entendues 
(pr Not 9 NN), tandis que le second aurait prédit ce qui ne lui 
avait pas été dit à Lui 5 SN Rôw m9 NIdND), c.-à-d. qu'il n'aurait 
fait que reproduire une prophétie de Jérémie, dont il aurait faussé le 
sens ou qu'il aurait mal comprise. Selon le Talmud de Jérusalem (traité 
Synhédrin, dernier chapitre), Hanania, en prédisant que, dans deux ans, 
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je te l’exposerai, afin qu’il ne te reste rien d'obscur, et que tu 
possèdes un critérium au moyen duquel tu puisses faire la distinc- 
tion entre les régimes des lois conventionnelles (1), ceux de la Loi 
divine et ceux émanés d'hommes qui ont fait des emprunts aux 
paroles des prophètes, en s’en vantant et en se les attribuant. 
Quant aux lois que leurs auteurs ont expressément déclarées 
être l’œuvre de leur réflexion ®), tu n’as besoin (®) pour cela 
d'aucune argumentation, l’aveu de l’adversaire rendant inutile 
toute preuve. Je ne veux donc te faire connaître que les régimes 
qu'on proclame prophétiques, et qui, en partie, sont réellement 
prophétiques, je veux dire divins, en partie législatifs et en 
partie des plagiats (4). 

Si donc tu trouves une loi qui n’a d’autre fin et dont l’auteur, 


Dieu briserait le joug du roi de Babylone, aurait cru être d’accord avec 
Jérémie, qui prédisait soixante-dix ans de captivité (Jérémie, XXIX, 10), 
lesquels, dans l'opinion de Hanania, avaient commencé pendant le règne 
de Manassé. Selon le Talmud de Babylone (même traité, fol. 89 a), les 
paroles de Hanania : Je briserai le joug du roi de Babylone, ne seraient 
que la reproduction des paroles de Jérémie (XLIX, 35) : voici, je brise 
l'arc d'Élam; puisque, se disait Hanania, les Élyméens, qui n’étaient 
que les auxiliaires de Babylone, devaient recevoir le châtiment céleste, 
à plus forte raison les Chaldéens eux-mêmes. 

(1) C'est-à-dire, les régimes ou les gouvernements fondés par un 
simple législateur. — Plusieurs éditions de la version d’Ibn-Tibbon 
portent Doom NS on; au lieu de nd, il faut lire "5, abré- 
viation de 9x pb, car les mots DA et D'bwbA sont deux tra- 
ductions différentes du mot arabe Ap816n. Cf. le t. I, p. 414, note 2. 

(2) Littéralement : que ce sont des lois qu’ils ont posées au moyen de leurs 
réflexions. 

(3) Le verbe IRnnn est la 2° personne du masculin, le ms. de Leyde, 
n° 18, porte innn', à la 8° personne, et de même Ibn-Tibbon, nb 
mou. 

(4) Cest-à-dire, des emprunts faits aux prophètes, mais qu’on a voulu 
faire passer pour des œuvres originales. — Le mot Ann», qu'Al- 
"Harizi rend par nb IP), a été ainsi paraphrasé par Ibn-Tibbon : 
nMD Onpôt 1290 DYDN NUE DIN DN. Cf. le LI, p. 419, 
note {. 
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qui en a calculé les effets, n’a eu d’autre but que de mettre en 
bon ordre l’État et ses affaires et d’en écarter l'injustice et la 
violence, sans qu’on y insiste, en aucune façon, sur des choses 
spéculatives, sans qu'on y ait égard (1) au perfectionnement de la 
faculté rationnelle, et sans qu'on s’y préoccupe des opinions, 
qu'elles soient saines ou malades, tout le but étant, au contraire, 
de régler, à tous les égards, les rapports mutuels des hommes 
et (de faire) qu’ils obtiennent une certaine félicité présumée 0), 
selon l'opinion du législateur, —(si, dis-je, tu trouves une telle 
loi,) tu sauras que cette loi est (purement) législative et que son 
auteur, comme nous l'avons dit, est de la troisième classe, je 
veux dire de ceux.qui n'ont d'autre perfection que celle de la 
faculté imaginative &). 

Mais, si tu trouves une loi dont toutes les dispositions visent (4) 
(non-seulement) à l'amélioration des intérêts corporels, dont on 
vient de parler, mais aussi à l’amélioration de la foi, s’efforçant 
tout d’abord de répandre des opinions saines sur Dieu et sur les 
anges, et tendant à rendre l’homme sage, intelligent et attentif, 
pour qu'il connaisse tout l’être selon sa vraie condition, alors tu 
sauras que ce régime émane de Dieu et que cette loi est divine. 
Mais 1l te restera encore à savoir si celui qui la proclame est lui- 
même l’homme parfait auquel elle a été révélée, ou si c’est une 
personne qui s’est vantée de ces discours et se les est faussement 
attribués. — Pour en faire l’expérience, il faut examiner (jus- 
qu’où va) la perfection de cette personne, épier ®) ses actions et 


(4) Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, n3# est une faute 
d'impression pour nan. 

(2) Le mot nt, qu'Ibn-Tibbon a rendu par les mots PIN MN, 
manque dans le ms. de Leyde, n° 18, et n’a pas été rendu dans la version 
d'AL-’Harizi, qui porte : NT 7207 NUYA ANdLA ON INDE. 

(3) Voy. ci-dessus, p. 291. 

(4) Les éditions de la vers. d'Ibn-Tibbon ont Gay; il faut lire, 
selon les mss., D. 

(5) Dans la version d’Ibn-Tibbon, le verbe arabe 2Spn est rendu par 
les deux verbes ny751 DPN2"; les mss. ont P1139) NPA; ce qui 
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considérer sa conduite. Le plus important eritérium que tu 
puisses avoir, c’est la répulsion et le mépris (qu’aurait cette 
personne) pour les plaisirs corporels; car c’est là le premier pas 
des hommes de science, et, à plus forte raison, des prophètes, 
particulièrement en ce qui concerne celui des sens, qui est une 
honte pour nous, comme le dit Aristote(t), et notamment la 
souillure de la cohabitation qui en dérive. C’est pourquoi Dieu 
a confondu (?) par cette dernière quiconque s’arrogeait (la pro- 
phétie), afin que la vérité füt connue à ceux qui la cherchaïent 
et qu’ils ne fussent pas égarés et induits en erreur. Tu en vois 
un exemple G%) dans Sidkia, fils de Masséïa, et Achab, fils de 
Kolaïa, qui s’arrogèrent la prophétie et attirèrent les hommes, 
en débitant des discours prophétiques révélés à d’autres (4), mais 
qui (en même temps) se hivrèrent à l’ignoble plaisir vénérien, 
au point de commettre l’adultère avec les femmes de leurs amis 
et de leurs partisans, jusqu’à ce qu’enfin Dieu les dévoilât, 
comme il en avait confondu d’autres, de sorte que le roi de Ba- 
bylone les fit brüler, comme le dit clairement Jérémie : On les 
prendra comme exemple de malédiction pour tous les captfs de 


4 


est une double traduction du verbe arabe. La version d’AlHarizi porte 
VSÿD 9) pp. 

(1) Voy. ci-dessus, p. 285, note 3. 

(2) Le verbe h$5, qui signifie confondre, couvrir publiquement de honte, 
a été rendu, dans la version d’Ibn-Tibbon, par 55 s2y. AlHarizi 
traduit plus exactement : ‘bn 55 n59n Nnon 19 93 5" 
"N\237. — Après les mots y Ds, quiconque s’arrogeait, il faut sous- 
entendre le don de prophétie; les deux traducteurs hébreux ont suppléé 
cette elivpse, Le sens de cette phrase est : que Dieu a confondu les faux 
prophètes en démasquant leur hypocrisie et en faisant voir publique- 
ment que c'étaient des hommes débauchés qui commettaient l’adultère. 

(3) Littéralement : Ne vois-tu pas Sidkia etc?..., comment ils s’'arro- 
gèrent lu prophétie, et les hommes les suivaient elc. ? 

(4) C’est ce que l’auteur paraît trouver dans les paroles de Jérémie, 
citées ci-après : el qu'ils avaient dit des paroles de mensonge que je ne leur 
avais pas commandees. Le mensonge consistait, selon l’auteur, en ce 
qu’ils s’attribuaient des paroles prononcées par d’autres prophètes. 
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Juda qui sont à Babylone, et on dira : Que Dieu te rende sem- 
blable à Silkia et à Achab, que le roi de Babylone a fait consu- 
mer par le feu. Parce qu'ils ont commis une indignité avec les 
femmes de leurs prochains, et qu'ils ont dit en mon nom des pa- 
roles de mensonge que je ne leur avais pas commandées. C’est moi 
qui le sais et qui en suis témoin, dit l'Éternel (Jérém., XXIX, 22 
et 25). Comprends bien l'intention de cela (). 


CHAPITRE XLI. 


Je n'ai pas besoin d'expliquer ce que c’est que le songe. Quant 
à la vision (NN); — par exemple, Jeme fais connaître à lui dans 
une vision (Nomb., XII, 6), nu "on désigne par le nom de 
ANY2IA NND ; vision prophétique @\, qui (dans l’Écriture ) est 
aussi appelée vs «+, main de l'Éternel @), et qui porte aussi le 
nom de MAa’Hazé (ntnt) (), c’est un état d’agitation et de terreur 
qui saisit le prophète quand 1l est éveillé, comme cela est exposé, 
au sujet de Daniel, dans ces mots : Je vis cette grande vision, et 
ilne resta pas de force en moi; ma bonne mine se changea et se 
décomposa, et je ne conservais pas de vigueur; et 1l continue : Je 
lombai étourdi sur ma fuce, ayant le visage contre terre (Daniel, 
X, 8, 9). Quand ensuite l'ange lui adresse la parole et le fait 
lever, cela se passe encore dans la vision prophétique. Dans un 


(4) C'est-à-dire : l'intention de ce qui a été dit dans ce dernier para- 
graphe, pour faire la distinction entre le véritable prophète et le pla- 
glaire. 

(2) L'auteur veut dire que ce que l’Écriture appelle FN les théo- 
logiens l’expliquent par HN" AND, ce qui est vu dans l’état de pro- 
phétie, vision prophélique. 

(3) Voy. II Rois, III, 15; Ézéchiel, I, 3; HI, 22; XXXVII, 1 
XL 

(4) Mot dérivé du verbe ’naza (ntn), voir. Voy. Genèse, XV, 1: 
Nombres, XXIV, 4 et 16. 


y 
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pareilétat, les sens cessent de fonctionner ; cet épanchement (dont 
j'ai parlé) se répand sur la faculté rationnelle, et de là sur la fa- 
culté imaginative, de sorte que celle-ci se perfectionne et fonc- 
tionne (1), Parfois la révélation commence par une vision pro- 
phétique; puis cette agitation et cette forte émotion, suite de 
l’action parfaite de l’imagination, vont s’augmentant, et alors 
arrive la révélation (véritable). C’est là ce qui eut lieu pour 
Abraham; car (en parlant) de cette révélation , on commence 
par dire: La parole de l'Éternel fut adressée à Abram dans une 
vision (Genèse, XV, 1), et à la fin (on dit), ef un profond assou- 
pissement pesa sur Abram (ibid., v. 12); et ensuite: Et al dit à 
Abram etc. (ibid., v. 13-16). 

Sache que ceux d’entre les prophètes qui racontent avoir eu 
une révélation, tantôt l’attribuent (expressément) à un ange, 
tantôt à Dieu, bien qu’elle ait eu lieu indubitablement par l’in- 
termédiaire d’un ange ; les docteurs se sont prononcés là-dessus, 
en disant : « Et l'Éternel lui dit ibid, XXV, 25), par l’intermé- 
diaire d’un ange ®). » — II faut savoir que, toutes les fois qu’un 
passage (de l’Écriture) dit de quelqu'un qu'un ange lui parla, 
ou que la parole de Dieu lui fut adressée, cela n’a pu avoir heu 
autrement que dans un songe ou dans une vision prophétique. 

Les termes employés dans les livres prophétiques nous pré- 
sentent quatre modes de s'exprimer sur la parole adressée aux 
prophètes (8): Le premier mode, (c'est quand) le prophète dit 
expressément (4) que ce discours est venu de l’ange, dans un 


(1) Voy. ci-dessus, au commencement du chap. XXXVII. 

(2) Voy. Beréschîth rabbâ, sect. 63 (fol. 55, col. 2), où R. Levi dit, 
au nom de R. Aba, que Dieu parla à Rebecca par l'intermédiaire d’un 
ange. 

(3) Littéralement : La relation (ou l'énoncé) de la parole adressée aux 
prophètes, selon l'expression qui se présente dans les livres prophéliques, se 
fait de quatre manières. 

(4) Dans aucun de nos mss. le verbe nu n’est précédé de la con-. 
jonction 3; et de même, Ibn-Tibbon a simplement 75». La version 
d’Al-Harizi porte R‘937 N°. 
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songe où dans une vision. Le deuxième mode, c’est qu'il rap- 
porte seulement le discours qui lui a été adressé par l’ange, sans 
dire expressément que ç’a été dans un songe, ou dans une vision, 
étant sûr que c'est une chose (généralement) connue qu'il 
n'existe de révélation que de l’une des deux manières : Je me 
fais connaître à lui dans une vision, je lui parle dans un songe 
(Nombres, XII, 6). Le troisième mode, c’est qu’il ne parle point 
d’un ange, mais qu’il attribue la parole à Dieu, qui la lui aurait 
adressée lui-même , déclarant toutefois que cette parole lui est 
parvenue dans une vision ou dans un songe. Le quatrième mode, 
c'est que le prophète dit simplement que Dieu lui a parlé, ou 
qu'il lui a ordonné d’agir (1), de faire (telle chose) ou de parler 
de telle manière, sans qu’il parle expressément ni d'ange, ni de 
songe, en se fiant à ce qui est connu et a été posé en principe (), 
(à savoir) qu'aucune prophétie, aucune révélation, n’arrive autre- 
ment que dans un songe, ou dans une vision, et par l’intermé- 
diaire d’un ange. 

On s'exprime selon le premier mode dans les passages sui- 
vants: Et l’ange de Dieu me dit dans un songe (Genèse, XXXI, 
11); Et Dieu dit à Israël dans les visions de la nuit (ibid. XLVI, 
2); Et Dieu vint à Bileam; Et Dieu dit à Bileam (Nomb., XXII, 
9 et 12)6). — Pour le deuxième mode, on peut citer les exem- 


(1) Les deux traducteurs hébreux ont omis l'impératif 5y5x , à cause 
de sa synonymie avec VIN. 

(2) Dans la version d’Ibn-Tibbon, même dans les mss., on lit #71, 
ce qui évidemment est une faute de copiste, pour ww. 

(3) Dans les trois derniers exemples, comme dans ceux du deuxième 
mode, le mot ÉLoOnIM (Dieu désigne, selon notre auteur, un ange (voy. 
let Gb: Hi p"87, et ci-dessus, ch. VI, p. 66), et il est à remarquer 
que, pour le troisième et le quatrième mode, l'auteur ne cite que des 
exemples où Dieu est désigné par le nom tétragramme. En ce qui con- 
cerne les deux derniers exemples, il faut se rappeler que, s’il n’y est pas 
dit expressément que la vision de Bileam eut lieu dans un songe, cela 
résulte du verset 8, où Bileam dit aux ambassadeurs de Balak : Passez ici 
la nuit, et je vous rendrai réponse. — Le deuxième et le troisième exemple 
manquent dans la version d’Ibn-Tibbon. 
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ples suivants : Et Dieu dit à Jacob : Lève-toi, monte à Béthel 
(Genèse, XXXV, 1); Et Dieu lui dit : ton nom est Jacob (1bid., 
v. 10); Et un ange de l'Éternel lui cria du ciel ; Et l'ange de l’É- 
ternel lui cria une seconde fois etc. (ibid., XXIT, 11 et 15); Et. 
Dieu dit à Noé (ibid., NI, 13); Et Dieu parla à Noé (ibid. 
VIT, 15). — Un exemple du troisième mode se trouve dans ce 
passage : La parole de l'Éternel fut adressée à Abram dans une 
vision etc. (1bid., XV, 1). — Pour le quatrième mode, on trouve 
les exemples suivants: Et l'Éternel dit à Abram (ibid., XI, 1): 
L’Éternel dit à Jacob : Retourne dans le pays de tes pères (ibid., 
XXXI, 5); Et l'Éternel dit à Josué (Josué, I, 7); Et l'Éternel 
dit à Gédéon (Juges, VIT, 2) (9, Et c’est ainsi qu’ils (les prophètes) 
s'expriment pour la plupart : Et l'Éternel me dit (Isaïe, VII, 1); 
Et la parole de l'Éternel me fut adressée (Ézéchiel, XXIV, 1); 
Et la parole de l’Étérnel fut adressée (HW Sam., XXIV, 11; I Rois, 
XVIIE, 1); Et voilà que lui arriva la parole de l'Éternel (L Rois, 
XIX, 9)®); La parole de l'Éternel fut adressée (Ézéch., I, 3); 
Première allocution de l'Éternel à Hosée (Hos., I, 2); La main 
de l'Éternel fut sur moi (Ézéch., XXXVIT, 1; XL, 1). I ya 
beaucoup d’exemples de cette espèce. 

Tout ce qui est présenté selon l’un de ces quatre modes est 
une prophétie, et celui qui le prononce est un prophète. Mais, 
quand on dit : « Dieu vint auprès d’un tel dans un songe de la 
nuit, » il ne s’agit point là de prophétie, et cette personne n’est 
point prophète. En effet, on veut dire (seulement) qu’il est venu 
à cette personne un avertissement de la part de Dieu, et on nous 
déclare ensuite que cet avertissement se fit au moyen d’un 


(1) Si l’auteur cite ici l’exemple de Gédéon, il faut l’entendre dans 
ce sens que la parole de l'Éternel s’adressa à un prophète qui parla à 
Gédéon; car Gédéon lui-même n’était point prophète, comme le déclare 
l’auteur plus loin, chap. XLVI. 

(2) Les mots SoR 4 534 3m se trouvent aussi au chap. XV de la 
Genèse, verset 4; mais l’auteur n’a pu avoir en vue ce passage, qui se 
rattache au verset 1 du même chapitre, et appartient, par conséquent, 
au troisième mode. 
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songe; car, de même que Dieu fait que telle personne se mette 
en mouvement pour sauver une autre personne ou pour la per- 
dre, de même il fait naître, au moyen de ce qu’on voit dans un 
songe, certaines choses qu'il veut faire naître. Certes, nous ne 
doutons pas que l’Araméen Laban ne fût un parfait scélérat et 
en même temps un idolâtre; et, pour ce qui est d’Abimélech, 
bien qu'au milieu de son peuple il fût un homme pieux, notre 
père Abraham dit de sa ville et de son royaume : Certes, il ny 
a pas de crainte de Dieu dans ce lieu (Genèse, XX, 11) ; et ce- 
pendant, de chacun des deux, je veux dire de Laban et d’Abi- 
mélech, on dit (que Dieu lui apparut dans un songe): Et Dieu 
vint auprès d'Abimélech dans un songe de la nuit (ibid , v. 3), et 
de même (on dit) de Laban : Dans un songe de la nuit (ibid., 
XXXI, 24) (4), II faut donc te pénétrer de cela et faire attention 
à la différence qu'il y a entre les expressions : Dieu vint et Dieu 
dit, et entre les expressions dans un songe de la nuit et dans les 
visions de la nuit; car de Jacob on dit: Dieu niT à Israël dans 
les visions de la nuit (ibid., XLVI, 2), tandis que de Laban et 
d’'Abimélech (on dit) : Et Dieu viNT ele. dans un songe de la nuit ; 
c'est pourquoi ® Onkelos le traduit par % D=5 3 5 RnN, 
el il vint une PAROLE de la part de Dieu, et il ne dit point (en 
parlant) des deux derniers : " 553nn1, et Dieu se révéla. 

Il faut savoir aussi qu’on dit parfois : l'Éternel dit à un tel, 
sans qu'il s'agisse (directement) de ce personnage Ë), et sans 


(1) Au lieu des mots n5%5n p15n2 325 5 545, qu'ont générale- 
ment les mss. arabes, mais qui ont été supprimés dans le ms. de Leyde, 
n° 18, et dans la version d’Al’Harîzi, Ibn-Tibbon donne textuellement le 
passage de la Genèse, ch. XXXI, v. 24 : WRn 129 58 D'I0N NN 
n95n obn2. En général, la construction de cette phrase est peu logi- - 
que, et nous avons dû suppléer dans notre traduction les mots : que Dieu 
lui apparut dans un songe, qui sont sous-entendus. 

(2) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ont nt 523, ce qui n’est 
qu'une faute d'impression pour ntb), leçon des mss. 

(3) Littéralement : sans que ce soit ce tel; c’est-à-dire, sans que ce soit 
à lui que la parole divine se soit adressée directement. — La plupart 
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qu’il ait jamais eu de révélation, mais où la communication s’est 
faite par l'intermédiaire d’un prophète. Ainsi, par exemple, au 
sujet de ce passage: Et elle alla interroger l'Éternel (ibid., XXN, 
22), on a dit expressément (qu'elle s'adressa) « à l’école 
d'Eber (1) » ; ce fut celui-ci qui lui répondit, de sorte que c’est 
de lui qu’on a parlé en disant: Et l'ÉrenNeL lui dit (ibid., 
v. 25) 0%). S'il est vrai qu’on a dit aussi : « Et l'É1ERNEL lui dit, 
par l'intermédiaire d’un mALakn (ange où messager) &), » on 
peut interpréter cela (dans ce sens) que c’est Eber qui est le 
MALAKH ; Car le prophète aussi est appelé MALAKH, comme nous 
l'exposerons (#. Il se peut aussi qu'on ait voulu indiquer l'ange 
qui apporta cette prophétie à Eber ; ou bien, (il se peut) qu’on 
ait voulu déclarer par là que, partout où l’on trouve un discours 
simplement attribué à Dieu , il faut admettre l'intermédiaire d’un 
ange, (et cela) pour tous 5) les prophètes (en général), comme 
nous l'avons exposé. 


des mss. portent : FNPN NO 9335508 no 32° D, et c’est cette 
leçon que nous avons adoptée. Au lieu de A le ms. de Leyde, 
n° 18, porte 39595, lecon qu'a aussi la version d’Ibn-Tibbon. Le ms. 
de la Biblioth. imp. (ane. fonds hébr., n° 237) porte : 5% n2 D 
FINDN 995995N, en supprimant le mot N5, qu'ont tous les autres mss. 
arabes, ainsi que les deux versions hébraïques. Le ms. de Leyde, 
n° 221, porte : N+23 95958 75% 72° 01, « sans que ce tel fût pro- 
phète. » AlHarîzi traduit : V5 AND) NA N9 05 Dj 92m Nb) 
D51y®. Ces différentes variantes ne proviennent que de ce que la leçon 
primitive offre de singulier au premier coup d'œil; car les mots pd; 
215958 5% n2 peuvent se traduire : sans que ce tel fàt (ou existät). 

(1) Voy. Beréschôth rabbä, sect. 63 (lol. 55, col. 2). Au lieu de +3y, 
les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ont, comme les éditions du Mi- 
drasch, 529 D, | 

(2) C'est-à-dire : que ce fut Éber qui répondit à Rébecca au nom de 
l'Éternel. 

(3) Voy. ci-dessus, p. 314, note 2. 

(4) Voy. le chap. suivant. 

(5) Le mot ND est ici employé dans le sens de 55 ou pi, totalité, 
tous, et c’est dans le même sens qu’il faut aussi prendre quelquefois, 
dans les versions hébraïques, le mot nt. — Les éditions de la ver- 
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Nous avons déjà exposé que, partout où on a parlé de l’appari- 
tion d'un ange, ou d’une allocution faite par lui, il ne peut être 
question que d’une vision prophétique, ou d’un songe (M), n’im- 
porte qu'on l’ait ou non déclaré expressément, comme cela a 
été dit précédemment. Il faut savoir cela et l’en bien pénétrer. 
Peu importe qu’on dise tout d’abord de quelqu'un qu'il a vu 
l’ange, ou qu'on semble dire qu'il le prenait d’abord pour un 
individu humain, et qu’à la fin 1l devint manifeste pour lui que 
c'était un ange ©); dès que tu trouves dans le dénoûment que 
celui qui a été vu et qui a parlé était un ange, tu sauras et tu 
seras certain que dès le commencement c'était une vision pro- 
phélique, ou un songe prophétique. En effet, dans la vision pro- 
phétique ou dans le songe prophétique, tantôt le prophète voit 
Dieu qui lui parle, comme nous l’exposerons, tantôt il voit un 
ange qui lui parle, tantôt il entend quelqu'un qui lui parle, sans 
voir la personne qui parle, tantôt enfin 1l voit un individu hu- 
main qui lui adresse la parole, et ensuite 1l lui devient manifeste 
que celui qui parlait était un ange %). Dans la prophétie de cette 
dernière espèce, il raconte qu'il a vu un homme agir ou parler, 
et qu’ensuite il a su que c'était un ange. 

C’est ce principe important (# qu'a professé un des docteurs, 


sion d'Ibn-Tibbon ont ici Nw2 (avec câph); il faut lire SNt#2 (avec 
beth). 

(1) C'est-à-dire, d’un état où la faculté imaginative prend le dessus 
sur la perception des sens. 

(2) Comme, par exemple, les trois hommes que vit Abraham (Genèse, 
XVHIL, 2), et l’homme que vit Josué (Jos., V, 13). 

(3) Sur ces différents degrés de prophétie, voy. ci-après, ch. XLV. 

(4) C'est-à-dire, ce principe que, dans toutes les apparitions relatées 
de l’une des quatre manières dont il vient d’être parlé, il s’agit d’une 
vision ou d’un songe. 
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et même un des plus grands d’entre eux, à savoir R."Hayya le 
Grand, au sujet de ce passage du Pentateuque : Et l'Éternel lui 
apparul aux Chènes de Mamré, ete. (Genèse, XVIIT, T,; car, 
après avoir d'abord dit sommairement que Dieu lui apparut, on 


commence par expliquer sous quelle forme eut lieu cette appa- 


rition, et on dit qu’il vit d’abord trois hommes, qu’il courut (au 
devant d'eux), qu'ils parlèrent et qu'il leur fut parlé (, Celui-là 
donc qui donne cette interprétation dit que ces paroles d’Abra- 
ham : Seigneur! si j'ai trouvé grâce à tes yeux, ne passe pas 
ainsi devant ton serviteur (ibid., v. 3) sont aussi une relation de 
ce que, dans la vision prophétique, il dit à l’un d'entre eux: 
«Ce fut, dit-il, au plus grand d’entre eux qu'il adressa la 
parole ©). » Il faut aussi te bien pénétrer de ce sujet, caril ren 


(1) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon portent HN 9N1 
Dnn; le mot sn n’est qu'une faute d'impression, pour NN. 
Al-Harizi traduit : Dn95 2%) JL 2. 

(2) Voy. Beréschîth rabbà, sect. 48 (fol. 42, col. 4). — Ce passage est 
très obscur ; car on ne comprend pas comment l’auteur a trouvé tout ce 
qu’il dit iei dans les quelques paroles de R. ’Hayya, qui ne paraissent 
avoir d'autre but que d'expliquer l’exmploi du singulier dans le verset 3; 
tandis que dans les versets suivants Abraham s’adresse aux trois anges 
à la fois et parle toujours au pluriel. R. ’Hayya dit donc qu’Abraham 
adressa la parole au principal d’entre eux, qui était Micaël. Pour résou- 
dre la difficulté, Abravanel (Comment. sur le Moré, 11, fol. 40 a) pense 
qu'il faut se reporter aux deux opinions émises par les docteurs sur le 
mot NN, Seigneur, employé dans le verset 3; selon les uns, ce mot 
remplace le nom fétragramme du verset 4 et désigne Dieu lui-même; 
selon les autres, 1l désigne l’un des trois hommes dont parle le verset 2. 
Selon la première opinion, la vision, dans laquelle Abraham se représen- 
tait dans son esprit Dieu lui-même, ou la cause suprême, aurait été inter- 
rompue par l'apparition des trois hommes, et Abraham, distrait par cette 
apparition, aurait prié Dieu de ne pas s’éloigner de lui, c'est-à-dire, qu’il 
aurait fait des efforts pour ne pas se laisser interrompre dans sa con- 
templation de la Divinité. Selon la seconde opinion, l'apparition des trois 
hommes serait identique avec celle de Dieu, dont parle le verset 1; de 
sorte que le verset 2 et les suivants ne feraient qu’expliquer en détail 
la nature de la manifestation divine du verset 1. Or, R. ’Hayya, profes- 
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ferme un profond mystère (1). Je dis de même que, dans l’his- 
toire de Jacob, quand on dit : Et un homme lutta avec lui (ibid., 
XXXI!, 25), il s'agit d’une révélation prophétique, puisqu'on 
dit clairement à la fin (versets 29 et suiv.) que c’était un ange. 
Il en est exactement comme de l’histoire d'Abraham, où l’on ra- 
conte d’abord sommairement que Dieu lui apparut etc., et en- 
suite on commence à expliquer comment cela se passa. De même, 
au sujet de Jacob, on dit (d’abord) : Des anges de Dieu le ren- 
contrèrent (1bid., v. 2); ensuite on commence à exposer ce qui 
se passa jusqu’au moment où 4s le rencontrérent, et on dit qu’il 
envoya des messagers (à Esaü), et qu'après avoir agi et avoir fait 
(telle et telle chose), Jacob resta seul etc. (ibid., v. 25); car ici 
il s'agit de ces mêmes anges de Dieu dont on a dit d'abord des 
anges de Dieu le rencontrèrent®}, et cette lutte, ainsi que tout 


sant évidemment la seconde opinion, il s’ensuit que, selon lui, tous les 
détails racontés à partir du verset 2 sont une vision prophétique, au 
même titre que l’apparition de Dieu au verset 1, qui ne ferait que résu- 
mer l’ensemble des détails qui suivent. — Sans doute, c’est expliquer 
avec trop de subtilité les simples paroles de R. ’Hayya; mais c’est con- 
forme à la manière dont Maimonide, en général, intefprète les paroles 
souvent si naïves des anciens docteurs. 

(4) Littéralement : car il est un mystère d’entre les mystères. La version 
d’Ibn-Tibbon porte : n50n 79 MD; au lieu de 103 (mss. 103), il 
faut lire D Nm ‘9, comme a la version d’Al-Harizi., — Le mystère 
dont l’auteur veut parler, c’est que tous les détails racontés au ch. XVIII 
de la Genèse, le repas que firent les trois hommes, les paroles qu’ils 
adressèrent à Sara, etc., n’arrivèrent pas réellement et ne se passèrent 
que dans l'imagination d'Abraham, c.-à-d. dans une vision prophétique. 
Il en est de même, comme l’auteur va le dire, de la lutte de l'ange avec 
Jacob, de ce qui arriva à Bileam avec son ânesse, de l’ange qui apparut 
à Josué devant Jéricho, et de beaucoup d’autres récits bibliques, qui 
doivent être considérés comme des visions prophétiques. Cette opinion, 
comme on le pense bien, a trouvé, parmi les théologiens juifs, de nom- 
breux contradicteurs. Voy. notamment la polémique de R. Moïse ben- 
Na’hman, dans son commentaire sur la Genèse, au ch. XVIII. 

(2) L'auteur veut dire qu’au verset 25, où l’on dit : Jacob étant resté 
seul, un homme lutlla avec lui, il faut voir, dans l’homme qui lutta, Vun 
des anges de Dieu dont parle le verset 2. | 

TOM. Il | 21 
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le dialogue (qui suit), eut lieu dans une vision prophétique. De 
méme, tout ce qui se passa avec Bileam sur le chemin (Nombres, 
XXII, 22 et suiv.), ainsi que le discours de l’ânesse, (tout cela, 
dis-je,) eut lieu dans une vision prophétique(!), puisqu'on dit 
expressément à la fin (verset 32) que l'ange de l'Éternel lui 
parla (®. De même encore, au sujet de ces paroles (du livre) de 
Josué (V, 13), il leva ses yeux et vit qu'un HOMME se tenait en 
face de lui, je dis que cela eut lieu dans la vision prophétique, 
puisqu'il est clairement dit ensuite (v. 14 et 15) que c'était un 
prince de l’armée de l'Eternel. —[Quant à ce passage Et un 
MALAKH (messager) de l’Eternel monta de Guilgal etc. Et lors- 
que le MALAKH de l'Eternel dit ces paroles à tout Israël (Juges, 
II, À et 4), les docteurs ont écrit que le mMALAKH de l’Eternel dont 
on parle ici est Pinehas; ils s'expriment ainsi : «c’est Pinehas, 
qui, au moment où la majesté divine reposait sur lui, ressem- 
blait à un malakh (ange) de l'Éternel 6). » Nous avons déjà ex- 
posé que le nom de malakh est homonyme, et que le prophète 
aussi est appelé malakh 4), comme, par exemple, dans les pas- 
sages suivants : Îl envoya un MALAKH et nous fit sortir d'Egypte 
(Nomb., XX, 16); Et”Haggaï, le MaLaAKn de l'Eternel, dit, sui- 
vant un message de l’Eternel (Hag., 1,18); Et ils se raillaient des 
MALAKHIM (messagers) de Dieu (Il Chron., XXXVI, 16).]—Quand 


(1) Il faut rappeler ici que, selon les anciens docteurs juifs, le don 
de prophétie était accordé aussi à certains sages païens, qui avaient 
pour mission de prédire la fortune du peuple d'Israël. Voy. ce qui est 
dit, au sujet de Bileam, dans le Midrasch du Lévitique ou Wayyikra rabb4, 
sect. 1 (fol. 147, col. 1), et dans le Midrasch du Cantique, ou Schir ha- 
schirim rabbà, au ch. IF, v. 3 (fol. 9, col. 4). 

(2) Ge qui, comme le dit l’auteur au commencement de ce chapitre, 
indique un songe, ou une vision prophétique. 

(3) Cette citation n’est pas textuelle; car l’auteur paraît avoir en 
vue le passage suivant du Wayyikra rabbâ, sect. 1 (fol. 146, col. 1) : 
JON NON ND IN ND 100) MDN NM mn AND 9) 
DITES Nip 35 vby “ee LA NN NA YA DNS V2 

(4) Voy. ci-dessus, ch. VI, p. 68, et cf. Wayyikra rabbà (L. c.). 
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Daniel dit: Æt Gabriel, ce personnage que j'avais vu d’abord 
dans une vision, arriva à moi d’un vol rapide, vers le temps de 
l’oblation du soir (Dan., IX, 21), tout cela aussi eut lieu dans 
une vision prophétique; et il ne doit point te venir à l’idée qu’on 
ait pu voir un ange, ou entendre les paroles d’un ange, autre- 
ment que dans une vision prophétique où dans un songe prophé- 
tique, comme il a été posé en principe (dans ce passage) : Je me 
fais connaître à lui dans une vision, je lui parle dans un songe 
(Nomb., XIL, 6). De ce que j'ai cité, tu tireras la preuve pour 
d’autres passages que je n'ai pas cités. 

Par ce que nous avons dit précédemment de la nécessité 
d'une préparation pour la prophétie (1), et par ce que nous avons 
dit de l’homonymie du nom de malakh, tu sauras que l'Égyp- 
tienne Hagar n’était pas une prophétesse, et que Manoah et 
sa femme n'étaient pas non plus prophètes ®); car la parole 
qu'ils entendirent, ou qui frappa leur esprit, était quelque chose 
de semblable à ce son de voix dont les docteurs parlent con- 
stamment et qui désigne une certaine situation dans laquelle 
peut se trouver une personne non préparée (8). Ce qui a donné 
lieu à se tromper là-dessus, c’est uniquement l’homony- 


(4) Voy. ci-dessus, ch. XXXII, troisième opinion. 

(2) L’auteur veut expliquer ici ce qu’il faut entendre par l’ange qui 
apparut à Hagar (Genèse, XVI, 7 et suiv.; XXI, 17), et par celui que 
virent Manoah et sa femme (Juges, XXII, 3 et 11). 

(3) L'auteur veut indiquer ici que la voix céleste dont il est souvent 
question dans les écrits des anciens rabbins (cf. Évangile de Matthieu, 
Il, 17), et qu'ils appellent 55 n2, fille de voix, son de voix, écho, n’est 
autre chose que le produit d’une imagination exaltée, par laquelle cer- 
taines personnes, qui ne possèdent aucune des qualités nécessaires pour 
les visions prophétiques, croient entendre des paroles qui leur sont 
adressées du ciel. Souvent même ces personnes croient voir des appa- 
ritions célestes, mais ce ne sont là que des fantômes de leur imagina- 


tion ; et c’est ce qui arriva à Hagar, ainsi qu’à Manoah et à sa femme. 


324 DEUXIÈME PARTIE. — CHAP, XLIT, XLII 

mie (1); mais c'est là (précisément) le principe qui lève @) la 
plupart des difficultés du Pentateuque. — Remarque bien que , 
l'expression : Æt l'ange la trouva (nntoY) près de la source 
d'eau etc. (Genèse, XVI, 7) ressemble à celle employée au sujet 
de Joseph : Et un homme le trouva (num) errant dans la cam- 
pagne (ibid., XXXVIF, 15), où tous les Midraschim disent que 
_c'était un ange W). 


CHAPITRE: XLIT. 


Nous avons déjà exposé, dans nos ouvrages, que les pro- 
phètes présentent quelquefois leurs prophéties sous forme de pa- 
raboles (); c’est que parfois (le prophète) voit une chose par 
parabole, et ensuite le sens de la parabole lui est expliqué dans 


(1) C'est-à-dire : l’homonymie du mot malakh, qui est employé dans 
des acceptions diverses, a donné lieu à croire que, dans ce qui est dit 
de Hagar, ainsi que de Manoah et de sa femme, il s’agit réellement de 
l'apparition d’un ange. 

(2) Au lieu de y5 (avec résch), plusieurs mss. ont ÿ5= (avec 
daleth) ; de même Ibn-Tibbon, nn pp, et Al-Harizi, SUN pp 
nn, le principe qui repousse (ou réfute). L'auteur veut dire que c’est 
justement homonymie du mot MALAKH, posée en principe, qui sert à 
lever les difficultés et à éclaircir les passages douteux. 

(3) L'auteur fait observer en terminant qu'on emploie, au sujet de 
Hagar, la même expression qu’au sujet de Joseph. Selon les Midraschîm, ” 
ou interprétations allégoriques, l’homme qui rencontra Joseph était un 
ange ; mais on n'a pu vouloir attribuer à ce jeune enfant les perceptions 
sublimes des prophètes, et il est clair qu’on n’a parlé que d’une appa- 
rition que lui présentait son imagination surexcitée. Il en serait donc de 
même pour Hagar, au sujet de laquelle le texte de l’Écriture emploie 
les mêmes termes. | 

(4) Littéralement : que les prophètes prophétisent quelquefois par des pa- 
raboles. Voy. Abrégé du Talmud, traité Yesôdé ha-Tôrä, ch. VIH, $ 3.—Les 
mss. arabes ont généralement R355N Sn, au pluriel, nos ouvrages ; les 
versions hébraïques ont, l’une nan, l’autre \53503, au sing. 
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cette même vision prophétique. Il en est comme (1) d’un homme 
qui à un songe, et qui, dans ce songe même, s’imagine qu'il s’est 
éveillé, qu’il a raconté le songe à un autre, et que celui-ci lui en 
a expliqué le sens, tandis que le tout n’était qu’un songe. C’est 
là ce qu’on appelle : « un songe qui a été interprété dans un 
songe ®), » tandis qu'il y à aussi des songes dont on connaît le 
sens après s'être éveillé. De même, le sens des paraboles pro- 
phétiques est parfois expliqué dans la vision prophétique, comme 
cela est évident à l'égard de Zacharie, qui dit, après avoir d’a- 
bord présenté certaines paraboles : Ef l'ange qui m'avait parlé 
revint, et m'éveilla comme un homme qu'on éveille de son som- 
mel ; et il me dit : que vois-tu? etc. (Zach., IV, { et 2) ; ensuite 
il (ange) lui explique la (nouvelle) parabole @). Et cela est de 
même évident à l’égard de Daniel; car il est dit d’abord: Da- 
mel vit un songe, et sur sa couche (il eut) des visions dans sa 
tête (Dan., VII, À); et après avoir rapporté toutes les paraboles 
et avoir exprimé combien il était affligé de ne pas en connaitre 
l'explication, il interroge enfin l’ange, et celui-ci lui en fait con- 
naître l’explication, dans cette même vision : Je m'approchai, 
dit-il, de l'un des assistants, et je lui demandai la vérité sur tout 
cela; il me parla et me fit connaître l'interprétation de ces choses 
(abid., v. 16). Après avoir dit qu’il vit un songe, il appelle tout 
l'événement ’HazÔN (une vision), parce que, comme il le dit, ce 
fut un ange qui le lui expliqua dans un songe prophétique. Il 
dit donc, après cela : Une vision (’HAZÔN) m’apparut, à moi Da- 
niel, après celle qui m'était apparue d’abord (ibid., VI, À). Cela 


(1) Dans les éditions de la version d'Ibn-Tibbon, il faut effacer le 
mot ‘5, et lire seulement 195, comme ont les mss., et aussi Al-Harizi. 

(2) Voy. Talmud de Babylone, traité Berakhôth, fol. 55 b. 

(3) Zacharie, après avoir présenté, dans les ch. I-IIF, plusieurs para- 
boles, raconte au ch. IV une nouvelle vision qu’il a eue et qui est pré- 
sentée par la parabole du chandelier à sept branches; puis le sens de 
cette parabole lui est expliqué par l’ange dans cette même vision, da- 
bord le sens général et ensuite les détails (ch. FV, v. 6-14), 
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est clair (1); car ’HAzÔN est dérivé du verbe ’HA7ZA, comme MAREA 
(vision) est dérivé de raa, et les deux verbes ont le même sens 
(celui de voir), de sorte qu'il n’y a pas de différence entre les 
mots MAREA, MA’HAZÉ et ’HAZÔN. Il n’y a pas de troisième voie 
(de prophétie) outre ces deux voies dont parle le Pentateuque : 
Je me fais connaître à lui dans une vision, je lui parle dans un 
SONGE (Nombres, XIT, 6)0); mais il y a en cela des gradations, 
comme on l’exposera (8), — Cependant, parmi les paraboles pro- 
phétiques, 1l y en a aussi beaucoup dont le sens n’est point ex- 
pliqué dans la vision prophétique, mais dont le prophète connaît 
l'intention après s'être réveillé, comme il en est, par exemple, 
des houlettes que prit Zacharie dans une vision prophétique (4). 
Il faut savoir que, de même que les prophètes voient des 
choses qui ont un sens parabolique, — comme, par exemple, les 
lampes de Zacharie (Zach., IV, 2), les chevaux et les montagnes 
(Gbid., VE, 1-7), le rouleau d'Ezéchiel (IL, 9), le mur fait au niveau 
que vit (%) Amos (VIL,T), les animaux que vit Daniel (ch. VIFet 
VII), la marmite bouillante que vit Jérémie (1, 15), et d’autres 


(1) C'est-à-dire : il est clair qu’il s’agit ici d’une vision, désignée par 
le mot ’HAZÔN. 

(2) L'auteur veut dire que le mot ’HAZÔN (nn) ne saurait indiquer 
une troisième voie d'inspiration prophétique, et il est nécessairement 
synonyme de MAREA (IN) et de Ma’HAZÉ (ntr). 

(3) Voir ci-après, ch. XLV. 

(4) Voy. Zacharie, ch. XI, v. 7 et suiv. Le sens de cette parabole ne 
fut point expliqué au prophète dans sa vision, comme le fut celle du 
chandelier, mentionnée plus haut, Notre auteur essaye lui-même plus 
loin d’en indiquer le sens. 

(5) Presque tous les mss. portent : HN “bn: le mot nn doit se 
prononcer 5}, ; il eût été plus correct de dire gx n5N, le mot tn 
étant du féminin ; mais peut-être l’auteur a-t-il pensé au mot masculin 
“2N, où à un mot arabe masculin tel que L5L= ou sw, mur. Le ms. 
du suppl. hébreu de la Bibliothèque impériale, n° 63, écrit de la main 
de R. Saadia Ibn Danan, porte nn *nôw. 
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paraboles semblables, par lesquelles on a pour but de retracer 
certaines idées, — de même ils voient aussi des choses par les- 
quelles on veut (indiquer) ce que le nom de la chose vue rappelle 
par son étymologie ou par son homonymie, de manière que l’ac- 
tion de la faculté imaginative consiste en quelque sorte à faire 
voir une chose portant un nom homonyme, par l’une des ac- 
ceptions duquel on est guidé vers une autre, ce qui aussi est 
une des espèces de l’allégorie (!). Quand, par exemple, Jérémie 
dit: (qu’il voyait) MAKKEL SCHAKED, un bâton de bois d’amandier, 
son intention est de déduire (quelque chose) de l'homonymie du 
mot SCHAKED ©), et il dit ensuite : Car je suis SCHÔKED, vigilant, etc. 
(Jér., 1, 11 et 12); car il ne s’agit ni de l'idée du bâton, ni de celle 
de l’amandier. De même, quand Amos voit KELOUB KAïÏÇ, un pa- 
nier de fruits d'été, c'est pour en déduire l’accomplissement du 
temps ; etil dit: Car le Këc (ou le terme) est venu (Amos, VIH, 
2). — Ce qui est encore plus étonnant , c’est quand on éveille 
l’attention au moyen d’un certain nom dont les lettres sont 
aussi celles d’un autre nom, dans un ordre intervertiG), quoi- 
qu'il n’y ait entre ces deux noms aucun rapport étymologique, : 
ni aucune communauté de sens, comme on le trouve (par exem- 
ple) dans les paraboles de Zacharie, quand, dans une vision 


(1) En d’autres termes : Les prophètes voient quelquefois des choses 
qui ne représentent pas par elles-mêmes un sujet allégorique, mais dont 
le nom seulement rappelle, par son étymologie, une certaine idée qui 
s'exprime par un nom semblable, de sorte que toute la vision ne se 
fonde que sur un jeu de mots, comme l’auteur va l'expliquer par quel- 
ques exemples. 

(2) C'est-à-dire, de jouer sur le double sens de la racine TD, de 
laquelle dérivent à la fois le mot qui signifie amandier, et celui qui si- 
gnifie vigilant, attentif, de sorte que la vision de l'amandier indique ces 
paroles de Dieu: car je suis vigilant pour accomplir ma parole. Cf. ci- 
dessus, ch. XXIX, p. 229, et ibid., note 2. 

(3) C'est-à-dire, quand le prophète, pour faire allusion à un certain 
sujet, se sert d’un nom qui, par lui-même, a un tout autre sens, mais 
dont les lettres transposées donnent le nom du sujet en question. 


328 DEUXIÈME PARTIE, — CHAP. XLUT, 


prophétique, il prend les deux houlettes (1) pour faire paître le 
troupeau et qu’il donne à l’une le nom de No’au (grâce, fa- 
veur) et à l’autre, celui de ’Hôserim (destructeurs) ®). Dans 
cette parabole, on a pour but (d'indiquer) : que la nation, dans 
son état primitif, jouissait de la faveur de l'Éternel qui l’a guidé 
et l’a dirigé, qu’elle était joyeuse d’ohéir à Dieu et en éprou- 
vait du plaisir 8), et que Dieu lui était propice et l’aimait — 
[comme il est dit : Tu as aujourd’hui exalté l'Eternel etc. et 
l'Eternel t'a exalté ete. (Deut. XXVI, 17 et 18) 4] —, lorsqu'elle 
était guidée et dirigée par Moïse et par les Prophètes qui lui 
succédèrent; mais qu’ensuite elle changea tellement de disposi- 
tion qu'elle eut en aversion l’obéissance à Dieu, de sorte que 
Dieu l’eut en aversion et qu'il fit de ses chefs des destructeurs, 
comme Jeroboam et Manassé. Voilà (quel est le sens) selon l’éty- 
mologie; car ’HOBELÎM (non) est de (la même racine que) 
ME’HABBELIM, D%99 D‘bant (qui DÉTRUISENT les vignes, Cantique, 
If, 15). Ensuite; il en déduit également, — je veux dire du nom 
de ’HOBELIM, — qu'ils avaient en aversion la Loi et que Dieu les 
avait en aversion. Mais ce sens ne peut être dérivé de ’HOBELiM 


(1) Plusieurs mss. ont les formes incorrectes JN'LVON et T'NUYON 5 
d’autres ont le pluriel Lyon, et de même Ibn-Tibbon, n\ bpnn pda, 
tandis qu’Al-Harizi a P5pt 1 nnp2. 

(2) Voy. Zacharie, ch. XI, v. 7; comme on va le voir, l’auteur, en 
citant cet exemple, a en vue le mot "nôBELIM. 

(3) Au lieu de Aïbnop, le ms. de Leyde, n° 18, a DH, quia le 
même sens. Ce dernier mot a pu être changé en "09, ce qui ex- 
plique pourquoi la version d’Ibn-Tibbon a nw%%; Al-Harizi traduit 
12 MIND. 

(4) Nous supposons que Maïmonide adopte pour le verbe HNf le 
sens que lui attribue Ibn-Djana’h, dans son dictionnaire : °13y MR3YD) 
ONT pDD mn Non 7u55 5 26h poanbns ROpoN 
NOYNI “299 «Il a, selon moi, le sens d’élévation et d’exaltation; c’est 
pourquoi on appelle la branche supérieure sk (Isaïe, XVII, 6). Le 
sens de RNA est donc : il t’a exalté et even Cf, le Dictionnaire de 
David Kim'hi. 
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qu'au moyen de la transposition des lettres ’H, B, L; il dit donc, 
à l’égard de l’idée d’aversion et d’abomination que renferme cette 
parabole: Mon âme s’est retirée d'eux (1) et leur âme aussi a eu 
de laversion (BA’HALA) pour moi (Zach., XI, 8), et il transpose 
les lettres ’H B L (55n) pour en faire B’H L (bn3). 

Selon cette méthode (®), on trouve des choses extraordi- 
naires, qui sont également des mystères, dans les mots NE- 
’HOSCHETH (nwn)), KALAL (5bp); RÉGHEL (b37), ’ÉGHEL (by), et 
"HASCHMAL (bbwn) employés dans la Mercabä @). Dans divers 
passages, (on trouve) d’autres mots qui, après cette observa- 
tion, te deviendront clairs par l’ensemble du discours, si tu les 
examines bien dans chaque passage (4). 


(4) Nous traduisons l’expression #53 np) dans le sens que l’au- 
teur indique lui-même, au ch. XLI de la, lre partie (p. 147). 

(2) C'est-à-dire, selon la méthode des allusions faites par l’étymologie 
ou l’homonymie des noms que portent les sujets représentés dans les 
paraboles. 

(3) Cest-à-dire, dans la vision d’Ézéchiel. Tous les mss. ar. ont 555 
et 5x avec le 3 copulatif, ce qui prouve que l’observation de l'auteur 
ne s'applique pas aux expressions 555 nwna et b1p 51 (Ézéch., I, 7), 
comme pourrait le faire croire la version d’Ibn-Tibbon, mais à chacun 
des quatre mots à part. Cf. ci-dessus, p. 229, et ibid., note 4. ° 

(4) Nous avons dû, pour la clarté, intervertir l’ordre des mots dans 
cette dernière phrase, dont voici la traduction littérale : Et dans (cer- 
lains) endroits, il y a d'autres (mots) que ceux-là, qui, si tu les poursuis 
par ton esprit dans chaque endroit, te deviendront clairs par l'intention du 
discours, après cette observation. L'auteur veut dire, qu’outre les mots 
d'Ézéchiel qui viennent d’être cités, on en trouve çà et là d’autres, 
dont le sens, après l’observation faite ci-dessus, pourra être facilement 
deviné par l'ensemble de chaque passage, si on y applique bien son es- 
prit. — Il faut ajouter, après 73772, les mots DIV b5 ‘5, qui se trou- 
vent dans la plupart des mss. et que les deux versions hébraïques ren- 
dent par D D53; ces mots manquent dans quelques mss. et ont été 
omis dans notre texte arabe. 
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CHAPITRE XLIV. 


La prophétie n’a lieu qu’au moyen d'une vision ou d’un songe, 
comme nous l'avons exposé plusieurs fois, de sorte que nous 
n'avons plus à le répéter. Nous dirons maintenant que, lorsque 
le prophète est inspiré, il voit parfois une parabole, comme 
nous l'avons exposé à plusieurs reprises. Parfois il croit voir (1) 
Dieu qui lui parle dans une vision prophétique, comme a dit 
Isaïe (VI, 8): Et j'entendis la voix de l’Éternel qui disait : Qui 
enverrai-je et qui tra pour nous? D’autres fois il entend un ange 
qui lui parle et qu’il voit, ce qui est très fréquent, comme dans 
ces passages : Et l'ange de ‘Dieu me dit etc. (Genèse, XXXI, 
11)®); Etilme dit : Ne sais-tu pas ce que signifient ces choses ? 
Et l'ange qui me parlait répondit ete. (Zach., IV, D) 6); Et j'en- 
tendis un saint qui parlait (Daniel, VIII, 15); cela est trop fré- 
quent pour qu’on puisse énumérer (tous les exemples). D’autres 
fois le prophète voit un personnage humain qui lui parle, comme 
il est dit dans Ézéchiel (XL, 3 et 4): Et voici un personnage 
dont l'aspect était comme celui de l’airain etc.; Et ce personnage 
me dit : Fils de l’homme etc., après qu’on avait dit d’abord (v.1): 


(1) Le texte dit simplement : +, il voit; mais le sens est nécessaire- 
ment : à croit voir, ou il lui semble voir, et encore cela ne peut-il arriver, 
dans une vision proprement dite, mais seulement dans un songe. Voy. 
ci-dessus, p. 314, et ci-après, chap. XLV, septième degré, et ibid., 

XIe degré, p. 344, note 3. 
(2) Ce passage a été omis dans la version d'Ibn-Tibbon; mais il se 
trouve dans tous les mss. du texte arabe et dans la version d’Al-’Harizi. 

(3) Dans cette citation, le passage biblique a été transposé, sans 
doute par une erreur de mémoire. Nous avons reproduit la citation telle 
qu'elle se trouve dans tous les mss. arabes et dans les deux versions 
hébraïques. 


DEUXIÈME PARTIE. — CHAP. XLIV. 331: 
Là main de l'Éternel fut sur moi ®). D’autres fois enfin, le pro-' 
phète, dans la vision prophétique, ne voit aucune figure, mais 
entend seulement des paroles qui s’adressent à lui, comme a dit 
Daniel : Et j'entendis la voix d’un homme du milieu du (fleuve) 
Oulaï (Dan., VIE, 16), et comme a dit Éliphaz: 1l y avait du 
silence, et j'entendis une voix (Job, IV, 16), et comme a dit aussi 
Ézéchiel : Et j'entendis quelqu'un qui me parlait (Ézéch., IL, 2); 
car ce qui lui parlait, ce n’était pas cette chose qu'il avait perçue 
dans la vision prophétique; mais, après avoir raconté en détail 
cette chose étonnante et extraordinaire qu’il déclare avoir perçue, 
il commence (à exposer) le sujet et la forme de la révélation, et 
il dit : J’entendis quelqu'un qui me parlait ). 

Après avoir d’abord parlé de cette division (des révélations 
prophétiques), qui est justifiée par les textes, je dirai que ces 
paroles que le prophète entend dans la vision prophétique, son 
imagination les lui présente quelquefois extrêmement fortes, 
comme quand un homme rêve qu’il entend un fort tonnerre, ou 
qu'il voit un tremblement de terre ou un feu du ciel @); car souvent 


(4) L'expression % =», la main de l'Éternel, prouve qu’il s’agit d’une 
vision prophétique. Voy. ci-dessus, au commencement du ch. XLT. 

(2) L'auteur veut justifier la citation qu’il fait du passage d’Ézéchiel 
à l'appui de cette 5° catégorie, où le prophète entend une voix sans voir 
aucune figure. I] dit donc qu’il ne faut pas croire que ce qui parlait à 
Ézéchiel, c'était cette sublime apparition dont il parle au ch. 1, v. 26, 
et dont il décrit l’entourage avec tant de détails; ce fut, au contraire, 
un être invisible qui lui parlait pour lui donner la mission exposée au 
ch. If, v. 3 et suiv. 

(3) Le mot xisLée désigne le feu du ciel, ou la foudre; dans deux 
passages du t. Ir, p. 220 et p. 369, ce mot a été inexactement traduit 
par orage; Ibn-Tibhon l’a rendu dans les trois passages par ny\t, ce qui 
n’est pas exact; au chap. XII de la IIIe partie, il a plus exactement: 
DMILUN DD. Selon la définition d’Al-Kazwini, le mot äisLe dé- 
signe un météore igné : c’est un feu qui tombe du ciel, qui brûle tous 
les corps qu’il rencontre, et qui pénètre dans la terre et dans les rochers 
les plus durs. Voy. Al-Kazwini, ’Adjäyib al-makhloukât, publié par 
M. Wüstenfeld (Gœtting, 1849, in-4°), p. 91. 
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on a de ces rêves. D’autres fois, les paroles qu'il entend dans Ja 
vision prophétique sont semblables au langage habituel et fami- 
lier, de sorte qu’il n’y trouve rien d’étrange. C’est ce qui te 
deviendra clair par l’histoire du prophète Samuel, qui, lorsque 
Dieu l’appela dans un moment d’inspiration, croyait que c'était 
le prêtre Éli qui l'avait appelé trois fois successivement; ensuite 
l'Écriture en explique la cause, et on dit que ce qui lui produi- 
sait cet effet, de sorte qu'il croyait que c'était Éli, c’est qu'il ne 
savait pas alors que la parole de Dieu s’adressait aux prophètes 
sous cette forme, ce mystère ne lui ayant pas encore été révélé. 
On dit donc, pour en donner la raison (1) : Samuel ne connaissait 
pas encore l'Éternel, et la parole de l Éternel ne lui avait pas encore 
été révélée (1 Sam., IN, 7), ce qui veut dire qu’il ne savait pas 
encore et qu'il ne lui avait pas encore élé révélé que c'était ainsi 
(que se manifestait) la parole de l'Éternel. Quand on dit ® qu’il 
ne connaissait pas encore l'Éternel, cela signifie qu’il n'avait eu 
auparavant aucune inspiration prophétique; car il a été dit de 
celui qui prophétise : Je me fais connaître à lui dans une vision 
(Nomb., XIT, 6). La traduction du verset, si on a égard (seuie- 
ment) au sens, serait donc celle-ci : « Samuel n’avait pas prophé- 
tisé auparavant, et il ne savait même pas) que ce fût là la forme 
de l'inspiration prophétique. » 11 faut te pénétrer de cela. 


(1) Ibn-Tibbon, peut-être pour éviter une répétition inutile, a mis 
simplement SN Nm; Al-Harizi traduit plus littéralement : = 
nt DU. 

(2) La version d’Ibn-Tibbon porte : SN nn 1x; celle d’ Al-’Harizi 
a plus exactement pt 11). 

(3) La traduction d’Ibn-Tibbon, D NÔ biere inexacte; il fau- 
drait traduire 12 02,08 Nb. 
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CHAPITRE XLV. 


Après avoir exposé préalablement le vrai sens de la prophétie, 
selon ce qu’exige la spéculation (combinée) avec ce qui a été 
exposé dans notre Loi, il faut que je t’énumère les degrés (1) de 
la prophétie selon ces deux bases ®). Si je les appelle degrés de 
la prophétie, ce n’est pas que celui qui en occupe un degré quel- 
conque soit prophète; car, au contraire, le premier et le deuxième 
degrés ne sont que des marches (pour arriver) à la prophétie, 
et celui qui est arrivé à l’une de ces marches n’est pas compté 
au nombre des prophètes dont on a parlé précédemment. Si par- 
fois 1l est appelé prophète, ce n’est que par une espèce de géné- 
ralisation, parce qu’il est trés près des prophètes. 

I ne faut pas te laisser induire en erreur au sujet de ces degrés, 
si tu trouves dans les livres prophétiques qu’un prophète (3) a été 
inspiré sous la forme de l’un de ces degrés, et qu’ensuite on 
déclare de ce même prophète qu'il a eu une révélation sous la 
forme d'un autre degré; car 1l se peut que tel prophète, après 
avoir eu une révélation sous la forme de l’un des degrés que je 


(1) Abravanel (Commentaire sur le Moré, IT, fol. 42 b) subtilisc sur 
le mot moy qu'ont ici plusieurs mss. de la version d’Ibn-Tibbon, et 
qui, selon lui, aurait été employé ici avec intention, parce que les de- 
grés sont énumérés par l’auteur dans une progression ascendante ; mais 
l'observation d’Abravanel ne peut s'adapter ni au mot 39, qu'a le 
texte arabe, ni au mot r37 qu'ont les éditions de la version d'Ibn- 
Tibbon. 

(2) C'est-à-dire, selon la spéculation philosophique et la loi reli- 
gieuse. 

(3) Dans la version d’Ibn-Tibbon il faut lire N°23 HR333n "503, 
comme l'ont les mss.; le mot HN323n manque dans toutes les éditions. 
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vais énumérer (), ait ensuite, dans un autre moment, une autre 
révélation, à un degré inférieur à celui de la première révéla 
tion @). En effet, de même que le prophète ne prophétise pas 
pendant toute sa vie, sans interruption, et qu'au contraire, après 
avoir prophétisé dans un moment, l'inspiration prophétique 
l’abandonne dans d’autres moments, de même il se peut) qu'il 
prophétise dans un certain moment sous la forme d’un degré 
supérieur, et qu'ensuite, dans un autre moment, il prophétise 
sous la forme d’un degré inférieur au premier. Il se peut donc 
qu’il n’atteigne ce degré supérieur qu’une seule fois dans sa vie, 
et qu'ensuite il en soit privé (pour toujours) #, comme il se 
peut aussi qu’il conserve un degré inférieur (d'inspiration), jus- 
qu'au moment où son inspiration prophétique cesse compléte- 
ment; car l'inspiration prophétique abandonne nécessairement 
tous les prophètes ®) plus ou moins de temps avant leur mort, 
comme on l’a déclaré à l'égard de Jérémie, en disant: Quand la 
parole de l'Éternel eut cessé (de sortir) de la bouche de Jérémie 


(1) Mot à mot: car, quant à ces degrés que je vais énumérer, il se peut 
que la révélation de tel prophète lui arrive en partie sous une certaine forme 
d’entre eux ; c’est-à-dire, sous la forme de l’un de ces degrés. Ibn-Tibbon 
supplée le mot nn, en rendant les mots Ki AL 2Dn3, qu'ont tous 

les mss. ar., par DA MAN nv ‘56. 

(2) Selon Abravanel (1. c.), l’auteur ferait allusion à Samuel et à Jé- 
rémie, qui, l’un et l’autre, après avoir parlé et écrit sous l'inspiration 
prophétique, ont aussi laissé des écrits qui ont été classés parmi les Hagio- 
graphes, auxquels on n’attribue qu’un degré inférieur d'inspiration, ap- 
pelée esprit saint (wpn nm). Ce fut sous cette inspiration que Samuel 
écrivit le livre de Ruth et Jérémie ses Lamentations. ; 

(8) Ce membre de phrase se trouve sous l'influence de la particule 
D» quelquefois, souvent, placé après bs , et qu’il aurait été plus logique 
de placer après ne. La version d’Ibn-Tibbon ne rend pas cette nuance. 

(4) L'auteur ne s’est pas exprimé ici avec toute la précision désirable; 
car il veut dire évidemment : et qu’ensuile il soit privé, pour toujours, du 
don de prophétie. | 

(5) Le mot ND a ici le sens de tous; cf, ci-dessus, p. 318, note 5. 
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(Ezra, I, 1) (), et comme on l’a déclaré à l'égard de David, en 
disant : Voici les dernières paroles de David (NI Sam., XXII, 1). 
Et de là on peut conclure pour tous (les autres). 

Après avoir fait l'observation préliminaire qui précède ®), je 
commence à énumérer les degrés en question 6), et je dis : 

I. PREMIER DEGRÉ : Le premier pas vers la prophétie, c’est 
quand un secours divin accompagne l'individu, lequel il met en 
mouvement et qu’il encourage pour une action vertueuse, grande 
et d’une haute importance (&), comme, par exemple, de délivrer 
une société d'hommes vertueux d’une société de méchants, ou 
de sauver un grand homme vertueux, ou de répandre le bien 
sur une multitude de gens, de sorte que (cet individu) trouve en 
lui-même quelque chose qui le pousse et qui l'invite à agir. C’est 
là ce qu’on appelle l'esprit de l'Éternel, et on dit de l'individu 
qui se trouve dans cet état: que l'esprit de l'Eternel a pénétré 
dans lui), ou que l'esprit de l'Eternel l'a revêtu 6), ou que l'esprit 
de l'Eternel repose sur lui), ou l’Elernel est avec lui), et 


(1) L'auteur a détourné ces mots de leur vrai sens, qui est celui-ci : 
pour accomplir la parole de V Éternel (annoncée) par la bouche de Jérémie. 
| (2) Littéralement : Aprés avoir fait précéder cetle observation préliminaire 
et l'avoir donnée comme préparalion. 

(3) L'auteur va énumérer onze degrés, dont les deux premiers ne 
sont qu’un acheminement vers la prophétie et caractérisent l’esprit saint; 
les cinq degrés suivants appartiennent au songe prophétique, et les quatre 
derniers à la vision prophétique. 

(4) Les mots 71 TE qui se trouvent dans tous les mss. du texte 

‘arabe, ont été omis dans les deux versions hébraïques. 

(5) Voy. Juges, ch. XIV, v. 6 et 19; I Samuel, ch. X, v. 6; ch. XVI, 
v. 13, et passim. L'expression 5y nox signifie proprement londres sur, 
envahir, survenir. 

(6) Voy. Juges, ch. VI, v. 34; 1 Chron., ch. XI, v. 18 ; II Chron., 
ch. XXIV, v. 20. 

(7) Voy. Nombres, ch. X1, v. 25 et 26 ; Isaïe, ch. XI, v. 2. 

(8) Voy. Juges, ch. If, v. 18; 1 Samuel, ch. HE, v. 19; ch. XVIII, 
v. 12. 
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d’autres expressions 1) semblables. Tel fut le degré de tous les 
juges d'Israël, dont il a été dit en général : Et quand l'Eternel 
leur établissait des juges, l'Eternel était avec le juge, et les dé- 
livrait etc. (Juges, II, 18); et tel fut aussi le degré de tous les 
rois (2) vertueux d'Israël. Cela a été déclaré particulièrement à 
l'égard de plusieurs juges et rois, p. ex. : Et l'esprit de l'Eternel 
fut sur Jephté (ibid., XI, 29); de Samson on dit : L'esprit de 
l'Eternel pénétra dans lui (ibid., XIV, 19) ; on a dit encore : Et 
l'esprit de Dieu pénétra dans Saül lorsqu'il entendit ces paroles 
([Sam., XI, 6); de même enfin on a dit d’Amasa, mû par 
l'esprit saint pour aller au secours de David : Et l'esprit revént 
Amasaï, le principal des M Es à toi (dit-il), 6 David! et 
avec toi, fils d’Isaï, la paix! ete. (1 Chron., XIT, 18) (3). — 
Sache que ce genre de force restait inséparable de Moïse, 

depuis le moment où il avait atteint l’âge viril G); c’est pourquoi 
il se sentit porté à tuer l'Égyptien et à repousser celui des deux 
querelleurs qui avait tort ®). Cette force était tellement violente 
en lui que (6), même après avoir eu peur et avoir pris la fuite, 
lorsque, arrivé () à Midian étranger et craintif, il vit quel- 


(4) Le texte dit : et d'autres Noms ; ainsi que nous l’avons déjà fait 
observer (t. 1, p. 6, note 1), l’auteur entend par nom, non-seulement 
les substantifs et les adjectifs, mais aussi les infinitifs des verbes. 

(2) Tous les mss. du texte arabe ont ici le mot hébreu nw, oints, 
c.-à-d. rois ; la version d’Ibn-Tibbon a substitué le mot sYYY, conseillers, 
et celle d'Al-Harizi, le mot “t#, princes. 

(3) Amasa, quoiqu'il ne fût ni juge, ni roi, a été cité ici parce qu'il 
sauva un grand homme vertueux, le roi David. 

(4) Littéralement : la limite des hommes. 

(5) Voy. Exode, ch. IT, v. 11 à 13. 

(6) Au lieu de 923 FR ‘nn, quelques mss. portent “ÿ2 nf, en 
omettant le mot HN; c’est cette leçon que paraît exprimer la version 
d'AlHarizi, qui porte : n°229 179 NY VON 12 UN 79N TION, 
« cette force étant encore restée grande en Iui, même au moment de sa 
peur et de sa fuite. » 

(7) Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, on lit px, ce qui 
est une faute ; il faut lire \ÿ%1n3, comme l’ont quelques mss., et comme 
l’a aussi la version d'Al Harîzi. Tous nos mss. ar. portent n5yt) “2 Ÿ. 
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que injustice, il ne put gagner sur lui-même de ne pas la faire 
cesser et n'eut pas la force de la supporter, comme il est dit: 
Et Moïse se leva et les secourut (Exode, If, 17). De même encore, 
une force semblable s'était attachée à David depuis qu’il avait 
été oint de l'huile d’onction, comme dit l’Écriture : Et l'esprit 
de l'Eternel pénétra David, depuis ce jour-là (1 Sam., XVI, 15); 
cest pourquoi il aborda courageusement le lion, l’ours et le 
Philistin. Mais un semblable esprit de l’Eternel n’inspira jamais, 
à aucun de ceux-là, une parole (prophétique) quelconque ; cette 
force, au contraire, n’aboutit qu’à pousser l’homme fortifié à 
une certaine action , non pas à quelque action que ce soit, mais 
à secourir un opprimé, soit un grand imdividu, soit une société, 
ou du moi (elle pousse) à ce qui conduit à cela. Car, de même 
que tous ceux qui font un songe vrai ne sont pas pour cela pro- 
phètes, de même on ne saurait dire de chacun de ceux qu'un 
secours (divin) assiste pour une chose quelconque, comme, par 
exemple, pour acquérir .une fortune, ou pour atteimdre un but 
personnel, que l'esprit de l'Eternel l'accompagne, ou que l'Éternel 
est avec lui, et que c’est par l'esprit saint qu'il a fait ce qu'il a 
fait. Nous ne disons cela, au contraire, que de celui qui à accom- 
pli une œuvre noble, d’une haute importance (), ou du moins, 
(qui a fait) ce qui peut y conduire, comme, par exemple, l’action 
prospère () de Joseph dans la maison de l’Égypuen, laquelle fut la 
première cause des événements importants qui arrivèrent ensuite, » 
comme cela est évident. | 

I. Le DEUXIÈME DEGRÉ, c’est quand il semble à un individu 
que quelque chose a pénétré dans lui et qu’il lui est survenu une 
force nouvelle qui le fait parler, de sorte qu'il prononce des 


(4) Au lieu de pp sp nb, quelques mss. ont pby n9. Ibn-Tib- 
bon traduit succinctement : "N1 bn, 9% nwyw 92; Al-Harizi : 
nov n9p nb D SUN NON AUD MS. 

(2) L'auteur se sert ici du nom d’action hébreu nn5%n, par allusion 
au verbe M5, prospérer, dont se sert l’Écriture en parlant des services 
de Joseph dans la maison de Putiphar. Voy. Genèse, ch. XXXIX, v. 2. 
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maximes de sagesse, ou une louange (de Dieu) (!), ou des aver= 
tissements salutaires, ou des discours relatifs au régime poli- 
tique ou à la métaphysique, et tout cela dans l’état de veille, 
lorsque les sens fonctionnent selon leur coutume. C’est d'un tel 
homme qu’on dit qu’il parlé par l'esprit saint. Ce fut par cette 
sorte d'esprit saint que David composa les Psaumes et que Salo- 
mon composa les Proverbes, l'Ecclésiaste et le Cantique des 
Cantiques. De même, ce fut par cette sorte d'esprit saint que 
furent composés Daniel, Job, les Chroniques et les autres Hagio- 
graphes ; c’est pourquoi on les appelle KeraouBim (Hagiogra- 
phes), voulant dire qu’ils sont écrits au moyen de l'esprit saint. 
On a dit expressément : «Le livre d’'Esther a été dicté par les- 
prit saint ®). » C’est en parlant de cette sorte d’esprit saint que 
David a dit: L'esprit de l’Eternel a parlé dans moi, et sa parole est 
sur ma langue (I Sam., XXIIT, 2), ce qui veut dire que c’est 
lui qui lui à fait prononcer ces paroles. De cette classe furent 
aussi les soixante-dix anciens, dont il est dit : Et quand l'esprit 
reposa sur eux, ls prophélisèrent, mais ils ne continuëèrent 
point (Nombres, XI, 25); et de même Eldad et Médad 
(Ibid., v. 26). De même, tout grand prêtre, interrogé au moyen 
. des Ourim et Tummîm ®), appartient à cette classe, c’est-à-dire 
— comme s'expriment les docteurs — : « la majesté divine re- 
pose sur lui, et il parle par l'esprit saint 4). » De cette classe 
est aussi Jahaziel, fils de Zacharie, dont il est dit dans les Chro- 


(1) Tous les mss. ar. ont "Nan au singulier ; Ibn-Tibbon a le mot 
minawn2, qui, dans l’hébreu rabbinique, ne s'emploie guère qu’au 
pluriel. 

(2) Voy. Talmud de Babylone, traité Meghillà, fol. 7 a. L'auteur veut 
dire que ce qui est dit expressément du livre d'Esther s'applique aussi 
à tous les autres hagiographes. 

(3) On sait que tel est le nom du sort sacré que consultait le grand 
prêtre et qui était placé dans le pectoral. Voy., sur cet oracle des an- 
ciens Hébreux, mon Histoire de la Palestine, p. 176. 

(4) Voy. Talmud de Babylone, traité Yôma, fol. 73 b : SN 172 bs 
13 pont PIN VÉp nb AND TDR NII 1270. 
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niques : L’esprit. de l'Eternel fut sur lui, au milieu de l’assem- 
blée. Et il dit: soyez attentifs, vous tous (hommes) de Juda et 
habitants de Jérusalem et toi, roi Josaphat! Ainsi vous parle 
l'Éternel, etc. (EH Chron., XX, 14 et 15). De même, Zacharie, 
fils de Jehoïada, le prêtre, appartient à cette classe; car il est 
dit de lui : Et l'esprit de Dieu revêht Zacharie, fils de Jehoïada 
le prêtre, et il se tint debout au-dessus du peuple, et leur dit : 
Ainsi a dit Dieu etc. (Ibid., XXIV, 20). De même, Azaria, fils 
d'Oded, dont il est dit: « L'esprit de Dieu fut sur Asaria, fils 
d'Oded ; et il sortit au-devant d’Asa, etc. (Ibid., XV, 1-2). Il en 
est de même de tous ceux sur lesquels on s'exprime de la même 
manière. Il faut savoir que Bileam aussi, tant qu’il était pieux, 
appartenait à éette catégorie. C’est ce qu’on a voulu indiquer 
par ces mots : Et l'Éternel mit une parole dans la bouche de Bi- 
leam (Nombres, XXIIT, 5), car c’est comme si on avait dit qu’il 
parlait par l'esprit de l'Eternel ; et c’est dans ce sens qu’il dit de 
lui-même : celui qui entend les paroles de Dieu (Ibid., XXIV, 4). 
— Ce que nous devons faire observer, c’est que David, Salomon 
et Daniel sont aussi de cette classe et qu’ils n’appartiennent pas 
à la classe d'Isaïe, de Jérémie, du prophète Nathan, d’Ahia le 
Silonite (1), et de leurs semblables; car ceux-là, je veux dire, 
David, Salomon et Daniel, ne parlaient et ne disaient tout ce 
qu'ils disaient que par l'esprit saint ®). Quant à ces paroles 
de David : Le Dieu d'Israël a dit, le rocher d'Israël n'a parlé 
(IH Sam., XXII, 53), il faut les entendre dans ce sens qu'il lui avait 
fait des promesses par un prophète, soit par Nathan, soit par un 
autre ; ilenest comme de ce passage : Et l’Éternel lui dit (Genèse, 
XXV, 26 ()), et comme de cet autre passage : Et l'Éternel dit 
à Salomon : puisque tu pensais ainsi et que tu n'as pas observé 
mon alliance (X Rois, XI, 11), ce qui indubitablement est 


(4) Ahia, ou A’hiyya, était un prophète contemporain de Salomon. 
Voy. I Rois, ch. XI, v. 29. 

(2) C'est-à-dire : ils n'étaient inspirés que par l'esprit saint et n'avaient 
pas de véritable inspiration prophétique. 

(3) Voy. ci-dessus, ch. XLI, p. 318. 
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une menace qui lui fut adressée par l'intermédiaire d’Ahia le 
Silonite, ou d’un autre prophète. De même, quand :1l est dit au 
sujet de Salomon : À Gabaon, l'Eternel apparut à Salomon dans 
un songe de la nuit, et Dieu dit, ete. (1bid., HT, 5), il ne s'agit 
pas là d’une vraie prophétie. Il n’en est point comme de ce pas- 
sage : La parole de l'Eternel fut à Abrâm dans une vision (Ge- 
nèse, XV, 1), ni comme de cet autre : Et Dieu dit à Israël dans 
les visions de là nuit (1bid., XELVI, 2), ni comme des prophéties 
d’Isaïe et de Jérémie; car, bien que ce füt par un songe que cha- 
cun de ceux-là (1 eût sa révélation. cette révélation elle-même 
lui fit savoir qu’il s'agissait d’une prophétie et qu'il lui était venu 
une révélation (de Dieu). Mais, dans ce récit sur Salomon, on dit 
(expressément) à la fin : Salomon s'éveilla, et c'était un songe 
(T Rois, If, 15); et de même, on dit dans le second récit : Et 
l'Eternel apparut à Salomon une seconde fois, comme 1l lui était 
apparu à Gabaon (Ibid., IX, 2), où on avait dit expressément 
que c'était un songe. C'est là un degré inférieur à celui dont 
ilest dit : Je lui parle dans un songe (Nombres, XII, 6); car 
ceux qui ont une (véritable) inspiration prophétique dans un 
songe n’appellent nullement un songe celui dans lequel la pro- 
phétie leur est arrivée, mais déclarent positivement que c'était 
une révélation (divine). C’est dans ce sens que s’est exprimé 
notre père Jacob; car, après s'être éveillé de son songe prophé- 
tique, il ne dit point que c'était un songe, mais déclara posili- 
vement : Vraiment, l'Eternel est dans ce lieu etc. (Genèse, 
XXVII, 16), et (plus loin) il dit: Le Dieu tout-puissant m'est 
apparu à Lux, dans le pays de Chanaan (Ibid., XLVHT, 3), dé- 
clarant ainsi que c'était une révélation, tandis qu’à l'égard de 
Salomon, on dit : Salomon s’éveilla, et c'était un songe. Et de 


même, tu vois Daniel déclarer simplement @®) qu’il a eu des songes; 
‘à k % 


(1) L’auteur veut parler d'Abraham et d'Israël, ou Jacob. 

(2) Littéralement : solvere, dimittere sermonem, c’est-à-dire parler 
dans un sens absolu. Ibn-Tibbon traduit trop littéralement les mots 
DPON po0 par NOT Mn, aulieu de dire WbniA NN. 
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et, bien qu'il y eût vu un ange dont il avait entendu les paroles, 
il les appelait des songes, même après y avoir puisé les (hautes) 
instructions qu’il avait reçues : Alors, dit-il, le secret fut révélé à 
Daniel dans une vision de la nuit (Dan., IT, 19). Pius loin il 
dit : Alors il écrivit le songe, etc. J'ai vu dans ma vision pendant 
la nuit etc. (Ibid., VI, 1, 2); Et ces visions de ma têle me trou- 
blèrent (1bid., v. 15); et il dit encore : J'étais étonné de la vision, 
que personne ne comprenait (Ibid., VI, 27). C’est là indubita- 
blement un degré inférieur aux degrés de ceux dont il est dit : 
Je lui parle dans un songe (Nombres, XII, 6). C’est pourquoi on 
s’est accordé (1), dans notre communion, à ranger le livre de 
Daniel parmi les Hagiographes, et non parmi les lProphètes. J'ai 
donc dû te faire observer que, bien que dans cette sorte de vision 
prophétique qu’eurent Daniel et Salomon ils vissent @) un ange 
dans un songe, ils ne la prirent pas cependant eux-mêmes pour 
une vraie prophélie, mais pour un songe qui devait faire connaître 
la vérité de certaines choses, ce qui rentre dans la catégorie de 
ceux qui parlent par l'esprit saint, et forme le deuxième degré. 
C’est ainsi que, dans le classement des Hagiographes, on ne 
fait pas de différence entre les Proverbes, l’Ecclésiaste, Daniel, 
les Psaumes, et les livres de Ruth et d’Esther, qui tous ont été 
écrits au moyen de l'esprit saint et (dont les auteurs) s’appellent 
tous prophètes par un terme général. 

If. Le TROISIÈME DEGRÉ [qui est le premier degré de ceux qui 
disent : £a parole de l’Éternel me fut adressée, ou qui se servent 


“à 


(1) Presque tous les mss. ont ici le nom d’action YRHÈN; littéral. La 
convention de la nation (a été) de ranger etc. Ibn-Tibbon a le prétérit n120 A. 
L'un des mss. de Leyde (n° 221) porte : NH5YSN yHiN, Les savants sont 
convenus. 

(2) Les mss. arabes ont ‘=, verbe que ue considérer comme pré- 
térit passif et prononcer Y: 1) où mieux : 3); c’est-à-dire : bien que... 


il ail élé vu un ange etc. Ibn-Tibbon a substitué le pluriel du prétérit 


actif : \N't D'y'S. AL Harizi a HN9w, au singulier actif, ce qui est 
inexact. 
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d’autres expressions ayant un sens analogue], c’est lorsque le 
prophète voit une parabole dans un songe, avec toutes les con- 
ditions qui ont été posées précédemment pour la véritable pro- 
phétie, et que dans ce même songe prophétique on lui explique 
le sens qu’on a voulu indiquer par la parabole, comme cela a 
lieu pour la plupart des paraboles de Zacharie (1). | 

IV. Le QUATRIÈME DEGRÉ , c’est quand il entend, dans un songe 
prophétique, des paroles claires et distinctes, sans voir celui qui 
les prononce; ce qui arriva à Samuel lorsqu'il eut sa première 
révélation, comme nous l’avons exposé à son sujet @). 

V. Le GINQUIÈME DEGRÉ, c’est quand un personnage lui parle 
dans un songe, comme il est dit dans l’une des prophéties d'Ézé- 
chiel: Et ce personnage me dit: Fils de l’homme, etc. (Ézéch., 
XL, 4) 6). 

VI, Le SIXIÈME DEGRÉ, c’est quand un ange lui parle dans un 
songe ; et telle est la condition de la plupart des prophètes, comme 
il est dit : Et l’ange de Dieu me dit dans un songe, etc. (Genèse, 
XXXI, 11) ©. 

VIT. Le SEPTIÈME DEGRÉ, c’est quand 1l lui semble, dans un 
songe prophétique, que Dieu lui parle 6), comme lorsqu'Isaïe dit: 
Je vis l’Éternel etc, et il dit: Qui enverrai-Je? etc. (Isaïe, VI, 
4 et 8) (6), et comme lorsque Michaïahou, fils de Yimla, dit: 
J’ai vu l'Eternel etc. (Rois, XXIL, 19; IT Chron., XVIII, 18). 

VIIT. Le HUITIÈME DEGRÉ , c'est lorsqu'il a une révélation dans 


(1) Voy. ci-dessus, ch. XLIIT, p. 325. 

(2) Voy. ci-dessus, ch. XLIV, p. 332. 

(3) Voy. ci-dessus, ch. XLIV, p. 330. 

(4) Voy. ibid., p. 330. 

(5) Voy. ci-dessus, chap. XLI, p. 314 et 315, chap. XLW, p. 320, 
chap. XLIV, p. 330, et ibid., note 1. 

(6) Nous avons reproduit la leçon qu’on trouve dans presque tous les 
mss., où ces deux versets sont cités inexactement ; c’est l’auteur lui- 
même, à ce qu’il paraît, qui a fait ici une erreur de mémoire, en écri- 
vant NT, au lieu de ANINY, et TONY, au lieu de 555 NN YEN) 
TOR NN. 
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une vision prophétique et qu’il voit des paraboles, comme, par 
exemple, Abraham dans la vision entre les morceaux (des animaux 
dépecés) (1); car ces visions paraboliques eurent lieu pendant le 
jour @), comme on l’a déclaré 6). 

IX. Le NEUVIÈME DEGRÉ, c’est quand il entend des paroles 
dans une vision, comme on a dit au sujet d'Abraham : Et voilà 
que lui arriva la parole de l'Éternel en disant : Celui-ci n'héritera 
pas de toi (Genèse, XV, 4). 

X. Le DIXIÈME DEGRÉ, c'est quand, dans une vision prophéti- 
que, il voit un personnage qui lui parle, comme, par exemple, 
Abraham aux Chênes de Mamré, et Josué à Jéricho (4). 

XI. Le ONZIÈME DEGRÉ, C’est quand, dans une wision, il voit 
un ange qui lui parle, comme, par exemple, Abraham au moment 
du sacrifice d’Isaac. C’est ici, selon moi, le plus haut degré 
qu’aient atteint les prophètes proclamés par les livres (saints) 6), 
pourvu qu'on pose en fait, comme on l’a établi, la perfection des 
qualités rationnelles de l'individu obtenue par la spéculation , et 


(1) Voy. Genèse, ch. XV, v. 9 et 10. 

(2) Littéralement : car ces paraboles furent dans une vision (qui eul lieu) 
pendant le jour. Le mot N°12 manque dans quelque ; mss. arabes, ainsi 
que dans la version d’'Al-Harizi. 

(3) C'est-à-dire, comme l’a déclaré le texte biblique lui-même, en 
disant : Le soleil était près de se coucher (Genèse, XV, 12), d’où il s'ensuit 
qu'il faisait encore jour. Si, dans un passage antérieur (v. 5), Dieu dit 
à Abraham de compter les étoiles, il ne faut pas en conclure qu’il faisait 
nuit; car il ne faut pas oublier qu’il ne s’agit point ici de la réalité, mais 
d’une vision, dans laquelle il pouvait sembler à Abraham qu’il faisait nuit 
et qu’on voyait les étoiles. Cette vision se compose de deux actes, dont 
le second, signalé par le profond sommeil du voyant, constitue une vision 
parabolique qui forme le huitième degré, et dont le premier, comme on 
va le voir, constitue un degré supérieur, sans parabole, qui est le neu- 
vième., Voy. ci-dessus, ch. XLI, p. 314, et cf. le Commentaire d'Abra- 
vanel sur la Genèse, ch. XV, au commencement. 

(4) Voy. ci-dessus, ch. XLIT, p. 320-322. 

(5) Littéralement : le plus haut des degrés des prophèles, dont les livres 
(saints) attestent l'état. 


344 DEUXIÈME PARTIE. — CHAP. XLV. 


qu'on excepte de la règle commune Moïse, notre maitre (). Quant 
à (la question de savoir) s’il est possible que, dans la vision pro- 
phétique aussi, le prophète croie entendre la parole de Dieu P), 
(j'avoue que) selon moi, c’est là quelque chose d’invraisembla- 
ble, et Ja force d’action de la faculté imaginative (8) ne va pas 
jusque-là ; en effet, nous n'avons point rencontré cet état de 


(1) Littéralement : après avoir élabli ce qui a été élabli de la perfection des 
qualités rationnelles de l'individu selon ce qu'a pour résullat la spéculation , 
et après avoir statué une exception pour Moïse, notre maître. L'auteur veut 
dire que ce onzième degré est le degré le plus élevé auquel Le prophète 
puisse parvenir, mais que pour ce degré, comme pour tous les autres, 
il faut avant tout supposer dans la personne du prophète des disposi- 
tions naturelles cultivées par la spéculation et par l’exercice des qualités 
morales, comme cela à été établi plus haut (voir ch. XXXIH, troisième 
opinion) ; en outre, ajoute l’auteur, il faut qu’on sache bien qu'en disant 
que c’est ici le degré le plus élevé qu’aient atteint les prophètes, 1l en- 
tend établir une exception pour Moïse qui n’est compris dans aucune 
des catégories qu’on vient d’énumérer et qui forme une catégorie à 
part (voir ci-dessus, ch. XXXV). Pour les mots 71pn R2 "pn, le 
ms. de Leyde, n° 221, porte en marge la variante DTpPNn ND DIN ; 
c'est cette dernière leçon que paraît exprimer la version d’Al-Harizi, 
qui porte pounb Raw no npun ann. Les mots RINDNÈR pa, 
qui signifient et après avoir excepté ou établi une exception, sont rendus 
dans la version d’Ibn-Tibbon par nnnn NN), et après avoir posé une 
condition. Al-Harîzi traduit plus exactement : 3N3nA 9 NUE VIN 
1227 NP. 

(2) Littéralement : le prophète croie que Dieu lui parle. L'auteur se de- 
mande s’il ne faudrait pas établir, pour la vision, encore un degré supé- 
rieur, qui serait analogue au septième degré, relatif au songe; et il L'ACARS 
d'une manière négative. 

(3) Tous les mss. portent A5*Snn5x 5p5 ip, ce qu'Ibn-Tibbon 
rend par nn n57 9y9, et Al-Harizi, par nur nn ni; 
il y a dans ces versions une légère sin et il aurait fallu dire : 
"9907 9y5 n5. — L'auteur veut dire que la faculté imaginative, telle 
qu’elle agit dans la vision, ne va pas jusqu’à faire croire au prophète que 
la Divinité elle-même lui adresse la parole, tandis que dans le songe, où 
l'imagination est troublée par toute sorte de fantômes, le prophète peut 
croire que c’est Dieu lui-même qui lui parle. 
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choses chez les prophètes ordinaires (1), C’est pourquoi on a dit 
expressément dans le Pentateuque : Je me FAIS CONNAITRE à lui 
dans une vision, je lui PARLE dans un songe (Nombres, XIL, 6); 
on a donc placé la parole dans le songe seulement, tandis qu’on 
a placé dans la vision l’union ® et l'épanchement de l’intellect 
(actif) , Ce qu’on a exprimé par YMNN, Je me fais connaître, qui 
est un verbe réfléchi @ (dérivé) de y, connaître, savoir (4). 
Mais on n'a point dit clairement que, dans la vision, on puisse 
entendre ®? des paroles venant de Dieu. 

Ayant trouvé des textes qui rendent témoignage des paroles 
_que le brophète aurait entendues et où (néanmoins) il est clair 
qu'il s’agit d’une vision, j'ai dit, par simple conjecture (5), que 
peut-être, là où on dit que des paroles peuvent être entendues 
(seulement) dans un songe et qu'il ne saurait en être de même 


(1) Littéralement : chez les autres prophètes. L'auteur veut dire : chez 
les prophètes autres que Moïse; car ce dernier voyait Dieu face à face 
et Dieu lui parlait bouche à bouche, ce qui veut dire que Dieu se manifes- 
tait clairement à son intelligence, sans l'intermédiaire de l'imagination. 

(2) Sur le sens du mot DRURN union, Cf. let. [, p, 37, note 1. 

(3) Le texte arabe dit SRYNDN , terme qui désigne la VIE forme des 
verbes arabes, et que les rabbins arabes emploient improprement pour 
désigner le hithpa’el des verbes hébreux. Voy. mon édition du Commen- 
taire de R. Tan'houm de Jérusalem, sur le livre de ’Habakkouk (dans le 
1. XII de la Bible de M. S. Cahen), p. 94, note 3. 

(4) L'auteur veut dire que ce verbe indique qu’il s’agit ici d’une per- 
ception intellectuelle qui, bien que sous l’action de la faculté imagina- 
tive, conserve cependant assez de clarté et n’est point dominée par les 
fantômes d’une imagination confuse. 

(5) Littéralement : i} y ait audition d’un discours de la part de Dieu. 
Jbn-Tibbon a traduit les mots DNS5 YNMO littéralement par 727 pot; 
les éditeurs ont substitué au substantif vw le verbe pti. 

(6) Le mot Dn CRE, désigne une opinion fondée sur une simple 
conjecture, et c’est avec raison qu'Ibn-Falaquéra a critiqué ici la version 
d'Ibn-Tibbon, qui porte Aawnmn 1x 5y. Selon Ibn-Falaquéra, il fau- 
drait traduire mn" “% 5y. Voy. Appendice du Moré ha-Moré, p. 156, 
et cf. ci-desstfs, p. 296, note 1. 
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dans une vision, c’est (dans l'hypothèse) que ce soit Dieu lui- 
même qu'il (le prophète) s’imagine lui adresser la parole (); et 
tout cela (je l'ai dit) en m’attachant au sens littéral@). Cependant, 
on pourrait dire que toute vision où il est question de paroles 
entendues était en effet, de prime abord, une vision, mais qu’en- 
suite elle aboutissait à un profond assoupissement et devenait un 
songe, comme nous l'avons exposé au sujet de ces mots: Et un 
profond assoupissement pesasur Abrâm(Genèse, XV,12)6), dontils 


(1) En d’autres termes : c'est dans l'hypothèse que le prophète s'Ima- 
gine que c’est Dieu lui-même qui lui adresse la parole. — Ce passage, 
qui est assez obscur, notamment dans la version hébraïque, a embar- 
rassé les commentateurs. Voici quel en est évidemment le sens : L’au- 
teur, après avoir déclaré invraisemblable que le prophète, dans une 
vision, puisse croire entendre la parole de Dicu, va au-devant d’une ob- 
jection qu'on pourrait lui faire, en se fondant sur certains passages 
bibliques , où évidemment il est question de la parole divine adressée au 
prophète dans une vision, comme par exemple Genèse, ch. XV, v. 1 
et 4. Il répond que, selon son opinion purement conjecturale, il ne s’agit 
dans ces passages que de la parole divine adressée au prophète par 
l’intermédiaire d’une voix inconnue, d’un personnage ou d'un ange (ce qui 
constitue les IX°, Xe et XIe degrés), tandis que dans le passage des Nom- 
bres, XII, 6, il s'agit de la parole immédiate de Dieu que le prophète 
croit entendre, ce qui ne peut avoir lieu que dans le songe. Cependant, 
continue l’auteur ensuite, il serait permis aussi de prêter au passage des 
Nombres un sens plus général; car il se peut que ce passage veuille dire 
que dans la vision on n'entend jamais aucune parole de quelque nature 
qu'elle soit, et qu’on y voit seulement des paraboles ; de sorte qu'il fau- 
drait admettre que, partout où il est question de paroles dans une vision, 
il s’agit d’une révélation qui, après avoir commencé par une vision, finit 
par un songe. Dans ce cas, dit l’auteur en terminant, 1l n’y aurait que 
huit degrés de prophétie ; car les différents degrés de la vision se rédui- 
raient à un seul, à savoir le huitième, où l’intellect divin agit sur le pro- 
phète, dans l’état de veille, par des visions paraboliques. 

(2) L'auteur veut dire que le sens littéral (NN) du passage des 
Nombres favorise l'interprétation qu’il en a donnée, à savoir qu’on n’y 
exclui de‘la vision que la parole immédiate de Dieu que le prophète peut 
croire entendre dans le songe. rire 

(3) Voy. ci-dessus, ch. XLI, p. 314. 
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(les docteurs) ont dit: « C'est l’assonpissement de la prophétie (1). » 
Toutes les fois donc qu'on entendait des paroles, n'importe de 
quelle manière, c’était dans un songe, comme dit le texte : Je Jui 
parle dans un songe (Nombres, XI, 6), tandis que dans la vision 
prophétique, on ne percevait que des paraboles, ou des commu 
nications de l’intellect @) faisant connaître des choses scientifi- 
ques semblables à celles qu’on obtient au moyen de la spécula- 
tion, comme nous l’avons exposé, et c'est là ce qu’on aurait 
voulu dire (par les mots) je me fais connaître à lui dans une vision 
(ibid.). Selon cette dernière interprétation donc, les degrés de la 
prophétie seraient au nombre de huit 8), dont le plus élevé et le 
plus parfait serait celui, en général, où le prophète est inspiré 
par une vision, quand même ce ne serait qu'un personnage qui 
lui parlerait 4), comme il a été dit. 

Tu me feras peut-être une objection en me disant : « Tu as 
compté, parmi les degrés de la prophétie, celui où le prophète 
entendrait des paroles qui lui seraient adressées (directement) 


(4) Voy. Beréschîth rabbâ, sect. 17 (fol. 14, col. 4), et sect. 44 
(fol. 39, col. 2 et 3). 

(2) Mot à mot : ou des unions intelligibles, c’est-à-dire des révélations 
provenant de l'union de l’intellect actif universel avec l'intelligence du 
prophète. — Ibn-Tibbon rend ici le mot ARONUNR , unions, par NUN, 
perceptions, Ce qui est inexact. 

(3) Tous les mss. ont JDN, mais, à l’état construit, il est plus cor- 
rect d'écrire NN. 

(4) C'est-à-dire : lors même que, dans la relation de la vision, il se- 
rait question d’un personnage qui aurait parlé au prophète, ce qui, selon 
ce qui a été dit auparavant, ne constituerait pas encore le degré le plus 
élevé de la prophétie, mais seulement l’avant-dernier degré (le X°). 
L'auteur veut dire que, selon cette dernière interprétation, la vision ne 
formerait qu’un seul degré général, celui de la révélation parabolique, 
dans lequel on n’aurait plus d’autres gradations à établir, comme on l’a 
fait pour le songe; car, si dans la vision parabolique on parle aussi 
quelquefois de paroles adressées au prophète par un personñage ou un 
ange, ce ne peut être que par une simple allégorie, ou pour indiquer 
que la vision a fini par devenir un songe. 
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par Dieu, comme, par exemple, Isaïe et Michaïahou. Mais, com- 
ment cela peut-il être, puisque nous avons pour principe que 
tout prophète n’entend la parole (de Dieu) que par l’intermé- 
diaire d'un ange, à l’exception de Moïse, notre maître, dont il 
a été dit : Je lui parle bouche à bouche (Nombres, XII, 8)? » 
Sache donc qu’il en est ainsi en effet, et que ce qui sert ici d’in- 
termédiaire, c’est la faculté imaginative ; car ce n’est que dans 
le songe prophétique que le prophète entend Dieu qui lui parle (), 
tandis que Moïse, notre maître, l’entendait de dessus le propitia- 
toire, d'entre les deux chérubins (Exode, XXV, 22)(%), sans 
se servir de la faculté imaginative. Nous avons déjà exposé dans 
Je Miscliné Tôr4 les différences de cette prophétie {de Moïse), 
et nous avons expliqué le sensdes mots bouche à bouche (Nombres, 
XII, 8), des mots comme un homme parle à son prochain (Exode, 
XXXIHIT, 11), et d’autres expressions 6). C’est donc là que tu 
peux en puiser l'intelligence, et il n’est pas nécessaire de répéter 
ce qui déjà a été dit. | 


CHAPITRE XLVI. 


D'un seul individu on peut conclure sur tous les individus de 
la même espèce et apprendre que chacun de ses individus a 
telle forme (). En disant cela, j’ai pour but (d'établir) que, de 


(4) Toute cette observation nous paraît superflue; car il nous semble : 
que l’auteur s’est déjà suffisamment expliqué plus haut, en disant que 
c’est dans le songe seul que le prophète peut croire entendre directe- 
ment la parole de Dieu. Cf, p. 344, note 8. 

(2) C'est-à-dire, par l'influence directe de l’intellect actif universel, 
qui se communiquait à l’intelligence de Moïse, sans que l'imagination 
y eût aucune part. 

(3) Voy. Mischné Torà, ou Abrégé du Talmud , traité Yésôdé ha-Torà, 
ch. VIT, $ 6, et cf. ci-dessus, ch. XXXV (p. 277, note 2), 

(4) En d’autres termes : En examinant un seul individu d’une espèce 
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la forme de l’une des relations des prophètes 4), {tu peux conclure 
sur toutes les autres relations de la même espèce. 

Après cette observation préliminaire, il faut savoir que, de 
même qu'un homme croit voir, dans un songe, qu’il a fait un 
voyage dans tel pays, qu’il s’y est marié, et qu'après y être resté 
un certain temps, il lui est né un fils à qui il a donné tel nom et 
qui se trouvait dans tel état et dans telle circonstance (), de 
même ces paraboles prophétiques qui apparaissent (au prophète), 


quelconque, et en reconnaissant ce qui en fait la forme essentielle ou 
la quiddité, on en conclut, par induction, que tous les individus de la 
même espèce ont la même quiddité. — Le mot 3% désigne ici une forme 
spécifique, et c’est à tort qu'Ibn-Tibbon l’a rendu par HNDN, constitution. 
La version d’Al-Harîzi porte : 391 wN 55 nat NNT 2 JS. 

(1) Mot à mot: d’une seule forme d'entre les formes des relations des 
prophètes. L'auteur veut dire, ce me semble, qu’il suffit d’avoir reconnu la 
forme d’une certaine partie de la relation du prophèté pour en conclure 
sur toutes les parties de cette relation; si l'une des parties de la vision 
relatée par le prophète se fait reconnaître comme parabole, tout le reste 
aura également un sens parabolique. Le sens que j’attribue à notre pas- 
sage me semble ressortir de l'exemple suivant d’un songe dans lequel 
on croit faire un voyage et où l’on voit toute sorte de détails imaginaires. 
Chacun des exemples que l’auteur va citer d'Ézéchiel et d’autres pro- 
phètes se fait reconnaître comme vision par une des expressions qui 
désignent la vision prophétique, et dès lors tous les détails rapportés 
par le prophète font partie de cette même vision. | 

(2) Littéralement : et il en élait de son état et de sa chose (ou condition) 
de telle et telle manière. Les mots n°51 n°5 ne se trouvent que dans un 
* seul des mss. que j'ai pu consulter, et où ils ont été ajoutés par une 
main plus récente. Cependant Le sens de la phrase demande ces mots, ou 
une autre expression semblable. La version d'Al Harizi paraît exprimer 
les mots n55 m5; elle porte : 75172 09%2p nn. Ibn-Tibbon traduit: 
mnt m9 NID MM, ce qui ferait supposer que son exemplaire 
arabe avait 33 ND. Les deux traducteurs ont rendu ces deux mots 
bun et 1N, à peu près synonymes, par le seul mot y. Maïmonide 
avait peut-être écrit : 792 FOR 70) oNn 19 ND; les copistes ont 
pu omettre le mot 072 , parce que ce mot était répété immédiatement 
après …. DNADNÔN 117 792. 
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ou qui, dans la vision prophétique, se traduisent en action () 
[quand la parabole exige ©) un acte quelconque], ainsi que cer- 
taines choses que le prophète exécule, les intervalles de temps 
qu’on mentionne paraboliquement entre les différentes actions 
et les translations d’un endroit à un autre, tout cela (dis-je) 
n'existe que dans la vision prophélique, et ce ne sont pas des 
actions réelles (existant) pour les sens extérieurs (). Quelques- 
unes (de ces choses) sont rapportées, dans les livres prophéti- 
ques, d’une manière absolue (4); car, dès qu’on sait que tout 
l'ensemble était une vision prophétique, il était inutile de répéter 
à chaque détail de la parabole qu’il avait eu lieu dans la vision 
prophétique. Ainsi, le prophète ayant dit: Et l’Éternei me dit, 
n’a pas besoin de déclarer que c'était dans un songe &); mais 


(4) Littéralement : qui sont vues, ou qui sont faites, dans la vision pro- 
phétique, etc. 

(2) La version d’'Ibn-Tibbon porte : 71% M3, ce qui est inexact. 
AL-Harîzi traduit : 51 nwpDD nn bwbn sooniw mt b9); ici le 
verbe arabe ÉNDN est rendu exactement par 5%n'w; mais les mots 
nt 95 sont une traduction inexacte des mots arabes Nt 5. 

(3) L'auteur veut dire que tous les détails racontés dans une vision 
prophétique, ainsi que tous les actes qu’on y attribue au prophète, font 
partie de la vision et ne doivent pas être considérés comme des faits 
réels. 

(4) C'est-à-dire : quelques-uns de ces détails sont racontés simple- 
ment et d’une manière absolue, sans qu’on dise expressément qu'ils 
appartiennent à la vision, de sorte que le vulgaire les prend pour des 
faits réels. — Au lieu de N71SV2, le ms. de Leyde, n°18, a n'ya, 
leçon peu plausible, mais qui a été reproduite par Al-Harizi : 12? N31 
Don NDS 71 TAN NNIN MED nt. Au lieu de l’adverbe 
NDbD (mss. poUt) , plusieurs mss. ont ADoUD, adjectif qui se rap- 
porte à NnËy2 ; de même Ibn-Tibbon : bn Dnv>. 

(3) Car, comme l’auteur l’a dit plus haut (chap. XLI, p. 314): 
«Toutes les fois qu'un passage (de l’Écriture) dit de quelqu'un qu’un 
ange lui parla, ou que la parole de Dieu lui fut adressée, cela n’a pu 
avoir lieu autrement que dans un songe ou dans une vision prophétique. » 
L'auteur fait ici allusion à plusieurs passages où l’on trouve la formule 
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le vulgaire s’imagine que ces actions, ces déplacements, ces 
questions et réponses, que tout cela (dis-je) a eu lieu dans l’état 
de la perception des sens (), et non pas dans la vision prophétique. 
Je vais ten citer un exemple sur lequel personne n’a pu se 
tromper, et j'y rattacherai quelques autres exemples de la même 
espèce; de ces quelques exemples, tu pourras conclure sur ce 
que je n’aurai pas cité. Ce qui est clair et sur quoi personne ne 
peut se tromper, c’est quand Ézéchiel dit : J'étais assis dans ma 
maison, et les anciens de Juda étaient assis devant moi, etc. Un 
vent me porta entre la terre et le ciel et me fit entrer à Jérusalem, 
dans les visions DE Dieu (Ézéch., VI, 1 et 3). De même quand 
il dit: Je me levai et je sortis vers la vallée (1bid., NT, 25), ce 
n’était également que dans les visions de Dieu, comme il est dit 
aussi au sujet d'Abraham : Et il le fit sortir dehors (Genèse, 
XV, 5), ce qui eut lieu dans une vision (1bid., v. 1). De même 
quand il dit: Et il me déposa au milieu de la vallée (Ézéchiel, 
XXXVIF, 1), ce fut encore dans les visions de Dieu. Ézéchiel, 
dans cette vision où il fut introduit dans Jérusalem, s’ex prime (?) 
en ces termes : Je vis, et ul y avait une ouverture dans le mur. 
Etil me dit: Fils de l’homme ! creuse donc dans le mur, et je creusai 
Vs le mur, et il se trouva là une porte (Ibid., VIN, 7-8). De même 
donc qu’il lui avait semblé dans les visions de Dieu qu’on lui ordon- 
nait de creuser le mur afin d’y entrer et de voir ce quise faisait là, 
et qu’ensuite il creusa, comme il le dit, dans ces mêmes visions de 
Dieu, entra par l'ouverture et vit ce qu’il vit, tout cela dans une 
vision prophétique, de même, quand Dieu lui dit: Prends une 


bg 1 SONY, ec l'Éternel me dit, et où l’on attribue au prophète soit 
des actions, soit des déplacements, soit des entretiens avec Dieu. Voy. 
p. ex. : Jérémie, chap. E, v. 7, 9, 12 et 14; chap. XIII, v. 6 et suiv.; 
Ezéchiel, chap. XLIV, v. { et suiv.; Zacharie, chap. XF, v. 13 et suiv. 

(1) C'est-à-dire, que ce sont des faits réels, accomplis par le pro- 
phète pendant que ses sens fonctionnaient et manifestaient toute leur 
activité. 

(2) Le verbe 5ND est un pléonasme qui répète inutilement le verbe 
72. Ibn--Tibbon n’a pas traduit le verbe ND. 
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brique ete., couche-loi sur le côté gauche etc. Prends du froment, 
de l'orge etc. (Ibid. IV, 1, 4et9), et de même encore, quand 
il lui dit: Et passe (le rasoir) sur ta têle et sur ta barbe, etc. 
(1bid., V, 1), tout cela (signifie que), dans une vision prophé- 
tique, il lui semblait qu'il faisait les actions qu'il lui avait été 
ordonné de faire. Loin de Dieu de rendre ses prophètes une risée 
pour les sots et un objet de plaisanterie (1), et de leur ordonner 
de faire des actes de démence ®) ! Ajoutons à cela qu’on lui aurait 
ordonné de désobéir (à la Loi); car, comme il était prêtre, il se 
serait rendu coupable de deux transgressions pour chaque coin 
de barbe ou de chevelure (qu'il aurait coupé) 8). Mais tout cela 


(1) La plupart de nos mss. portent : 501 Nn12D55 on, et c’est 
cette leçon qu’exprimela version d’Al-Harîzi, qui porte: Sn) D°p79 195. 
Au lieu de A SNS, risée, quelques mss. ont NET, un point de mire, leçon 
qu'avait aussi Ibn-Falaquéra, qui critique Ibn-Tibbon pour avoir mis 
dans sa version : Dn2%5) D'wS Dia (voy. Appendice du Moré. 
ha-Moré, p.156). On ne comprend pas d’où Ibn:Tibbon a pris le mot 
D‘), semblables. Quant au mot D%15#5", Ibn-Falaquéra fait observer 
qu'au lieu de 50 (és) ou 30 (8), qui signifie risée (bp) 3p9), 
1bn-Tibbon a lu 759, avec un 5 sans point, c’est-à-dire 5, pluriel 
de su homme ivre; mais, dans ce cas, la construction demandait 
19095) ou AS5D9N), avec l’article. 

2) Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, ces derniers mots 
sont traduits deux fois : mp5 Du D‘biwn nwyo nwpo Din 
nyiwn nwpn. Le mot PT20N est considéré une fois comme pluriel 
(GS , pluriel de Ge) et une fois comme singulier dans le sens de 
stupidité, démence; les mss. ont seulement la 2° version, ya we, 
et de même Al-Harizi. 

(3) L'auteur veut parler du dernier passage d'Ézéchiel qu’il vient de 
citer (chap. V, vers. 1), et où il est ordonné au prophète de passer le 
rasoir sur sa tête et sur sa barbe. En faisant cela, Ézéchiel, qui était 
prêtre (ibid., chap. [, v. 3), aurait deux fois violé la loi de Moïse; car, 
non-seulement il est défendu à tout israélite de se couper les coins de 
la chevelure et de raser les coins de la barbe (Lévitique, XIX, 27), 
mais cette défense est encore particulièrement répétée pour les prêtres 
Gibid., XXI, 5). — Tous les mss. ar. du Guide, ainsi que ceux de la 
version d’Ibn-Tibbon, ont: WN7 MN5 1N, et c’est à tort que, dans les 
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n'eut lieu que dans une vision prophétique. De même, quand on 
dit : Comme mon serviteur Isaïe a marché nu et déchaussé (Isaïe, 
XX, 5), cela n’a eu lieu que dans les visions de Dieu. I n’y a 
que les hommes faibles en raisofhément qui croient que dans 
tous ces passages le prophète raconte qu'il lui avait été (réelle 
ment) ordonné de faire telle chose, et qu'il l’a faite; c’est ainsi 
qu'il raconterait qu’il lui avait été ordonné de creuser le mur qui 
était sur la montagne du temple (à Jérusalem), quoiqu'il füt 
alors à Babylone, et il ajouterait qu'il le creusa (réellement), 
comme il le dit: Et je creusai dans le mur (Ézéch., VII, 8). 
Cependant, il dit expressément que cela eut lieu dans les visions 
de Dieu. C’est comme on lit au sujet d'Abraham : £a parole de 
l’Éternel fut à Abräm dans une vision, en disant (Genèse, XV, 1), 
et on dit dans cette même vision prophétique : Et il le fit soruir 
dehors et dit : Regarde donc vers le ciel, et compte les étoiles (Ibid., 
v. 9); il est donc clair que ce fut dans la vision prophétique (1) 
qu'il lui semblait être emmené hors du lieu où il se trouvait, de 
sorte qu’il vit le ciel, et qu’ensuite on lui dit : Compte les étoiles. 
Tel est le récit, ainsi que tu le vois. J'en dirai autant de l’ordre 
qui fut donné à Jérémie de cacher la ceinture dans l’Euphrate; 
l'ayant cachée, il alla la chercher après un long espace de temps 
et la trouva pourrie et corrompue (). Tout cela, ce sont des pa- 
raboles de la vision prophétique (%) ; car Jérémie n’était pas parti 
du pays d’Israel pour Babylone et n’avait pas vu l'Euphrate. 
De même, ces paroles adressées à Hosée : Prends une femme 
prostituée et (aie d’elle) des enfants (nés) de prostitution (Hos., 
I, 2), et tout ce récit de la naissance des enfants et des noms tel 


éditions de la version d’Ibn-Tibbon et dans le ms. d'Al-Harîzi, on a 
mis NT NNO. 

(4) Dans la version d’Ibn-Tibbon, au lieu de HN1233 AN, il faut 
lire, d’après le texte arabe, AN3237 FIN902. | 

(2) Voy. Jérémie, chap. XIE, v. 4-7. 

(3) Littéralement : Touies ces paraboles (furent) dans la vision prophé- 
tique. 


/ 


MAT: : 23 
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et tel qui leur farent donnés, tout cela eut lieu dans une vision 
prophétique. Enelffet, dès qu’on a déclaré que ce ne sont là que des 
paraboles, iln’y a plus lieu de soupçonner qu’un détail quelcon- 
que y ait eu de la réalité (1), à moins qu'on ne nous applique ce 
qui a été dit @): Et toute vision est pour vous comme les paroles 
d’un livre scellé (Isaïe, XXIX, 11). — De même, il me semble 
que ce qu’on raconte, au sujet de Gédéon, de la foison et d'autre 
chose (miraculeuse) 6), n’eut lieu que dans une vision. Cepen- 
dant, je n’appellerai pas cela une vision prophétique, dans le 
sens absolu ; car Gédéon n’était pas parvenu au rang des:pro- 


(1) Littéralement : la chose ne reste plus enveloppée, de manière (à faire 
supposer) que quelque chose de cela ait eu de la réalité. Cette phrase ne se 
rapporte pas seulement à l’exemple tiré d'Hosée, mais aussi aux exem- 
ples précédents. L'auteur veut dire : dès qu’il est clair que l’ensemble 
de ces visions a un sens parabolique et qu'il ne s’y agit point de faits 
réels, il n’y a plus lieu d’avoir des doutes sur aucun détail et de sup- 
poser qu’un seul de ces faits particuliers ait eu lieu en réalité; à moins, 
continue l’auteur, que nous ne soyons complétement incapables de 
comprendre les visions prophétiques, de manière qu’elles soient pour 
nous un livre scellé, comme dit Isaïe. 

(2) Littéralement : si ce n’est lorsqu'il aurait été dit de nous ; c’est-à-dire 
nous ne pourrions tomber dans de semblables erreurs, à moins que ce 
ne soit à nous que s'appliquent ces paroles d’Isaïe : Et toute vision eic.— 
Nous avons adopté la leçon de la grande majorité des mss., qui portent: 
N°5 DD ND 73 NON; Ibn-Tibbon a : Da NS NN; il a donc 
lu pp au lieu de K35. Le ms. de Leyde, n° 18, a n°5 au singulier; 
mais cette leçon, comme celle d’Ibn-Tibbon, nous paraît offrir plus de 
difficultés que la nôtre. Le ms. du supplément hébreu de la Bibliothèque 
impériale, n° 63, écrit de la main de R. Saadia ibn-Danan, porte: 
9 5 19 p NÔN, si ce n’est pour celui dont il a été dit; c’est-à-dire, 
il ne peut y avoir doute à cet égard que pour ceux dont a parlé Isaïe 
dans le passage cité. Cette leçon, à la vérité, offre un sens plus simple; 
mais c’est précisément à cause de cela qu’elle nous paraît suspecte, et 
que nous ne pouvons y voir qu'une Correction arbitraire du texte pri- 
mitif. Dans le ms. de la version d’Al-Harizi toute cette phrase manque. 

(3) Voy. Juges, chap. VI, v. 21, 87 et suiv. 
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phètes, et comment doncserait-il allé jusqu’à faire des miracles (1)? 
Son plus grand mérite fut d’être compris parmi les juges d’Is- 
rael ? [car ils (les docteurs) l'ont même mis au nombre des 
hommes les moins considérables du monde G)], comme nous 
l’avons exposé (#). Mais tout cela n’eut lieu que dans un songe, 
semblable au songe de Laban et (à celui) d’Abimélech, dont 
nous avons parlé ®). — De même encore (6), ce que dit Zacha- 
rie : Je fis paître les brebis deshinées au carnage, certes, les plus 
pauvres des brebis, et je pris deux houlettes (Zach., XI, 7)0), 
ainsi que la suite du récit, à savoir : le salaire demandé avec 
douceur, l'acceptation du salaire, l'argent compté qui est jeté 


(1) Littéralement : et comment donc (serait-il parvenu) au rang des 
miracles ? 

(2) La version trop littérale d’Ibn-Tibbon, SNL HD NU, 
n’est pas assez claire, et les éditeurs ont complétement altéré le sens, 
en écrivant 55% au lieu de W5%w3. AlHarizi a mieux traduit : | 
SN VDO 705 me Nnbph MbSn. 

(3) Voy. Talmud de Babylone, traité Rôsch ha-Schanä, fol. 25 a, b, 
où il est dit que, dans un verset du premier livre de Samuel, chap. XI, 
vers. 11, on a opposé trois hommes des moins importants du monde 
(o5y ‘5p), Jérubbaal (Gédéon), Bedân (Samson) et Jephté, aux troi 
hommes les plus importants du monde (D5y *19n), qui sont Moïse, 
Aaron et Samuel, mentionnés ensemble au Psaume XCIX, v. 6. 

(4) L'auteur fait allusion probablement à ce qu’il a dit, dans le cha- 
pitre précédent (1° degré), au sujet des juges d’Israel, qu’il place dans 
un rang de beaucoup inférieur à celui des véritables prophètes. 

(5) Voy. ci-dessus, chap. XLI, p. 317. 

(6) L’exemple de Zacharie que l’auteur va citer fait suite à ce que 
l’auteur a dit au sujet des détails rapportés dans certaines visions des 
prophètes Ézéchiel, Isaïe, Jérémie et Hosée; car le passage relatif à 
Gédéon n’est qu’une observation que l’auteur a intercalée ici en passant, 
parce que Gédéon aussi, dans une espèce de vision ou de songe, croyait 
voir certains faits particuliers qui n’eurent lieu que dans son imagination. 

(7) Selon l’auteur, ce n’est pas Dieu qui est présenté ici sous l’image 
du pasteur, comme le croient la plupart des commentateurs, mais c’est 
le prophète Zacharie, qui, dans une vision prophétique, prend les deux 
houlettes et fait les actions symboliques dont on parle dans Ja suite. 


+ 
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dans le trésor (1bid., v. 12 et 15), tout cela, 1l lui semblait, 
dans une vision prophétique, qu’on lui ordonnait de le faire, et 
il le fit dans la vision prophétique ou dans le songe prophétique. 
C’est là une chose dont on ne saurait douter, et qui ne peut être 
ignorée que par celui qui confond ensemble le possible et l’im- 
possible. 

De ce que j’ai cité, tu pourras conclure sur ce que je n’ai pas 
cité, tout est d'une même espèce et d’une même méthode, tout 
est vision prophétique. Toutes les fois donc qu'on dit que, dans 
telle vision, il agit (), ou il entendit, ou il sortit, ou il entra, 
ou il dit, ouil Jui fut dit, ou il se leva, ou il s’assit, ou 1l monta, 
ou il descendit, ou 1l voyagea, ou il interrogea, ou 1l fut inter- 
rogé, le tout (a eu lieu) dans la vision prophétique. Quand même 
les actions désignées auraient duré longtemps et se rattacheraient à 
certaines époques, à tels individus indiqués et à de certains lieux, 
dès qu'il sera clair pour toi que telle action est une parabole &), 
tu sauras d’une manière certaine qu'elle a eu lieu dans la vision 
prophétique. 


CHAPITRE XLVIT. 


Il'est mdubitablement clair et manifeste que les prophètes, le 
plus souvent, prophétisent par des paraboles (6); car ce qui sert 
d'instrument pour cela, je veux dire la faculté imaginative, 
produit cet effet. Il faut, de même, qu’on sache quelque chose 


(1) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ont : }5 mwy Nine; il 
faut lire, selon les mss., 33 nwy Nr. 
(2) Cest-à-dire, qu’elle fait partie de l’ensemble d’un récit qui a un 

sens parabolique. 

(3) Mot à mot: que la plupart de la prophétie des prophètes (se fait) par 
des paraboles. Tbn-Tibbon a: MINY23 237%, «que la plupart des prophéties ». 
Al-"Harizi a plus exactement NN323 au singulier. 
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des métaphores et des hyperboles (1; car il s’en trouve parfois 
dans les textes des livres prophétiques. Si l’on y prenait (telle 
expression) au pied de la lettre 2), sans savoir que c’est une 
hyperbole et une exagération, ou si l’on prenait (telle autre 
expression) dans le sens qu’indiquent les mots selon leur accep- 
tion primitive, sans savoir que c’est une métaphore, ilen naîtrait 
des absurdités. Ils (les docteurs) ont dit clairement : « L'Écriture 
emploie le langage exagéré », c’est-à-dire l’hyperbole , et ils ont 
cité pour preuve ces mots : des villes grandes et fortes, jusqu'au 
ciel (Deutér., I, 28) (), ce qui est juste. De la catégorie de l’hy- 
perbole sont aussi ces mots: car l'oiseau du ciel emportera la 
voix (Ecclésiaste, X, 20). De la même manière on a dit : .… dont 
la hauteur était comme celle des cèdres, ete. (Amos, If, 9). Cette 
manière (de s'exprimer) se rencontre fréquemment dans les 
paroles de tous les prophètes, je veux parler des expressions 
employées par manière d’hyperbole et d’exagération, et non 
(pour parler) avec précision et exactitude. 
De cette catégorie n’est point ce que le Pentateuque dit de ’Og: 
My 02 ap way non, son lit, un lit de fer etc. (Deutéronome, 
. NE, 11); car way est le lit, comme n35p vw AN, noire LIT est 
verdoyant Cant., 1, 16). Or, le lit d’un homme n’a pas exacte- 


(1) Sur le mot SUN (sé) . nom d'action de la IVe forme de la ra- 


cine de) voy. ci-dessus, pag. 217, note 1. La version d’Ibn-Tibbon a, 
pour le mot ARNYNÔNY, les deux mots DTA MEN); son ms. 
arabe avait peut-être en plus le mot hN35N2HÔ9N TI, de même qu’on lit 
plus loin: 35821 NN. 

(2) Les mots "nn 5y signifient proprement d'une manière exacte; 
c’est-à-dire : si on s’attachait au sens exact des termes, sans y voir rien 
d’hyperbolique. Dans la version d’Ibn-Tibbon, les mots Dprtwns 
D'p717 sont une double traduction des mots arabes nn O0. 
Al-Harizi traduit: 1ÿ9wn 5y 72121, comme s’il avait lu dans son 
texte arabe 7pn y; cette leçon se trouve en effet dans un de nos 
mss., mais elle n’offre pas de sens plausible, 

(3) Voy. Talmud de Babylone, traité "Hullin, fol. 90 b; traité Tamid, 
chap. IF, $ 1. 
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ment la mesure de celui-ci; car ce n’est pas un vêtement dont 
il se revête. Au contraire, le lit est toujours plus grand que la 
personne qui y couche, et il est d'usage, comme on sait, qu'il 
dépasse d’environ un tiers la longueur de la personne. Si donc la 
longueur de ce lit est de neuf coudées, la longueur de celui qui y 
couche sera, selon la proportion habituelle des lits, de six cou- 
dées, ou un peu plus. Les mots w°x nn, selon la coudée d'un 
homme (Deutéron , {. c.), signifient : selon la coudée d’une per- 
sonne d’entre nous, je veux dire, d’entre le reste des hommes, 
et non pas selon la coudée de ’Og; car tout individu a ordinai- 
rement les membres proportionnés (). On voulait donc dire 
que la taille de ’Og était deux fois ®) celle d’une personne d’entre 
les autres hommes, ou un peu plus &). Sans doute, c’est là une 
anomalie pour les individus de l'espèce; mais ce n’est nullement 
impossible. 

Quant à ce que le Pentateuque rapporte en fait du chiffre 4) 


(1) Et, par conséquent, la coudée de ’Og était plus grande qu’une 
coudée ordinaire. 

(2) Au lieu du duel “5, plusieurs mss. ont by au singulier; de 
même Al-Harizi : we JUN 992, COMME la longueur d'une personne etc. 
Mais c’est là une faute très grave, et la version d’Ibn-Tibbon, qui a 
5, Le double, confirme la leçon “5 (pour laquelle quelques mss. ont 
incorrectement Non). L'auteur veut dire que le texte du Deutéronome, 
en donnant au lit de ’Og une longueur de neuf coudées, fixe la taille de 
‘Og à six coudées, ce qui fait le double de la taille d’un homme ordi- 
naire. — L'ancienne coudée hébraïque était d'environ 525 millimètres 
(voy. mon Histoire de la Palestine, p. 397), et la longueur que l’auteur 
attribue ici à la taille ordinaire ferait 4 mètre 575 millimètres; par con- 
séquent, la taille de ’Og aurait été de mètres 3,15. 

(3) Tous les mss. arabes ont SN . et de même Al-Harizi, 3h59 
y. Ibn-Tibbon a, par erreur : y N3n5 N, où un peu moins. Dans 
un ms. On lit: BDD NN IN NID IN, un peu plus ou moins. 

(4) Au lieu de nn, qui signifie ici indication exacte, en toutes lettres, 
quelques mss. ont nn (avec daleth), fixation, détermination. Ibn- 
Tibbon a traduit dans ce sens : 2797 DNS 9 ns; AlHarizi: 
D‘ TpA DANA  ATINMNIDE. à 
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des àgts de certaines personnes, je dis, moi, que la personne 
(chaque fois) désignée atteignit seule cet àge (qu’on lui attribue), 
tandis que les autres hommes n’atteignaient que les âges naturels 
et habituels. L’anomalie, dans tel individu, ou bien provenait 
de plusieurs causes (existant) dans sa manière de se nourrir et 
dans son régime, ou bien il faut y voir l'effet d’un miracle (), II 
n’y a pas moyen de raisonner là-dessus d’une autre manière. 

De même encore, 1l faut porter une grande attention aux choses 
qui ont été dites par métaphore. Il y en a qui sont claires et évi- 
dentes et qui n’ont d’obscurité pour personne, comme, par 
exemple, quand on dit: Les montagnes et les collines éclateront 
de joie devant vous, et tous les arbres des champs frapperont des 
mains (Isaïe, LV, 12), ce qui évidemment est une métaphore. 
Il en est de même, quand on dit: Même les cyprès se sont réjouis 
à cause de toi ete. (Ibid., XIV, 8), ce que Jonathan ben-Uziel 
a paraphrasé ainsi: «même les souverains se sont réjouis à 
cause de toi, ceux qui sont riches en biens », y voyant une 
allégorie comme (dans ce passage) : la crème des vaches et le 
lait des brebis ete. (Deutéron., XXXII, 14) (1. Ces métaphores 
sont extrèmement nombreuses dans les livres prophétiques ; il 
y en a dans lesquelles le vulgaire même reconnait des métapho- 
res, mais il y en a d’autres qu'il ne prend pas pour telles. En 
effet, personne ne saurait douter que ces paroles : l'Éternel 
l’ouvrira son bon trésor etc. (Deutéron., XXVIIT, 42) ne soient 
une métaphore, Dieu n’ayant pas de trésor qui renferme la pluie. 
De même, quand on dit: {la ouvert les battants du ciel et leur a 
fait pleuvoir la manne (Ps. LXXVIH, 25-24), personne ne 
croira qu'il y ait dans le ciel une porte et des battants ; mais cela 


(1) Littéralement : ou bien par la voie du miracle et procédant à la guise 
de celui-ci. 

(2) L'auteur veut dire que la paraphrase chaldaïque de Jonathan, au 
passage d’Isaïc, est semblable à celle que donne Onkelos au passage du 
Deutéronome (XXXII, 14): 491 prob pros na no 2, 
Il leur a donné le butin de leurs rois et de leurs souverains, etc. 
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(est dit) selon la manière de la similitude, qui est une espèce de la 
métaphore. C’est ainsi qu'il faut entendre ces expressions : Les 
cieux s'ouvrirent (Ézéch., I, 1); sinon, efface-moi de ton livre 
que tu as écrit (Exode, XXXII, 32); 7e l’effacerai de mon livre 
(1bid.,v. 33); qu'ils soient effacés du livre des vivants (Ps. LXIX, 
29). Tout cela (est dit) selon la manière de la similitude; non pas 
que Dieu aitun livre, dans lequel ilécrive et efface, comme le croit 
le vulgaire, ne s’apercevant pas qu'il ÿ à ici une métaphore. 
Tout (ce que j'ai dit) est de la même catégorie. Tout ce que je 
n al pas cité, tu le compareras à ce que j'ai cité dans ce chapitre ; 
sépare et distingue les choses par ton intelligence, et tu com-— 
prendras ce qui a été dit par allégorie, ce qui a été dit par mé- 
taphore, ce qui a été dit par hyperbole, et ce qui a été dit exac- 
tement selon ce qu’indique l’acception primitive (des termes). 
Et alors toutes les prophéties te deviendront claires et évidentes; 
tu auras des croyances raisonnables, bien ordonnées et agréables 
à Dieu, car la vérité seule est agréable à Dieu, et le mensonge 
seul lui est odieux. Que tes idées et tes pensées ne s’embrouillent 
pas, de manière que tu admettes des opinions peu saines, très 
éloignées de la vérité, et que tu les prennes pour de la religion! 
Les préceptes religieux ne sont que la vérité pure, si on les com- 
prend comme on doit; il est dit: Tes préceptes sont éternelle- 
ment justes ete. (Ps. CXIX, 144), et il est dit encore : Moi, 
l'Éternel, je profère ce qui est juste (Isaïe, XLV, 19). Par ces 
réflexions, {u échapperas aussi à l'imagination d’un monde que 
Dieu n’a pas créé (1) et à ces idées corrompues dont quelques- 
unes peuvent conduire à l'irréligion et à faire admettre dans Dieu 
une défectuosité, comme les circonstances de la corporéité, des 


Æ 


(1) Littéralement : par cette considération aussi, tu seras sauvé de l'ima- 
ginalion d'un être que Dieu n'a pas produit; c’est-à-dire : en te pénétrant 
bien de tout ce qui vient d’être dit, tu ne seras plus exposé à t’imaginer 
l'existence de ces êtres extraordinaires qui n’ont jamais existé dans le 
monde réel. 


1 
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attributs et des passions, ainsi que nous l’avons exposé (), à 
moins que tu ne croies que ces discours prophétiques soient un 
mensonge (?). Tout le mal qui conduit à cela, c’est qu’on néglige @) 
les choses sur lesquelles nous avons appelé l’attention; mais ce 
sont là aussi des sujets (qui font partie) des secrets de la Loi, et, 
quoique nous n’ayons parlé là-dessus que d’une manière som- 
maire, 1lsera facile, par ce qui précède, d’en connaitre les détails. 


CHAPITRE XLVII. 


Il est très évident que toute chose née a nécessairement une 
cause prochaine qui l’a fait naître; cette cause (à son tour) a 
une cause, jusqu'à ce qu’on arrive à la cause première de toute 
chose, c’est-à-dire à la libre volonté de Dieu (#). C’est pourquoi 
où omet quelquefois, dans les discours des prophètes G), toutes 
ces causes intermédiaires, et on attribue directement à Dieu tel 
acte individuel qui se produit, en disant que c'est Dieu qui l’a 


(4) Voy. la [re partie, chap LV, et passim. 

(2) Cette phrase est elliptique; voici quel en est le sens: si tu ne 
voulais pas admettre ce que j'ai dit, alors tu n’aurais pas d’autre moyen, 
pour échapper à ces idées fausses dont je viens de parler, que de croire 
que les paroles des prophètes sont mensongères.—Dans la version d’Ibn- 
Tibbon, au lieu de Swn 38 (ou 2wns), il faut lire S\wnn 5N, comme 
l'a Al-Harizi; tous les mss. ar. ont tn, à la seconde personne. 

(3) Ibn-Tibbon a b5yn, ce qui est inexact. Al-Harizi traduit plus 
exactement : Jin 103 5wannw. 

(4) Littéralement : La volonté de Dieu et son choix ou libre arbitre. Cf. la 
Jre partie, chap. LXIX. 

(5) Les mots 5NNDN *5 manquent dans quelques înss., où on lit 
RON SR ñn'inn. D’après cette leçon, N'33N 0% serait le sujet du verbe 
Ann, qui serait à la forme active (GS), de sorte qu’il faudrait tra- 
duire : les prophètes omettent quelquefois; mais cela ne cadrerait point 


avec les deux verbes passifs suivants : 03" ct ND. Cependant cette 
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fait. Tout cela est connu ; nous en avons déjà parlé nous-mêmes, 
ainsi que d’autres d’entre les vrais philosophes (M), et c’est l'opi- 
nion de tous nos théologiens (). 

Après celle observation préliminaire, écoute ce que je vais 
. exposer dans ce chapitre, et portes-y une attention toute particu- 
lière, en sus de l'attention que tu dois porter à tous les chapitres 
de ce traité. La chose que je veux t’exposer, la voici : Sache que 
toutes les causes prochaines, desquelles naît ce qui naît, n'importe 
que ces causes soient essentielles et naturelles, ou arbitraires, 
ou accidentelles et dues au hasard &®) [par arbitraires, ie veux 
dire que la cause de ce qui naît soit le libre arbitre d'un homme], 
et düt même la cause n'être que la volonté d'un animal quelcon- 
que (#), — toutes ces causes (dis-je) sont, dans les livres des pro- 


lecon a été adoptée par Al-Harîzi et par Ibn-Falaquéra; le premier tra- 
duit : D‘Dn:‘#1 PYDXENT On 207 D'Hy20ù DNA Ne 
An JDN NM2b bp5n nt; le second (Moré ha-Moré, p. 117): 
‘nv MONS ni) PYDLORT D2307 IPN DN3237 19072 nt JON 
AT TONN UN yon mn. La version d’Ibn-Tibbon exprime les 
mots SNNDN ‘5; mais la construction de la phrase y est un peu modifiée. 

CHRDar V'PPAOPN, ceux qui établissent la vérité, l’auteur paraît dési- 
gner ici les vrais philosophes, par opposition aux Motécallemin, qui 
voient dans Dieu la cause immédiate de chaque fait particulier. 

(2) Sur l'expression Apysw 5nw, cf. le t. T1, p. 68, note 3. 

(3) L'auteur a ici en vue l'exposé des causes, donné par Aristote, 
Phys., liv. Il, chap. 3-6. Par &45}s, l’auteur entend ce qui est cause en 
soi-même (xab’ &vro), Ou essentiellement et par sa nature; par kylhrst, 
arbitraires, il entend les causes situées dans un choix moral (æpoxipeous), 
dans une intention réfléchie (Gwévouæ); le mot &aw,s désigne les causés 
accidentelles (rar ovuBi£nes) ; et le mot &a5là5}, les causes dues au ha- 
sard (ärû rovne). Cf. Métaphysique, liv. V, chap. 30; liv. XI, chap. 8. — 
Le mot FNPNENN n'est pas rendu dans la version d’Ibn-Tibbon ; Ibn- 
Falaquéra (1. e.) traduit: n11391n DD N. 

(4) L'auteur paraît faire allusion à ce qu’Aristote appelle +à adrépuro», 
ce qui se fait de soi-même, le spontané, et qu’il semble réduire aux actes 
des animaux et aux phénomènes des choses inanimées, qui ne sont pas 
le produit d’une volonté douée de libre arbitre : +ù d'udréuurov zui vots 
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phètes, attribuées à Dieu ; et, dans leurs manières de s'exprimer, 
on dit simplement, de tel fait, que Dieu l’a fait, ou l’a ordonné, 
ou l’a dit. Pour toutes ces choses, on emploie les verbes dire, 
parler, ordonner, appeler, envoyer, et c’est là le sujet sur lequel 
j ai voulu appeler l'attention dans ce chapitre. En effet, comme 
c’est Dieu [ainsi qu'il a été établi (t] qui a excité telle volonté 
dans tel animal 1rraisonnable, comine c’est lui qui à fait que 
l’animal raisonnable eüt le libre arbitre, et comme c’est lui enfin 
qui a déterminé le cours des choses naturelles [car le hasard n’est 
qu'un excédant du naturel, comme il a été exposé, et le plus 
souvent il participe de la nature, du libre arbitre et de la vo- 
lonté )], on doit, en raison de tout cela, dire de ce qui résulte 
de ces causes, que Dieu a ordonné de faire telle chose, ou qu'il 


aXors Gnots aa modos Tov àboüyov, x. r. 1. Phys., Niv. Il, chap. 6. Ailleurs 
Aristote dit qu’on peut attribuer aux enfants et aux animaux la sponta- 
néilé, mais non le choix moral ou l’intention : toÿ pèv ydp érouaiou zœi 
raides nai TOUÏX pa xouwovEt, Tpoutpécews Ÿ'oÙ. Éthique à Nicomaque, 
liv. II, chap. 4. 

(1) Ibn-Tibbon a ici deux verbes : 3wnn3 nn 79 ‘55, et de 
même Ibn-Falaquéra (1. c.); les mss. ar. n’ont que le verbe ue 

(2) L'auteur, après avoir parlé de l'intervention de Dieu dans la vo- 
lonté de l'animal irraisonnable, dans le libre arbitre et dans le cours 
des choses naturelles ou dans les causes essentielles, ajoute cette pa- 
renthèse, pour faire comprendre qu’il s'ensuit nécessairement de ce qui 
vient d’être dit que le hasard aussi est une cause qui doit être ramenéc 
à Dieu; car le hasard (+5yn), selon la définition d’Aristote, sans être lui- 
même le but, est toujours en rapport avec un but de la nature ou avec 
l'intention et le libre choix (xpouipeous) d’un être raisonnable (voy. Phys., 
liv. IT, chap. 5 : éoce d'Evext tou Cou ve éro Jravoins &v rpay0sin xai dou 
drd peus * Ta d'à Touxdre dray rura cuufiBnrds pévarar, rod TÜyns phusv 
civar, x. 7. À Cf. Métlaphys., lv. XI, chap. 8; vers la fin). On peut donc 
dire que le hasard est un excédant, ou un accessoire, du but auquel vise 
soit la nature, soit l'intention d’un être raisonnable (le libre arbitre); 4e 
plus souvent , le hasard participe de ec but, comme il se peut aussi qu’il 
participe de la volonté animale, ceite volonté pouvant accidentellement 
devenir la cause d’un effet qu’elle n'aurait pas eu pour but. 
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a dit : « Que telle chose soit ». Je vais te citer de tout cela des 
exemples auxquels tu pourras comparer tout ce que je n'aurai 
pas mentionné (expressément). 

En parlant des choses naturelles qui suivent toujours leur cours, 
comme (par exemple) de la neige qui fond quand Pair est chaud, 
et de l’eau de la mer qui est agitée quand le vent souffle, on 
s'exprime ainsi : JE ENVOIE sa parole et les fait fondre (Ps. CXLVIT, 
18) ; 1 PARLE et fait lever un vent de tempête qui élève les vagues 
(Ps. GVIT, 25) ; de la pluie qui tombe, il est dit : Et J'ORDONNERAI 
aux nuages de ne pas faire tomber de pluie etc. (Xsaïe, V, 6). 

Ea parlant de ce qui a pour cause le libre arbitre de l’homme, 
comme (par exemple) de la guerre qu'un peuple puissant fait à 
un autre peuple (), ou d’un individu qui se met en mouvement 
pour faire du mal à un autre individu , et lors même qu’il n'aurait 
fait que linjurier, on s’exprime ainsi : J’ai COMMANDÉ à ceux qui 
Mme sont consacrés, et j'ai APPELÉ mes héros pour (exéculer) ma 
colère (Isaïe, XIIT, 3), — où il est question de la tyrannie de 
limpie NKebouchadneçar et de ses armées (2); — et ailleurs : Je 
L'ENVERRAI contre un peuple hypocrite (1bid., X, 6). Dans l’af- 
faire de Siméï, fils de Guéra, on dit : Car l'Éternel lui a niT: 
Maudis David (Il Sam., XVI, 10). Au sujet du pieux Joseph 
délivré du cachot, on dit: Il ENvOYA un roi qui le fit relâcher 
(Ps. CV, 20). Au sujet de la victoire des Perses et des Mèdes 
sur les Chaldéens , il est dit : Et J'eNvERRAI contre Babylone des 
barbares qui la disperseront (Jér., LI, 2). Dans l’histoire d'Élie, 
lorsque Dieu charge une femme de le néurrir ), il lui dit : 


(1) Littéralement : comme de La guerre d'un peuple qui domine sur un 
(autre) peuple. Au lieu de RD, un de nos mss. porte Nb. 

(2) Ceci est inexact, comme le fait observer Ibu-Caspi dans son com- 
mentaire ’Ammoudé Keseph; car les paroles citées s'appliquent à l’armée 
des Mèdes et des Perses, appelée à détruire l'empire babylonien. 

(3) La version d’Ibn-Tibbon porte : 3nD315 15 DM 3230 TYN3, 
lorsque Dieu lui occasionna son alimentation ; on voit qu'Ibn-Tibbon n'avait 
pas, dans son texte arabe, le mot ÂNSMSR, une femme, et qu’au lieu de 


# LAS CL 


.. Le L ? LE] 
45,45, il prononcçait AS yAS. 
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J'ai COMMANDÉ là à une femme veuve de te nourrir (1 Rois, XVII, 
9). Le pieux Joseph dit : Ce n’est pas vous qui m'avez ENVOYÉ ici, 
mais Dieu (Genèse, XLV, 8) (1). 

En parlant de ce qui à pour cause la volonté d'un animal, 
qui est mis en mouvement par ses besoins animaux (on dit, par 
exemple): Et l'Éternel pARLA au poisson (Jonas, If, 11; car (on 
veut dire que) ce fut Dieu qui excita en lui cette volonté, el non 
pas qu'il l’ait rendu prophète et qu’il se soit révélé à lui. De 
même , il est dit au sujet des sauterelles qui arrivèrent aux jours 
de Joel, fils de Pethouel : Car l’exécuteur de sa PAROLE est puis- 
sant (Joel, Il, 11). De même encore, il est dit au sujet des bêtes 
sauvages qui s’emparèrent de la terre d'Édom, lorsqu'elle fut 
dévastée aux jours de San’hérib : Ef il leur a jeté le sort, et sa 
main la leur a distribuée au cordeau (Isaïe, XXXIV, 17). Quoi- 
qu'on n'ait employé ici aucune des expressions dire, ordonner, 
envoyer, le sens est évidemment analogue ; et tu jugeras de même 
de toutes les phrases qui ont une tournure semblable @). 


(1) I semblerait que ce passage serait mieux placé parmi les exemples 
du hasard; car le résultat de la vente de Joseph fut tout autre que celui 
que ses frères avaient eu l'intention d’obtenir ; et en effet, l’auteur cite 
plus loin, parmi les exemples du hasard, le verset 7, qui se rapporte au 
même fait. Quelques commentateurs ont cherché à expliquer cette es- 
pèce de contradiction, en faisant une distinction subtile entre le verset 7 
et le verset 8 (voir les commentaires d’Ibn-Caspi et d’Éphôdi). Il paraît 
que l’auteur veut faire entendre que Joseph, après avoir attribué à Dieu, 
au vers. 7, le résultat accidentel de l’acte émané du libre arbitre de ses 
frères, se reprend au vers. 8, en disant qu’un résultat d’une si haute 
importance ne saurait être purement accidentel, et que c’est nécessaire- 
ment Dieu lui-même qui a dirigé le libre arbitre des fils de Jacob, de 
manière à leur faire accomplir, à leur insu, un grand acte qui était dans 
le plan de sa divine providence. Cf. le commentaire d’Abravanel sur la 
Genèse, chap. XLV, aux deux versets en question. 


(2) Dans quelques mss., cette phrase offre de légères variantes qui la 


rendent assez obscure : nn ant ND 0 72 DN°\D qu ‘39 150 
Dp5 DPIN le NY» AYUdN. AL'Harizi a adopté cette rédaction, qu’il 
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Au sujet des choses accidentelles, de pur hasard, on dit, par 
exemple, dans l’histoire de Rebecca : Et qu’elle soit (donnée) 
pour femme au fils de ton maître, comme l'Éternel a PARLÉ 
(Genèse, XXIV, 51)(1), Dans l’histoire de David et de Jonathan, | 
ondit : Va-t’en; car l'Éternel te RENVOIE (1 Sam., XX, 22) (2). 
Dans l’histoire de Joseph (il est dit) : Et Dieu m'a ENVOYÉ devant 
vous (Genèse, XLV, 7). | 

Tu vois donc clairement que, pour (désigner) la disposition 
des causes , — n’importe de quelle manière elles soient disposées, 
que ce soient des causes par essence (), ou par accident, ou par 
_ libre arbitre, ou par volonté (animale) , — on emploie ces cinq 
expressions, à SavOIr : ordonner, dire, parler, envoyer et appeler. 
Sache bien cela, et réfléchis-y (&) dans chaque passage (pour 
l'expliquer) comme il lui convient; alors beaucoup d’absurdités 
disparaïîtront, et tu reconnaîtras le vrai sens de tel passage qu’on 
pourrait croire éloigné de la vérité &). 


a rendue d’une manière peu intelligible : #53 R930n nt My 
72952 20807 79 juan 19 15 (lisez np mw?) ponw nn by. Quel- 
ques mss. de la version d’Ibn-Tibbon reproduisent la même leçon : 
225 ADN 79 np nn NNT HDI ND bp NID DA 1} NN. 
D’autres mss. de cette version, ainsi que les éditions, confirment la 
leçon que nous avons adoptée; mais il faut effacer, dans les éditions, le 
mot D'N2n, qui est de trop et qui ne se trouve pas dans les mss. 

(1) La mission d’Éliézer avait pour but d’aller chercher une femme 
pour Isaac dans le pays natal d'Abraham, sans qu’il fût directement 
question de Rebecca ; ce fut par hasard que celle-ci se présenta la pre- 
mière au choix d’Éliézer. 

(2) Encore ici, on attribue à Dieu un enchaînement de circonstances 
fortuites, qui nécessitèrent le départ de David. 

(3) C’est-à-dire : des causes naturelles, procédant des lois de la 
nature. 

(4) La version d’Ibn-Tibbon porte: 7357); celle d’Al-Harîzi a : 
327), ce qui est préférable; cf. ci-dessus, p. 250, note 3. Au lieu de 
7290), quelques mss. ont 175%n), et souviens-l’en. 

(8) Mot à mot: et la réalité de la chose se manifestera à loi dans tel 
passage qui pourrait faire soupconner un éloignement de la vérilé. 
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Me voici arrivé au terme de ce que j'avais à dire (1) au sujet 
de la prophétie, de ses paraboles et de ses expressions. C’est là 
tout ce que je te dirai sur ce sujet dans le présent traité @); nous 

‘allons donc aborder d’autres sujets avec l’aide du Tout-Puissant. 


(1) Littéralement : c'est ici le terme de ce à quoi le discours n'a fait 
aboutir ou arriver. — Au lieu de DD5N +3 SANnIN, quelques mss. ont 
SP2N2 “NN; quelques autres ont 53 au lieu de +3. — Dans plusieurs 
éditions de la version d’Ibn-Tibbbon on lit, par une faute typographi- 
que : 3N SONT bn; au lieu de x, il faut lire 32, comme l’a l'édition 
princeps. Fr. be. 

(2) Les mots AINDDON nn ‘9, dans ce traité, qui se trouvent dans 
tous les mss. arabes, n’ont pas été rendus dans la version d’Ibn-Tibbon. 
L'auteur voulait peut-être faire entendre par ces mots qu’il se proposait 
de revenir ailleurs sur cette matière; nous savons en effet qu’il avait 
commencé la rédaction d’un ouvrage particulier sur la Prophétie. Voy. 
le t. I de cet ouvrage, p. 15. 


FIN DE LA DEUXIÈME PARTIE 


DU GUIDE DES ÉGARÉS. 


s 
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ADDITIONS ET RECTIFICATIONS. 


Page 32, avant-dernière ligne : «Et elle se divisera par la division du 
corps, etc.» Littéralement: elle se divisera donc par sa division (c’est-à-dire, 
par la division du corps). Ibn-Tibbon traduit : 1P9nn2 ponn MN, 
«puisqu'elle se divise par sa division.» C’est probablement à dessein 
que le traducteur s’est permis cette légère modification, afin de faire 
l'application de la douzième proposition; voir la note 2. Ibn-Falaquéra 
(Moré ha-Moré, p. 74) a reproduit la leçon d’'Ibn-Tibbon; Al-Harizi 
traduit dans le même sens : 43 Np5n) NI 5. 

Page 48, ligne 9 : «Les théories.» Littéralement : les opinions. Ibn- 
Tibbon a ny, au singulier, tandis que tous nos mss. arabes ont NN, 
au pluriel. 

Page 51, ligne 13 : « Aux énoncés. » Les éditions de la version d’Ibn- 
Tibbon portent 555; mais ce n’est là qu’une faute d'impression, car 
les mss. ont 132=5. | 

Page 60, note 3. Cf. l’analyse de la Métaphysique d’Ibn-Sinâ par 
Schahrestäni, p. 394, où il est dit que celui dont l’âme est arrivée au 
plus haut degré de perfection, qui est celui de la prophétie, entend la 
voix de Dieu et voit les anges qui approchent de lui : AN) ps Em 
el xx Ve «&yr2s. Cependant, l'emploi de l'expression en question 
remonte plus haut chez les auteurs juifs, et elle paraît avoir été empruntée 
par eux aux Motécallemin musulmans; elle se trouve déjà dans le 
commentaire de R. Saadia sur le livre de Job, chap. IV; au verset 7, où 
Saadia résume tout le discours d'Éliphaz, on lit ces mots : 7» Nb 
PL MORE WIN 70 NV 727 79 SADR NAN NON JN SNNDÈN 
Don RS nanya jh nbp5 j121p0ôR Ag RbDSR Nb nd, 
«.… car 1l est inadmissible que tu sois plus juste que ton Seigneur; et 
« c’est là ce qu’il dit : L'homme peut-il être plus juste que Dieu ? Non, pas 
« même les anges qui approchent, comme il est dit : Il n'a pas confiance en 
ceux qui l'approchent. » Saadia traduit "=3y (v. 18) par MAD. — 
Ce passage m'a été communiqué par M. B. Goldberg, qui a copié le 
commentaire de Saadia sur le ms. de la bibliothèque Bodléienne. 
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Page 62, lignes 4 ét 5 : «Qu’elles conçoivent et perçoivent Dieu, et 
qu’elles perçoivent aussi leurs principes. » Dans presque toutes les 
éditions de la version d’Ibn-Tibbon, il manque ici les deux mots : 
own rw; l'édition princeps porte, conformément au texte arabe : 

DMMbANN JM DT TAN) Ji, 

Page 65, ligne 10 : «Par la force qui de la sphère céleste découle 
sur lui.» Le texte porte ND5N3, au pluriel; il faut donc traduire : 
«Par Les forces qui de la sphère céleste découlent sur lui. » 

Page 75, avant-dernière ligne : «Et qui n’ont pas la conscience de 
leur action.» La version d’Ibn-Tibbon a le pluriel MN) y) , leurs 
actions; Al-"Harizi a, conformément au texte arabe, ond\y, au singulier. 

Page 87, ligne 2 : « La sphère des étoiles fixes.» Les éditions de la 
vers. d’Ibn-Tibbon portent: Dnyn 035157 SN; il faut effacer le 
mot sNt#, qui ne se trouve pas dans les mss. de cette version. 

Page 96, ligne 1 : «Pour que la chose elle-même soit parfaite. » Ibn- 
Tibbon et A (Moré ha-Moré, p.92) ont: muy Dow 6932, 
de même Al-Harîzi: sup D\5ww Vip. Ces traducteurs ont consi- 
déré 53 comme un verbe transitif CR): mais il me semble qu’il 
vaut mieux le considérer comme un verbe de la re forme et prononcer 
ta CR — Dans la version d’Ibn-Tibbon, il faudrait ajouter, après 
Nm now, le mot 33, qu'ont Al-Harïzi et Ibn-Falaquéra, et qui 
correspond au mot "5 du texte arabe. 

Page 99, ligne 13: «Au moyen d’une force qui se répand de lui», 
c’est-à-dire de l’aimant. fbn-Tibbon, en traduisant les mots arabes 
nn Aoin F\p2, a écrit par distraction en confondant les genres, 
VD MENN n252, au lieu de n359 EN n23; cependant quelques 
mss. Ont 539%. Al-’Harîzi a fait la même faute; il traduit: 32Rn 72 
JUN 122 NON pin 227 PSN N9 DD NNIDIT NAN 
1399 BWSENnnN. 

Ibid., ligne 20 : « Celle-ci ne peut plus se fondre par elle », c’est-à-dire 
par la chaleur du feu. Ibn-Tibbon a : 532 nn 5; il faut lire, selon 
les mss., 1329, le pronom se rapportant à D\n. 

Page 103, ligne 6: «Tout vice rationnel ou moral. » Ibn-Tibbon a: 
MY IN 722 710 05. Il faut se rappeler que les traducteurs 
hébreux emploient le mot 52" dans le sens du mot arabe ls, raison. 
Ibn-Falaquéra (1. c., p. 94) traduit : sus 3N 55w JDN 92: 

Page 1292, ligne 8: «Ses règles. » Les éditions de la version d’Ibn- 
Tibbon ont Yan), ce qui n’est qu’une faute typographique pour D. 


Page 126, avant-dernière ligne : « Comme par exemple la question, » 
Ti AE. 24 
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Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon portent \359N#, faute qui rend 
tout ce passage inintelligible; il faut lire 71N13, comme ont les mss. 
Page 198, ligne 17 : «Ce qu’on a cherché à prouver. » Les éditions 
de la version 'Tbn-Tibbon ont généralement : "Nr “op my ys LA s: 
il faut lire nwN3 (avec béth). 

Page 137, ligne 7: «Qui l’a créé.» La plupart des éditions hébraï- 
ques portent nr, où nn; il faut lire : 3n%n (c’est-à-dire : 17), 
comme a l’édition princeps. j 

Page 140, ligne 4 : «Nous n’en avons pas conclu. » Les éditions de 
la version d’Ibn-Tibbon portent : 335%%nN N91; il faut lire : 539%n, 
comme ont les mss. 

Page 146, ligne 10 : «Je veuille prendre à tâche. » Dans les éditions 
de la version d’Ibn-Tibbon, le mot 5y, après DIHpNt, est une faute 
d'impression pour *5y. 

Page 149, ligne 3 : «Par ces mélanges divers, elle (la matière) 
acquiert des dispositions diverses, etc.» Ibn-Tibbon a : Dn2 Ym 
493 0397 5N2; Cest par erreur, il me semble, qu'Ibn-Tibbon a 
encore ici mis le pluriel (cf. p.148, note 2). Je crois qu’il fallait traduire 
tout ce passage ainsi: D'Dbnnn Don 1N3 (i. e. 192) 12 M 
1 mm 2" nn NINILAY MIEoNND NINÉ 22p5 mDÈNNE NN 
POINN NL 229. Le mot m7%2) se trouve dans les mss.; la leçon 
nn), qu'ont les éditions, a encore augmenté la confusion, de sorte que 
ce passage est entièrement inintelligible dans la version d’Ibn-Tibbon. La 
confusion est encore plus grande dans la version d’Al-Harîzi, qui porte : 
mbonnn (1 nn) n1335n DH9nNDA D'SDPDA HN ON UN 
mn mme 52p5 n51. 

Page 150, notes 1 et 2. Cf. aussi le t. 1, chap. LXXVI, p. 454. 

Page 159, ligne 20 : «D’autre cause déterminante.» Ibn-Tibbon a: 
nn) n2D, cause déterminée ou particulière ; de même Al-Harizi : 
nb 190, et Ibn-Falaquéra (L. c., p.102) noxb® 20. Ces traduc- 
teurs ont prononcé dans le texte arabe (fol. 43 a, avant-dernière ligne) 
le participe NULS à la forme passive (aus), tandis que le sens 
exige la forme active (bas). D'ailleurs, si l’auteur avait voulu ex- 
_ primer le sens donné par les traducteurs, il aurait plutôt employé le 
participe passif de la Ir° forme (Lomast). Il faut donc, dans la version 
d'Ibn-Tibbon, corriger nn» en nn, et c’est en effet ce qu'a fait 
Abravanel dans son commentaire sur ce passage (Schamaïm ’hadaschîm, 
p. 9). 

Page 161, ligne 22 : « Et les mouvements de leurs sphères diverses.» 
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Ibn-Tibbon traduit : mÈ0nn0n cn'b3ba mm, et les mouvements 
divers de leurs sphères, ce qui en effet est plus conforme à l’expression qu’on 
trouve plus loin, ligne 29 : « La variété des mouvements des sphères. » 
La version d’Al-Harizi porte : D'55nnmn 0m5353 DIN, el les mou- 
vements de leurs sphères diverses. Les mots arabes NTISRODN MN SON) 
AD9nÈbbn sont ambigus et admettent les deux manières de traduire. 
Le sens n’y est point intéressé; de toutes les manières, l’auteur veut 
parler des divers mouvements qu’ont les différentes sphères, car une 
seule et même sphère n’a qu’un seul mouvement. 

Page 168, avant-dernière ligne : « Ou préférant. » Il faut ajouter dans 
la version d’Ibn-Tibbon les mots 712 N, qui manquent dans les édi- 
tions, mais qui se trouvent dans les mss. 

Page 172, ligne 7 : Produire les preuves qui me font donner la pré- 
« férence, etc.» Littéralement : mentionner mes preuves et ma préférence 
pour (cette thèse) que le monde a élé créé, conformément à notre opinion. Les 
mots NYNT y ont été omis dans notre traduction. 

Page 175, ligne 11 : «Il nous faudrait nécessairement supposer dans 
cette intelligence composée une cause également composée de deux 
parties, dont l’une etc. » Littéralement : àl nous faudrait nécessairement, 
pour ce composé, une cause composée, (de sorte) que d'une partie d'elle püt 
résuller le corps de la sphère, et de son autre partie, le corps de l’astre. 


Page 179, note 1. Le verbe SS signifie parer un coup, proléger, défen- 


dre. Les mots R73ÿ Sox tt ont été paraphrasés par Ibn-Tibbon, 
selon le sens indiqué dans la lettre de Maïimonide : D" pn1n5 niet 
o0wS) no 55. Al-Harizi et Ibn-Falaquéra (Moré ha-Moré, p.106) 
traduisent plus simplement : D7p2 7119 nu. 

Page 189, note 3. Sur ce que R. Lévi ben-Gerson entend par l’ex- 
pression nn n1%%, cf. le même ouvrage, liv.VI, [re partie, à la fin 
du chap. 17. 

Page 190, ligne 13 : « En considérant ce que nous avons présenté ici 
comme des choses obtenues par artifice, etc.» Plus littéralement : en 
considérant ce que nous avons présenté ici comme il considérerait ce qui fait 
partie des choses obtenues par artifice, etc. Dans la version d’Ibn-Tibbon, 
il faut entendre le mot 55w1n dans le sens de présenter qu’a ici le verbe 
arabe 3559, et au lieu de 331y2 (ou \3p2), il faut lire y3y5 (avec 
câph) ; Al-Harizi a : 53y 193. 

Page 194, ligne 18 : «Où il a été placé.» Le verbe arabe be signifie 
proprement déposer, faire descendre d'un lieu supérieur, et comme verbe 
neutre, descendre. Ibn-Tibbon l’a pris dans ce dernier sens, et a traduit : 
92 77° SUN. 
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Page 204, ligne 16 : «Doive nécessairement détruire cette chose. » 


3 Ibn-Tibbon a considéré “05 comme verbe neutre (Sen). et a tradnit : 


n°572 Nm NU 05. Il est plus naturel de prononcer ici SAN 
comme verbe actif, et de le traduire en hébreu par D5. 

Page 221, ligne 16 : « Et non pas sur notre combat.» Ibn-Tibbon a | 
99997, notre épée, confondant le mot arabe axes avec le mot hébreu 
on; AlHarizi dit plus exactement : ÿ5nn5n. 


Page 222, ligne 19: « Dans cet état altéré. » Les éditions de la version 


d’Ibn-Tibbon ont: Nm “wn ON; au lieu de 5x, il faut lire by, 
comme l’ont les mss. 


. Page 225, ligne 5 : «Qu'il a été mis, etc.» Les éditions de la version 


4 d’Ibn-Tibbon ont ici + oO NYnw, ce qui n’est qu'une faute d'impression, 
* pour Dtnw , leçon qu'ont les mss. 


Page 232, ligne 14: «Ni sphère qui tournât.» Ibn-Tibbon a: 
np 5192, expression ambiguë, qui peut aussi se traduire par sphère 
environnante; il fallait dire : 5230 5353. 

Page 237, ligne 6 : «On les a énumérés (les éléments) selon leurs 
positions naturelles, etc. » L'auteur veut dire que la position relative des 
éléments les uns à l’égard des autres résulte clairement du verset 2, 
quoiqu’ils ne soient pas mentionnés ici dans l’ordre de leurs positions ; 
après avoir d’abord mentionné la terre, l’Écriture indique clairement, 
comme le montre l’auteur, que l’eau se trouve au-dessous de l'air et 
celui-ci au-dessous du feu. 


Page 243, note 4, ligne 3 : « Sur elle. » Dans les éditions de la version 
d’Ibn-Tibbon, 5n°by est une faute typographique ; les mss. ont ny, 
et de même Al-Harizi. 

Page 264, ligne 1 : «Tout animé qu’il était du désir de devenir pro- 
phète.» Au lieu de désir, Ibn-Tibbon met espoir, N able tab) np MN; 
de même Al-’Harizi : N55n:% np MN. Mais l'expression PAT eebi 


. signifie littéralement : cupidam effecit animam suam. 


Page 275, ligne 8: «Qu'il y aurait parmi eux un prophète.» Ibn- 
Tibbon : Dn5 N'a: ON , qu'il leur susciterait un prophèle, ce qui cor- 
respond à la leçon du ms. de Leyde, n° 18: 5h95 5j N°23 7N: Al- 
’Harîzi n’a pas rendu le verbe dont il s’agit; il traduit: DM N°23 2 
N5D NoR na. 

Page 279, ligne 3 : «N’étaient connus que de quelques personnes. » 


Le texte porte En5bn 2 TINTIN 12 es SN, quelques personnes 
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(seulement) en étaient informées. 1bn-Tibbon traduit : DV 0h95 sh 
ON 29, ce qui n’est pas bien clair, et doit être entendu dans ce sens: 
on ne les annonçait qu’à quelques personnes. Al-Harizi s'exprime avec plus 
de clarté : DS 1339 Dm DIN In. 

Page 284, ligne 3. Après les mots «sont renfermés tous les degrés 
de la prophétie », 1l faut ajouter : «comme on l’exposera ». 


1bid., ligne 12 : «Aucun des hommes de bon sens »; littéralement : 
aucrm de ceux qui sont parfaits en sens naturel. Ibn-Tibbon paraphrase 
ici le mot arabe 3H55N par DSN2 np2019A np. Al Harizi traduit: 
_ DP2) DNNY22 DD 70. 

Page 287, dernière ligne : « La génération du désert.» La version 
d’Ibn-Tibbon ajoute les mots n1n51n "win, lesigens de querre, qui ne 
se trouvent dans aucun de nos mss. arabes, ni dans la version d'Al-Harizi. 


Page 291, note 2. La lecon que nous avons adoptée dans le téxte est 


évidemment préférable. Les mots D'hN35n NIDUNT 7755 P2T00N 
ne désignent qu’une seule et même classe d’hommes et signifient litté- 
ralement : ceux qui régissent les États et posent les lois. Il peut paraître 
étrange que l’auteur place les législateurs à côlé des devins et les compte 
au nombre de ceux chez lesquels l'imagination domine sur la raison. 
Mais on voit plus loin (chap. XL, p. 310-311) que l’auteur ne veut pas 
parler ici des législations purement politiques et qui, comme il le dit 
lui-même, sont l’œuvre de la réflexion; il n’a en vue que ceux des an- 
ciens législateurs qui se croyaient inspirés, se prétendaient prophètes, 
et présentaient leurs lois comme dictées par une divinité, ainsi que 
le faisaient en général les anciens législateurs de l'Orient. L'auteur es- 
saye (1. c.) de caractériser la différence qu’il y a entre ces lois purement 
humaines et les lois véritablement divines proclamées par les prophètes 
hébreux. . 


Ibid., dernière ligne: «Ils se complaisent donc beaucoup, etc. » Ibn- 
Tibbon : nt SNS5", ils s’étonnent beaucoup; maïs si le verbe arabe , 
TAÏYN avait ici le sens de s'étonner, il serait suivi de DD, et non pas 7 
de 92. Ibn-Tibbon, qui a également 592, a peut-être employé le 
verbe SRb5* dans le sens de se complarre que nous donnons ici au verbe 
arabe. Quant au mot nn, il y manque le préfixe »; les mss. ont 
nyynny. Al/Harizi a mieux rendu ce passage : ND DW535 D) 
D7n OJINPNn 19 JUNE 702 ON. “ 

Page 303, ligne 20 : « Si par exemple une complexion égale est ce 
qu'il y a de plus égal possible, etc.» Littéralement : comme (p. ex.) la 
complexion égale, qui serail ce qu'il y a de plus égal possible, etc. Les éditions 
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de la version d’Ibn-Tibbon ont généralement mw7 319; il faut lire 
mwn 315 (avec câph), comme l’ont les mss. et l'édition princeps. 

Page 312, ligne 7 : « Qui en dérive. » Littéralement : qui en est, c’est-à- 
dire qui fait partie du sens du toucher. La version d’Ibn-Tibbon porte: 
079 by DIN 12 bsy; dans le texte arabe, le suffixe féminin 
de x" se rapporte à ADNMÔN, le sens, de sorte qu’en hébreu il fau- 
drait dire 59 , se rapportant à wnn; et l’on ne voit pas à quoi se rap- 
porterait le pluriel Dh, qui se trouve aussi dans les mss. de la version 
d'Ibn-Tibbon. Al-’Harizi, qui a simplement bjwtn n30 2 Ds, 
n’a pas rendu le mot ND. 


Page 317, ligne 3 : «Au moyen de ce qu’on voit dans un songe. » 
1bn-Tibbon : n66 &ybn3; Al-’Harizi a plus exactement : DY9nn TND. 


Page 319, ligne 13 : «Tantôt le prophète voit Dieu.» Le sens est: 
il croit voir, ou il lui semble voir. Voy. p. 330, note 1. 


Page 322, ligne 6: «Au sujet de ces paroles (du livre) de Josué. » 
Jbn-Tibbon traduit, d’après le sens : pin AND, au sujet de la vision 
de Josué. 

Page 324, ligne 10 : «C’est que parfois (le prophète) voit, etc.» Le 
mot parfois, que nous avons cru devoir ajouter ici, est pris dans la con- 
jonction D; qui suit (nt *p2) , et qu'Ibn-Tibbon a rendue par un 
simple ; copulatif (#5). 

Page 330, ligne 6: «Parfois il croit voir Dieu qui lui parle dans une 
vision prophétique. » Il faut traduire plus exactement : «Parfois il croit 
voir, dans une vision prophétique, Dieu qui lui parle. » 

Page 339, ligne 5 : « Dans un moment d'inspiration. » Littéralement : 
dans l’état de l'inspiration; les mots FN1237 3ya qu'a la version d’Ibn- 


Tibbon ne rendent pas exactement le sens. Al-Harizi a AN1237 772, 
ce qui n’est pas plus exact. 


Page 340, ligne 20 : « N’appellent nullement un songe celui dans 
lequel la prophétie leur est arrivée. » Littéralement : n'appellent cela en 
aucune façon un songe, après que la prophétie leur est arrivée dans un songe. 


Page 352, note 3. Dans un ms. de la version d’Ibn-Tibbon nous 
trouvons : UN DNS) TP? MND 5y IN l'A 5y Svn. Les variantes 
qu'offrent dans ce passage certains mss. de la version d’Ibn-Tibbon ne 
paraissent avoir pour but que de justifier les deux transgressions ; car, 
d’après les décisions des talmudistes et de Maïmonide lui-même, les 
deux passages du Lévitique (XIX, 27, et XXI, 5) ne font que se com- 
pléter mutuellement, et le prêtre, comme le simple israélite, ne se rend 
coupable que d’une seule transgression pour chaque coin de chevelure ou 
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de barbe qu’il aurait coupé. La variante que nous venons de citer ne 
lève point la difficulté; car on ne voit toujours pas pourquoi l’auteur 
parle de la qualité de prêtre qu'avait Ézéchiel, puisque, d’après les tal- 
mudistes, elle n'aurait rien ajouté à sa culpabilité, dût-on même en 
faire un grand prêtre (553 12), comme dit, par erreur, la version 
d'Ibn-Tibbon. — Ayant eu l’occasion de parler de cette difficulté à 
M. Klein, grand rabbin de Colmar, ce savant talmudiste m'a commu- 
niqué la note suivante : 

«Ce passage parait être en contradiction formelle avec le principe 
établi par Maïmonide dans le n\t#n 50, n° 170: | 


DUNT2 NID NID NO DO PANID MIMINA JDUVA JON TO 
DSUWNT AND VD ND TON 2222 NI D V97D 723 NN 3 VONT 
D'owno D0n23 523 Où wp35 Daws DS pa np MN Nô 
PUS in MoN VDEWD TINAWD MDN FID2 NON 92 95 jan 
mu 52N pan Down vs N°1 DA pme NS VA 11 
NID NID UD Vpn ‘2 2m JD nwyD 523 712 mn JOUpO 
23 SN SRED NAN MPOD AR 19 JDN JNY JN2 NII AUD 
ru ce nt JON MIPD2 NANNE 
e même, n° 171, il dit : 

Don 022 NAMUR 10DDN WNI2 ANIp NPD nn 
D 25 n9 5j nnapa ven ape ha 0 92 + nt pan 
NAN Mipon nnapr nn1p 55 Sp Apt DNA IN M2 MA PA po 
mue pa obwnb Na ON 6x Rô O2 NN D 022 553 75 


D’ailleurs, ni dans le Talmud, ni dans les casuistes, ni dans les au- 
tres ouvrages de Maïmonide, nous ne trouvons que pour ces transgres- 
sions le 17 s'expose à une flagellation de plus que le but, comme 
il paraît résulter du passage qui nous occupe. Pour mettre Maïimonide 
d'accord avec lui-même, nous croyons que ce passage peut s'expliquer 
de la manière suivante : | 

Après avoir parlé des actes de folie et des puérilités que Dieu aurait 
fait commettre au prophète, il dit : Ajoutons encore que Dieu, en lui 
ordonnant de se raser les coins de la tête et de la barbe, lui aurait fait 
commettre une désobéissance grave. D’abord, parce qu’il était Cohen 
(prêtre); or, Maïimonide, dans le Yad ‘haxakà, traité de l'idolâtrie, ch. XIH, 
et dans le Moré, T° partie, chap. XXX VII, dit que le motif de la défense 
de se raser les coins de la tête et de la barbe, c’est de ne pas imiter les 
prêtres idolâtres; dès lors, commander une telle transgression à un 
prêtre a plus de gravité que de la commander à un laïque. Puis, comme 
il y a transgression pour chaque coin de la tête et pour chaque coin de la 
barbe, Dieu, en ordonnant au prophète de se raser la tête et la barbe, 
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lui aurait fait commettre simultanément une double transgression pour 
chaque coin de la tête et de la barbe. » äe 
Cette note ne fait que me confirmer dans la pensée que ] Maïmonide 
raisonne ici simplement sur le texte du Pentateuque , sans se préoccu- 
per des décisions rabbiniques qu’il admet lui-même dans ses ouvrages 
talmudiques. Ontrouvera un cas analogue, au ch. xzvnrde la IFI° anti, 
dans ce que l’auteur dit au sujet de l'enlèvement des nids d'oiseaux. 
Seulement ce qui frapperici le lecteur, c’est que le texte arabe lui-même 


a les mots 5 TND pi 3 € en DIèR, ce egri put indiquer une 
citation talmudique. PR +” 


Page 360, ligne 11 : « Sépare ét distingue. » Ibn-Tibbon n’a pas readu 


le mot nn; Al-Harizitraduit: Da5n1 9h22 277 52m. 


Fa 


F 


NOUVELLES ADDITIONS ET RECTIFICATIONS 


* POUR LE TOME I. £ 
# 

Page 3, note 1. Dans la Ile partie du Guide (texte ar., fol. 11 b, L 5 
et 16), l’auteur désigne également cette introduction par le mot , ner 

Page 46, note 1. Cf. Ie partie, chap. XIX (p. 155). 

Page 86, note 2. Les mots JNODÔN 5 ‘5 ont été rendus dans la 
version d’'Ibn-Tibbon par NY 012 ; dans les mss. de cette version et 
dans l’édition princeps, on lit : NI 01p92 SAR DÿpD2 11) nn. 

Page 106, dernière ligne : « Et le mouvement circulaire de la sphère 
céleste. » Ibn-Tibbon et Al--Harîzi traduisent : 5y1y Da65h nn, ei que 
la sphère céleste soit circulaire. C’est évidemment un contre-sens ; car 
l’auteur n’a pu vouloir dire qu’il ÿ a des gens, fussent-ils les plus igno- 
rants, qui contestent la forme circulaire de la sphère céleste. Le participe 
arabe ae signifie ici se mouvant en cercle; si l’auteur avait voulu 
exprimer le sens de bay, rond, circulaire, il aurait dit SE 


Page 117, lignes 8 et 6: «Soit par la démonstration lorsque celle-ci 
est possible, soit par des argumentations solides quand ce moyen est 
praticable. » Par 4, (n5t), on entend la démonstration rigoureuse ;: 
tandis que i= (m3ÿD) désigne l'argumentation dialectique. Cf. p. 39, 
note 1. 

Page 198, note 4. La leçon R5SK ‘est peut-être la meilleure; selon 
la pensée de l’auteur, les mots vn 22 doivent peut-être se traduire 
par qui sait parler à mois couverls. 
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Page 139, ligne 9. Au lieu de D DD, lisez DE 58 Dùs. 

Pageu 58, ligne 22 : «Ni ne se trouve dans un corps.» Les éditions 
de la Version d'IbnËTibbon portent pw35 m5 Nô1; le mot n5 est de: 
trop et ne se trouve pas dans les mss. de cette version. Celle d'A Harizi 
porte n32 ND. | | 

Page 179, note 2, ligne 6: «Leur intelligence et la shprême intelligence 
« séparée. » Plus exactement : leur intellect et l'intelligence séparée. Voy. 
He partie, chap. X (p. 88, et ibid,, note 1). te 

Page 186, tin de la notes Hl ne serait, pas impossible que les termes. 
de monadesset de substantia im eussent été empruntés par Leibnitz 
aux Motécallemin arabes. qu’il connaissait par la lecture du Guide de 
Maïmonide. Le savant éditeur des, œuvres de Leibnitz, M. le comte 
Foucher de Careil, a découvert dans la Bibliothèque de Hanovre, entre 
autres pièces inédites, un cahier renfermant des extraits du Guide faits 
par Leïbnitz, d’après la version latine de Buxtorf, et accompagnés d’ un 
petit soie d'observations. Je dois à l'extrême obligeance de M. Fou- 
cher de Careil une copie de ce cahier, qui porte en tête les lignes sui- 
vantes, très-remarquables par le jugement que l’illustre philosophe y 
porte sur Maïmonide : 

« Egregium video esse librum rabbi Mosis Maimonidis qui inscribitur 
« Doctor perplexorum, et magis philosophicum quam putaram, dignum 
« adeo lectione attenta. Fuit in philosophia, mathematicis, medica arte, 
« denique sacræ Scripturæ intelligentia insignis. Legi versionem à 
« Buxtorfo editam, Basileæ, 1629, in-4°. » : 

A la fin des extraits de la [r° partie du Guide, Leïbnitz ajoute cette 
note : « Præclare distinguit Maimonides inter intellectionem et imagi- 
« nationem, docetque non hane, sed illam, de possibilitate judicare. » 

Page 195, ligne 1 : «Par une de ses capacités spéculatives ou mo- 
rales. » Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon portent 395309 Y202 
nn N O"npn; les mss. de cette version ont plus exactement : 
V33D9 72p2; mais on y lit également le mot nn, qu'il faut proba- 
blement changer en Dhs. 

Page 220, ligne 21: «Les orages destructeurs »; mieux Les feux du 
ciel destructeurs, ou les foudres destructrices. Voy. le t. II, p. 331, note 3. 

Page 221, lignes 10-13 : «C’est ainsi que toutes les actions (atiri- 
buées à Dieu) sont des actions semblables à celles qui chez les hommes 
émanent de passions et de dispositions de l’âme ; mais, de la part de Dieu, 
elles n’émanent nullement etc. » 11 faut peut-être (comme me l’a fait 
observer M. Wogue) un peu modifier cette phrase et traduire ainsi : 
« C’est ainsi que toutes les actions (attribuées à Dieu), — quand ce sont 
des actions semblables à celles qui chez les hommes émanent de passions 
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et de dispositions de l’âme, — n’émanent nullement, chez Dieu, de 
quelqüe chose d’accessoire à son essence. » Cependant cette dernière 
. traduction n’est admissible qu’à la condition qu’on lise dans le texte ar. 
(fol. 65 b, ligne 49 +, au lieu de ‘3; en effet, les deux versions hé- 
‘braïques ont 5h sans le ; copulatif. 

Page 269, note 2. C’est pour avoir reconnu dans le nom tétragramme 
le sens d’étre que les rabbins du moyen âge l’ont appelé nn D; le 
nom de l'être ou de l'existence. Cependant cette opinion est rejetée par 
une des autorités les plus imposantes de nos jours ; voy. S.-D. Luzzatto, 
IL profeta Isaia volgarixxato e commentalo, ad uso deg! Isracliti, p. 28, 
note. | | 
Page 273, lignes 16 et 18 : «Une fois par semaine. » Au lieu de par 
semaine, il faut iraduire : par heptade ou par sept ans ; car le mot yat 
signifie ici, comme dans plusieurs autres passages du Talmud, une se- 
maine d'années, où un espace de sept ans. Maïmonide, dans son Mischné 
Tôrû (traité de la Prière, chap. XIV, $ 10), remplace le mot ysaw de 
notre passage par D‘ vor. 

Page 306, note, ligne 20 : «Les uns invoquant l’autorité d'Alexandre 
d’Aphrodise, etc.» Toute la théorie des Arabes a élé empruntée en 
substance à Alexandre, qui a introduit, à ce qu’il paraît, le terme d’in- 
tellect hylique (5: Suxcs), et qui désigne cet intellect comme une cer- 
taine disposilion ou aplitude à recevoir les formes : ämernderôzne vus 
Gba pLévoy Égtir 6 dhrrz dc Vobc, rpds Tiv Toy eidéy drodoyny. Voy. Alexan- 
dri Aphrodisiensis libri duo de anima et de fato unus (à la suite des OEuvres 
de Thémistius), Venise 1534, in-fol., lib. I, fol. 138 b; cf. lib. I, 
fol, 143 D. 

Page 363, ligne 15 : « Une certaine faculté. » Ici et dans ce qui suit, 
nous préférons substituer au mot faculté le mot force. V. le t. II, p. 89, 
el ibid., note 1. 

Page 369, ligne 8 : «Les violents orages »; mieux: les feux du ciel ou 
les foudres. Voy. le t. IF, p. 331, note 3. 


NOTE 


SUR LE TITRE DE CET OUVRAGE (). 


La traduction du titre arabe Gps AN) présente quelques 
difficultés ; il signifie : Indication, ou Guide pour ceux qui sont dans la per- 
plexité, dans le trouble ou dans l’indécision, et l’auteur nous explique lui- 
même dans l'introduction pourquoi il a choisi ce titre (voy. page 8). On 
voit qu'il serait difficile d’en donner une traduction qui remplit à la fois 
la condition de parfaite exactitude et celle de la clarté et de la concision 
qu'exige un titre. La traduction qui se rapprocherait le plus du sens lit- 
téral serait celle de Guide des perplexes, ou Guide des indécis ; mais elle au- 
rait l'inconvénient de paraître prétentieuse et de ne pas présenter au pre- 
mier coup d'œil une idée bien nette. La traduction hébraïque est inti- 
tulée Moré Neboukhîm (D*5123 m1), etce titre, parfaitement conforme 
au titre arabe, présente les mêmes difficultés. Le mot biblique 5523 
(Exode XIV, 3) a été traduit, tantôt par embarrassés ou resserrés, tantôt 
par égarés (Sept. rhavüvrer, vulg. coarctati). Grâce à ce double sens, le’ 
titre de notre ouvrage a été traduit de différentes manières. Buxtorf l’a 
rendu par Doctor perplexorum, ce qui, pour le premier mot, n’est pas 
exact; 51719 signifie ici Ductor ou Indicator. L'ancienne version latine, 
publiée à Paris en 1520, a pour titre : Dux seu Director dubitantium aut 
perplexorum. Raymond Martin , dans le Pugio fidei, cite l'ouvrage de Maiï- 
monide sous le titre de Director neutrorum; Paul de Burgos, dans le Scru- 
tinium scripturarum, donne le titre de Directio perplexorum (qui est le 
plus exact), et Alphonse de Spina, dans le Fortalitium fidei, appelle 
notre ouvrage Demonstrator errantium (CF. Wolf, Biblioth. hebræa, t. NT, 
pag. 779). Enfin, Ladvocat, dans son Dictionnaire historique, à l’article 
Maimonide , traduit : Le Docteur de ceux qui chancellent. 

Ces traductions variées, auxquelles nous pourrions en ajouter d’au- 
tres encore , prouvent la difficulté qu’il y a à reproduire le titre original 
d’une manière à la fois concise et entièrement exacte. Le titre que j'ai 
adopté est depuis long-temps consacré et généralement usité chez les 
juifs d'Europe, notamment en Allemagne, et je n'aurais guère pu m'en 
écarter sans m'exposer à être {axé de pédantisme. La traduction alle- 
mande de la 3° partie, par M. Scheyer, porte le titre de Zurechtweisung 
der Verirrten ; et en France aussi, le titre de Guide des égarés a élé adopté 


(1) Cette note formant, dans let. I, un carton qui n’a pas été intercalé dans tous les 
exemplaires, on a cru devoir la reproduire ici. 
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déjà dans plusieurs écrits, et notamment dans l'excellent article que 
M. Franck a consacré à Maïmonide (voy. Dictionnaire des sciences philo- 
sophiques, t. IV, p. 31). Ce titre a d'ailleurs l'avantage de la conci- 
sion et celui de présenter au lecteur une idée précise et des mots qui s’as- 
socient ensemble d'une manière naturelle. Il s’agit seulement d’avertir 
que, par égarés, il faut ici entendre ceux qui ne savent trouver la 
vraie voie dans l'interprétation de l'Écriture Sainte, hésitant entre le 
sens littéral, qui blesse quelquefois la raison, et le sens allégorique, que 
la foi religieuse parait réprouver. Ceux-là , l’auteur a pour but de leur 
indiquer la voie et de les tirer de leur perplexité. 

Au reste , le mot égarés ne s’écarte pas trop de celui qui est employé 
dans l'original; car le verbe ,Ls. signifie aussi quelquefois errer, s'égarer, 
et l’on appelle, par exemple, les planètes, 5) LS c'est-à- 
dire , astres errants (comme rhuväres, de rhavoua). Aussi d'Herbelot 
(Biblioth. orient., pag. 538) n'a-t-il pas hésité à traduire le titre arabe 
de l'ouvrage de Maïmonide par la Guide des dévoyés , ce qui est conforme 
à notre titre de Guide des égarés. 


FAUTES A CORRIGER, 


DANS LA TRADUCTION. 


Page 25, ligne dern.: mette, lisez met 
— T1 — 12  quiest véritablement — qui est (véritablement) 
— 80 — 12 la sphère — celui de la sphère 
— I — 4 vents —  venis du ciel 
— 93 — 1 quila — quil ait 
— 105 — dern. Gallien — Galien 
— 14% — 3 du monde — duciel 
— 177 — 11 nécessairement — successivement 
— 197 — 17 est périssable — est né et périssable 
— 233 — 8 ces (deux docteurs)  — ces deux (docteurs) 
— 238 — 3  (v.5) —  (v. 2) 
— 258 — 927 deux choses — les deux choses 
— 267 — 13  s'approcha —  s'approchera 
— 267 — 14%  s'approchèrent —  s'approcheront 
— 285 — 4 leurs causes — ses causes 
— 285 — 13 effacez pour nous 
— 305 — 6 faciles lises en réalité faciles 
— 313 — 3 après indignité, ajoutez en Israel et consommé l'adultère 
— 316 — 4 lui cria lisez cria à Abraham 
— 328 — 5 l'aguidéet l'a dirigé — la guidait et la dirigeait 


Page 8, note 


DANS LES NOTES. 


2, ligne #: être un seul instant, lisez un seul instant n'être 
2 — dern. détermine — déterminent 

3 — 92 un commencement — au commencement 
3 — 4 en lui-même — en soi-même 

3 — 2 en lui-même — en soi-même, 

1 — 2 est oblique — soit oblique 

4 — 4 de même que — de même 

ME ANT contradicens. Et ©” —  contradicens, et 

3 —— 1 conservent —  COnsérve 

2 — 5 nn 555 — nn b5ô 

141 — 2 Ile forme —  IVeforme 
Bert 7207 sa) CA De gra 

Pl DE TON RSS 

14 — 1 lête et —  têle,.et 

Le, Me M D AP LE Un 

3 — 9 Gæœtting — Gœttingue 


Au Tome 1, page 14, ligne 15 : ce très-profond, lisez c'est très-profond ; 
p:239, notes, 1.28: SN), lis. Lei); p.335, n. 2, 1. 11: elles s’y pre- 
naient, lis. elle s'y prenait; p. 446, n.2, 1. 2 : contés, lis. comptés; p. 456, 
n. 2, 1. 1: (existés), lis. (exister) ; p. 462, 1. 3 d'en-bas: mentionnait, lis. 


mentionné. 


Au TOME 1, fol. 64 b, ligne 18, 


FAUTES DU TEXTE ARABE. 


8 a ligne 6 


9 a 
16 a 
19 b 
20 a 
21 d 
28 b 
29 a 
34 a 
39 a 
39 b 
48 bd 
52 b 
57 a 
61 a 
65 a 
65 b 
12 a 
77 a 
83 b 
83 b 
89 a 
90 a 
91 d 

101 b 
102 a 


—— 


fol. 71 a, ligne 17, 


11 
17 
19 
19 


MONÈR lisez NÛR 
MR — S5R 
FHONDOON — ADN 5DR 
MN Ni 
Nine NT 
FAOMOÈN — AO 
NT der nn 
"ns — ND 
NDS — nt 99 
DE php) 
AONdn — ON 5 
NAS N°71271 
DIN SEE F0N 
SUD 15 9uo 
DT — DNNDOÈN 
NID  — "131 
nb Le 251 
JNNHDN — NN bnit 
CUS DOÛVN 
PTT ue 
ND, — NN 
DEN — PDT) 
nie M m ny5 
— JÉTD 292 Si 

_ NNIP 01 
Fm — HYnoN 

au lieu de “vnt lisez gr 

—  NONBDINI — NONÉNINI 


ni 


DR PNA PO PTT 
d'A SAP 
VE) HS 


PRE y DEEE SE LS 
NCA Patte 
MR 


no bus — onnèn tin 
jo 9 nagiN no Hoi NM NMNNINAN ANDRE ON 
onpn ‘y bapils Hbnpnôe nan 5 pan sin” 
: NZ) DNIP2 MON 
Sanbon sn nn dns 
punnbs Abnbe 1 
Round st md: 
nÔ8 bn 


PR DÙPE JR NID NND TD ADD 


2) no bus — unix tin 

AN 0 nie mn D Gi anipn HN nb ADD 550 
ns one ons NS pour nor bnpr 9h55 nant 
NP MANN 220 po no 0 bep obus 9 non | 
1 bar he 23b 99 ann Honmnt mya2 12m 
ma Na) nbyi nan RD Hank 20 nb suñn bn 
DT ONN 5 nn vu non D Sp 0h bn 
2 bp Roue ben nos muy up 5 bmp po 
“DRON D NON 75p DIN VON ‘5j 2imbN NON 
it pa on5 nnpôn vin Où 16 Don nm mamsD 
nm nb ong nô none pb nan so D jN2 
Anyôn nan non Ro bp ja Dnp 904 pp 125 
HpRENNt mont op mène Sur: DpD Dit jo nü 
6 nn nn npas Aup 0 ND PREANON Hért 
2 5 ON nom Hu spi 9 527 UNS UN 
2p9 - 09900 ob ondes nDY Hu spy + nb 
Mo nn ma asaonbs an jp ap mb jan 
ANNE IN PIPONS IN PINTDND HÉSNIDN MIND 
ADN IIS M PNINOY DHS0N AID HINTINI IN 
Do D nan Rin DôyNE np nm 9125 
Appn 45 pan HN PNJRR PENIND MADN2 JND 
pbs jy Nip2 on vb pémon 54 op onûx 
Han on 9 mp Dpôn 2 Am ND FPNI NM 


no Ous — nn tin 
mains Tan AR poèn 7 Nam mon jt 
y nabnbk ju nnS non bin Subon nn © moy 
ponbn bb ananbe bn murs bi im Sp a 
no sunanbe 254 sin 58 1m pans be 
nan by Hpoat non vin vb int pose 
nano PS ND praut ont bés jo in prono 
203 019 HININONT SNNONONT VADON ja NL 
ju non ON On jy 21b mo jy Sup ju 152 Re 
22% INT ND 12 ND IN ND Dpt NN nODR 
D no 2 Dp Rmbm HbñbN Rnbo nan je D 
NDNT Hprabn monde jo vai non Onp « nbpR 
pm no fon nid Sinnn nan ibnbn juni 
pa op ou Don 127 nôvr up man Sn 
Dpn Sp sonôn ns © Sn nôr ann naÿD 
PNISNÈN N22D JD) ND D ORPI + AN MDN MEN 
nn vou 8 ip bp aôb ip SNnps HNDIN 
avai Don 0 bnp manz br nm 98 you and 
DNS D NNTD L/TpHD NL AN MIDNDNT MN 
2 SNp AU O2 Hup pi nbN Fr 12 OP 
pote purnon yabs pi m7 nn D5p 15 son 
ovni pop nb 1 man 400 nou np 
mob mp mb Hp pr man pv 025 nnoun 5np 


NP | no us — snnbn mix 
m> 9yb 


ap 220 jo 9 72 Nôb nan 7 0 jù ni 1 2 
ans jn SN nm 220 22008 Sa Ann 
ASNÈN DR HUE VIDN 009 PINDN 32D2) ss D 
NON bn amande Danube + ninn sp 
hannôn Sn SHESN NT 3DM ND ile | 


pr bye 502 sm np ONyn Fun GNpN 7DD 


AND 27 NT ppp je ann 5 me Cas 
NAT D ADN ND PODN ÉDINR nan Le DAPHINS F. 
D RDNT M2 RSS RONONUN MIDNUNT ER 
“bn SN Honpoèn nn Op NDS TT 
NDS HapÈn Mn pe obps nan 1m bmsian 
=0n pan 8 5 pp NO Ain RD An RD NN 
HÉD IN FORMS It ON HINNT SNADNÈN 
nant 25 220 jo j8 HrinnSNts par HDNDAN 
fo NN HININ 22DÔR JND 1 nm JNDIN SMNSN 
+2 Sun 190 2D1 155 NAT JNDIPRONTNÈR MIND 
Dnnnnay 5 bppôn 64 5h onu arssnbn 5h 
MNT 74 VD NS MÔND IN D VON IN DD ASK jN 


nNop pô my Sr mon pb mobs pb nnbo 
26 | 


M bus — onunbn tin 

D ND mon mb an NPN A0 ED EAN Nb 
on Enynonb pins sur ob ones smoibn 
ND 25 AADIN DIN 2D PONINT TNT 22 JD 720N 
Sn bpys nabn 5551 bunôn 87 D nn 
Anà 5 Ep ni baby ni sy Sp ND D pe 
+ D NY nUNON Hi y DD mit HANpNhDNÈR 
Mason ve pans anna SiNSR a Sp Sn Nb 
res PNTNPNUN UD pan EN N152 nNs0N 
M" mé N9 48 nOûx Tip Hit DR) y Hi 
as Dinn N91 Gonat NON np5D mûr Enbn nÛR 
AN F2 NS ADS HP A NON TPNDNE TANDEM 
À SN ŸTD PT V1 RD PNONT Apr SEM 
"n Onpr an obyS np pie 6np 2ù RDD NAE 
Dion jo yhsnn is AA NAIAI D7S 3217» 
Sbtnns D Map nn jt bb main Dh mi 
. Nina mbbx pm 5 yp3 Npngnr Sd née 
fn IN NI ND ER an napubn DDinbe 
Rnb Ho boss arun #n235e bnnpabn 7bna 
NN ninp my aan33 no bons 17 a HN TR 
DNDN MD NPD NP ND JNT MN ND JD NY 
: Dpn ND 792 On noyEnD 


D duo — union tin 

ANDPN NINN JD ANR 72 DÉS ND NONI - MAR jo 
pbs mb dy où non Spa np YRELNE muiin 
Dasbn map ont nm 21008 VEN 255 n5N 
RO NON HINNDDÈS HD ON AROPNON RNNDE 
NAN D HTAD DNIDN NDN YOUR 204 + St 
Nb nongnn D NN DD pra 39 18 MDN 
NE N22 NÉN ND + NT MID NT VD NP? JN PDP 
Aanpnonbs #75 bp Hbipobn monde sesi banni 
abp bio nn +5p Sun Kô né a 1 nb NE 
mo nan ve Do n35 D9D0 MLD: PAIN DNA 
DNA D) Hop JDA HINYNDNÈN ja NAT JND ND 
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